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'est-il  pas  étonnant  de  voir  l'in- 
crédulité tant  de  fois  confondue  &:  dc- 
farmée^renouveller  chaque  jour  les  at- 
taques contre  la  Religion  chrétienne  ? 
L'expérience  du  palTc  ne  fçauroit  la  ren- 
dre ni  plus  fage  ni  plus  refervée. 

Semblable  a  ces  mauvais  plaideurs , 
qui,  ne  fe  tenant  jamais  pour  vaincus, 
quoiqu'ils  aient  lî  i  ou  vent  fuccombé  , 
rappellent  fans  celle  leurs  anciennes  chi- 
canes, &i  ne  s'occupent  qu'à  leur  don- 
ner une  nouvelle  forme  ;  l'Incrédule  en 
imite  parfaitement  la  conduite  à  l'égard 
du  Chriilianifme.  Ce  font  toujours  les 
mêmes  fophifmes  ,  les  mêmes  calomnies 
tant  ^c  fois  dillipées  qu'il  reproduit ,  les 
mêmes  moyens  11  fouvent  détruits,  qu'il 
tâche  de  faire  revivre  ;  en  un  mot ,  il  ne 
répète  &  ne  rebat  que  ce  qui  a  été  ob- 
jecté il  y  a  plus  de  quinze  cens  ans.  Qu'il 
juge  du  fucccs  de  fes  tentatives  par  ce- 
lui qu'elles  ont  eu  dans  un  tems,où  tout 
concouroit  à  leur  procurer  le  triomphe 
le  plus  complet. 
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Mais  fon  aveuglement  eft  d  autant 
plus  déplorable  ,  qu'il  combat  contre 
îui-même  8c  fes  propres  mterets ,  en  le 
déclarant  contre  laRévelation;ceftim 
malade  qui  ,  dans  fa  frenefie,  repouffe 
le  remède  fouverain  qu'on  lui  prelente  ; 
un  malheureux  qui  pré^re  l'extrémité 
de  la  misère  au  comble  du  bonheur 
qu'on  voudroit  lui  procurer. 

Il  n'y  a  en  effet  que  l'Incrédule  qui 
perde  dans  les  combats  qu'il  livre  à  la 
Reliaion  chrétienne.  Elle  eft  toujours 
ce  qu'elle  a  jamais  été    fon  fonds  ne 
chaa-e  ni  ne  diminue  ,  1  éclat  de  fou 
orisiSe  toute  célefte  fera  tou) ours  fen- 
fibfe  pour  quiconque  voudra  1  envifager 
avec  un  efprit  de  paix  &  de  fmcente. 
Oui,  que  l'Incrédule  réprime  pour  un 
moment  la  violence  de  fes  paffions ,  qu  il 
faffe  taire  les  murmures  d'une  orgueil- 
'    leufe  raifon ,  &  il  ne  tardera  pas  a  re- 
connoîcre  combien  la  Religion^chvetien- 
ne  eft  analogue  à  tous  fes  beioms,   & 
par  conféquent  digne  de  Dieu. 
^  Ce  qui  indifpofe  le  plus  contr  elk  1  ef- 
prit &  le  cœur  humain,  c'eftlaufterite 
âe  fa  morale  &  l'obfcurite  de  fes  dog- 
mes. Mais  je  le  demanae  ;  li  leChni- 
tianifme  étoit   une  œuvre   de   politi- 
'  que,  ou  d'impofture ,  fon  Auteur,  qut 
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devoit  affurément  connoîcre  les  hom- 
mes 5  s'y  leroit-il  pris  ainiî  pour  faire 
recevoir  fa  Religion ,  la  répandre  &  la 
maintenir."  Oli  ibnc  les  cultes  d'inven- 
tion humaine  ,  qui  aient  éce  formés  fur 
un  pareil  plan  ?  On  fçait  allez  ce  qu  e- 
toit  ridolâtrie  ,  ce  qu'eil:  encore  le  Ma- 
hométilme ,  &  combien  ces  Se(5les  font 
redevables  de  leur  érablilTement  &  de 
leur  durée ,  aux  palTions  qu'elles  favo- 
rifent  fur  tant  de  points. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  la  Religion 
chrétienne.  C'eil  en  combattant  toutes 
les  inclinations  déréglées  deThomme^en 
les  réprimant  fans  aucun  ménagement 
&  fans  retour ,  qu'elle  s'elt  établie  & 
répandue  par-tout.  Qiiel  fuccès  devoit- 
elfe  naturellement  fe  promettre  r  Un  peu 
d'attention  fur  nous-mêmes  ,  &  nous 
fèntirons  que  la  morale  Chrétienne  ne 
pouvoit  être  plus  proportionnée  aux  ma- 
ladies de  notre  ame;  que  tout  ce  qu'elle 
renferme  étoit  nccefïaire  pour  rendre  à 
l'homme  fa  première  dignité  ôc  la  gran- 
deur qui  lui  convient  ;  en  un  mot ,  nous 
verrons  que  tout  y  ell  propre  à  procu- 
rer à  l'homme  la  paix  &  le  bonheur  au- 
quel il  doit  tendre  ,  &  que  fi  elle  étoit 
moins  auflëre  ,  plus  accommodante  à 
Xîos  penchans  &  à  nos  defirs ,  elle  ne  fe^ 
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roit  plus  digne  de  Dieu.  Tous  les  hom- 
mes avoient  inutilement  travaillé  à  com- 
pofer  un  fi  beau  plan  de  réforme  ;  tous 
leurs  efforts  n'avoient  fervi  qu'a  en  faire 
fentir  Timpuiffance ,  en  augmentant  le 
mal.  Ce  plan  ,  dont  chacun  a  fenti  la 
nécelTité ,  le  trouve  parfaitement  exé- 
cuté dans  la  morale  Chrétienne  ;  elle  a 
prodaitunchangement  merveilleux  dans 
refprit  &  le  cœur  de  l'homme.  Conve- 
nons donc  qu'elle  ne  peut  avoir  qu'une 
origine  céleile. 

Elle  eft  unie ,  il  efl:  vrai ,  à  des  dog- 
mes qui  font  incompréhenfibles  ;  mais 
n'eft-il  pas  utile  &  néceûaire  pour  nous 
qu'ils  le  foient  ?  Notre  état  a-âuel  ne 
gagne-t-il  pas  infiniment  à  marcher  dans 
cette  fainte  obfcurité  ?  Nous  nous  étions 
trop  éloignés  delà  vérité ,  pour  pouvoir 
la  contempler  auffi-  tôt  fans  aucun  voile; 
il  falloit  nous  en  rapprocher  par  degrés , 
nous  la  préfenter  d'abord  fous  des  om- 
bres &  des  figures ,  enfuite  un  peu  plus 
à  découvert  ,  pour  nous  difpofer  à  la 
voir  enfin  fans  nuage  &  fans  énigmes. 

Ne  cherchons  pas  à  nous  tromper. 

Nous  fentons  aifcz  quel  ell;  Torgueil  de 

notre  raifon  ,  combien  elle  aime  Tmdé- 

pendance  ,  combien  elle  fuit  toute  ef- 

.pece  de  joug.  C'eft  une  des  plaies  que. 
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le  péché  nous  a  faites ,  une  fuite  de 
la  révolte  de  l'homme  contre  fon  Dieu. 
Pour  être  guérie  &  rétablie  dans  l'ordre , 
fa  raifon  a  voit  befoin  d'être  humiliée  & 
comme  captivée  fous  FobciiTance  qu'elle 
doit  à  fon  Dieu.  Or,  Ç\  tout  étoit clair, 
fenlible,  évident  dans  la  Religion  ,  quel 
facrihce  la  raifon  feroit-elk  à  fon  Auteur^ 
Où  leroit  le  mérite  de  fa  foumilTion  ? 
Mais  la  foi  ayant  pour  objet  des  Myilè- 
res  profonds ,  des  dogmes  incompré- 
henfibles ,  fon  obéilTance  rend  alors  à 
fEtre  fuprême  un  honmiage  vraiment 
digne  de  lui  ;  puil'qu'elle  croit  fans  hélî- 
rer  ce  qu*il  a  dit ,  fans  vouloir  le  péné- 
trer ni  le  comprendre ,  dès  qu'il  ell  coni- 
tant  qu'il  a  parlé. 

Tout  ce  que  la  raifon  demande,  c'efl 
de  s'alfurer  s'il  a  effectivement  parlé. 
Or  c'clt  ici  ou  elle  a  fon  plein  exercice, 
où  elle  voit  clair  dans  la  Religion  chré- 
tienne ,  puifqu'une  multitude  de  îà\zs 
également  divins  ,  atteffés  d'âge  en  âge, 
&  fouvenc  renouvelles  à  chaque  géné- 
ration ,  lui  garantiiîent  la  légitimité  de 
fon  obéilTance  ;  faits  dont  on  ne  peut 
conteiler  la  certitude ,  fans  renoncer  à 
toutes  les  lumières  de  cette  raifon ,  aux 
principes  les  plus  conilans, les  plusuni- 
verfellcment  reçus. 
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L'Incrédule  fera  donc  réduit  a  fon-^ 
tenir  ,  que  Dieu  ne  peut  exiger  de  la 
créature' la  foi  des  objets  j^ue  la  raifon 
ne  peut  comprendre.  On  lent ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  toute  la  témérité  d'une 
pareille  aiTertion^qui  conduiroit  iufqu'à 
dire  qu'on  n'eft  point  obligé  de  croire 
en  D-eu ,  puifqu'iî  eft  incompréhenfible. 

Sous  quelque  face  qu'on  envifage  la 
Religion  chrétienne  ,  tout  y  eft  donc 
digne  de  Dieu  ,  excellemment  propor- 
tionné à  la  nature  &  aux  befoins  de 
l'homme.  S'il  y  a  quelque  chofe  d'in- 
croyable ;c'eft  l'aveuglement  de  l'Incré- 
dule, qui  rcfufe  encore  de  reconnoître 
la  divinité  d'une  Religion  établie  tur 
toutes  les  preuves  ,  qu'un  homme  fenfé 
peut  raifonnablement  exiger. 

Mais  cet  aveuglement  même  fe  tour- 
ne en  preuve  de  la  vérité  d'un  des  points 
fondamentaux  de  fa  Do^rrine.  Car  elle 
a  principalement  pour  fin ,  de  nous  faire 
connoître  la  profondeur  de  nos  ténè- 
bres ,  la  corruption  de  notre  volonté ,  & 
le  befoin  qu'elle  a  d'une  grâce  toute- 
puiflante  pour  être  réparée.  La  foi 
nous  apprend  que  la  lumière  ne  fert 
qu'à  aveugler  de  plus  en  plus  celui  que 
Dieu  n'éclaire  pas  ;  &  que  tous  les 
moyens  extérieurs  deviennent  inutiles 
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pour  celui  dont  il  ne  touche  pas  le 
cœur. 

Or ,  y  a-t-il  rien  de  plus  propre  à  nous 
convaincre  de  cette  double  vérité ,  que 
la  conduite  de  l'Incrédule  t  Livré  à  lui- 
même,  la  lumière  qui  brille  de  toutes 
parts  ne  lert  qu'à  le  précipiter  chaque 
jour  dans  de  nouveaux  égaremens;  tant 
de  moyens  de  falut  qui  lui  ibnt  offerts , 
ne  font  qu'aigrir  &  irriter  Tes  paflions  ; 
le  remède  devient  pour  lui  un  poilon. 
Qu'il  faut  donc  que  la  malignité  du  cœur 
humain  foit  grande  î  Que  la  Religion 
chrétienne  ell:  vraie  î  puilqu'elle  fe  réduit 
en  dernière  analyfe  à  nous  montrer  no- 
tre impuilTance ,  &  à  nous  en  faire  trou- 
ver le  remède  en  Jeliis-Chriff. 

Nous  avons  tâché  de  reunir  dans  Tou- 
vrage  ,  que  nous  préfentons  au  Public  , 
les  principales  preuves  qui  en  établie- 
fent  la  divinité.  En  rèfîitant  tout  ce  que 
l'Incrédule  a  pu  lui  oppofer  ,  nous  avons 
eu  foin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
^.pouvoir  confirmer  les  Fidèles  dans  leur 
Foi  ,  &  leur  en  prouver  la  folidité. 
Pour  démontrer  l'inutilité  de  tous  les  ef- 
forts de  l'Incrédule  ,  qui  prétend  s'auto- 
rifer  du  Peuple  Juif,  nous  faifons  voir 

3ue  ce  Peuple  eff  dans  tous  fes  états , 
ans  fa  ruine ,  fa  difperfion  &  fa  confer- 
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vation ,  la  preuve  la  plus  completre  dé 
la  divinité  de  notre  Religion.  Nous  dé- 
veloppons les  oracles  defes  Prophètes 
fur  fa  future  converfion  au  IMeiTie  qu  il 
méconnoît ,  nous  prouvons  la  certitude 
d'un  événement^qui  fera  fi  glorieux  pour 
Jeius-Chriil,&  nous  expoibns  les  grands 
avantages  que  TEglife  en  doit  retirer. 

Mais  comme  tous  ces  objets  fi  impor- 
tans  fuppofent  la  divinité  de  la  Religion 
des  Juifs ,  &  que  l'Incrédule  la  contefte 
quoiqu'il  cherche  à  s'autorifer  de  leur 
fuffrage  ,  nous  établiifons  la  vérité  de 
cette  Religion,  quieft  le  fondement  de 
la  nôtre ,  par  TexiHence  de  \:cs  miracles , 
de  fes  Prophéties ,  dont  nous  prouvons 
la  cerntude  irréfragable.  L'excellence  de 
fes  loix ,  la  fainteté  de  fa  Dodrine  nous 
ont  fourni  de  nouvelles  preuves  de  fa 
divinité  ;  &  nous  avons  détruit  tout  ce 
que  rincrédule  a  pu  lui  oppofer.  Reve- 
nant enfuite  à  la  Religion  chrétienne  , 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des 
Juifs  nous  donne  lieu  de  montrer  la  di- 
vinité de  la  première  ,  par  la  perpétuité 
de  fon  exiilence  qui  remonte^  jufqu'à 
l'origine  du  monde  ;  &  nous  faifons  voir 
quel  tdi  l'aveuglement  de  flncrédule  , 
qui  ofe  donner  à  ^Idolâtrie  &  au  Poly* 
'  théifme  des  prérogadves  d'antiquité  liir 
toutes  les  autres  Religions* 
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Après  avoir  ërabli  contre  Flncrédule 
la  néceiïîté  des  Livres  pour  inllruire  les 
hommes  de  leurs  devoirs  envers  leur 
Auteur  ,ceux  de  TEvangile  nous  préfen- 
tent  dans  tous  les  caraâères  qu'ils  réu- 
nilTent  une  preuve  complette  de  leur 
divinité;&  nous  n'aurions  betbin  que  de 
Faveu  de  flncrédule  même  ,  pour  prou- 
ver la  certitude  &  fauthenticité  des  faits 
qu'ils  contiennent.  Nous  expliquons 
comment  ceux  qui  n'ont  point  connu 
ces  Livres  ,  &  à  qui  Jelus-Chrift  n'a 
point  été  prêché  ,  feront  juflement  con- 
damnés ,  &  nous  prouvons  que  les  cho- 
fes  incompréhenfibles  que  contient  fE- 
vangile  ,  ne  font  point  une  raifon  pour 
refuLèr  d'y  croire.  Nous  faifons  voir  en- 
fuite  combien  les  dogmes  font  eilentiel- 
lement  liés  aux  devoirs  que  la  morale 
nous  prefcrit  ;  &  aprcs  avoir  montré  l'ex- 
cellence de  celle  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  nous  expofons  les  grands  avan- 
tages qu'elle  a  procurés  a  la  Socié- 
té ,  nous  montrons  qu'elle  efl  inca- 
pable de  lui  nuire  ,  combien  fes  fidèles 
Difciples  aiment  l'ordre ,  combien  leur 
refpeâ:  &  leur  foumiffion  pour  les  PuiJp- 
fances  de  la  terre  font  inaltérables. 

La  Religion  chrétienne  une  fois  ven- 
gée des  calomnies  de  l'Incrédule ,  il  n'a 
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pas  été  difficile  de  prouver  qu'il  efb 
leul  coupable  de  tous  les  excès  dont  il 
nous  accufe.  Nous  avons  détaillé  fes  er- 
reurs fur  la  création  ,  fur  l'unité  d'un 
feul  principe  ,  fur  la  Providence,  fur  la 
toute-puiiïance  de  Dieu  ,  fur  Timmor- 
talité  de  lame  ,  fur  la  fin  &  le  bonheur 
de  rhomme ,  fur  la  néceffité  d'un  lieu 
de  fupplice  pour  l'autre  vie  &  l'éternité 
des  peines  des  méchans  -,  &;  nous  les 
avons  pleinement  réfutées  en  établiffanc 
les  vérités  contraires. 

Nous  difcutons  encore  fes  paradoxes 
fur  l'éducation  j  nous  expofons  &  com- 
battons {^s  égaremens  fur  la  morale , 
qui  vont  jufqu  a  fauver  ceux  qui  n'au- 
ront connu  ni  aimé  leur  Dieu  ,  jufqu'à 
détruire  la  néceiTité  de  la  prière ,  anéan- 
tir le  befoin  du  fecours  du  Ciel  pour 
faire  le  bien  ti  changer  fa  volonté  ;  qui 
autorifent  les  plus  grands  défordres ,  qui 
arment  les  hommes  les  uns  contre  les 
autres  ;  en  un  mot ,  qui  établifl^ent  l'em- 
pire de  toutes  les  paillons.  Enfin ,  pour 
ne  laiffer  à  l'Incrédule  aucun  retranche- 
ment, nous  prouvons  que  la  tolérance 
de  toutes  les  Religions  va  à  les  anéan- 
tir toutes  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
Religion  qui  mérite  nos  hommages ,  & 
que  la  Religion  chrétienne  elt  la  feulq 
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qui  doive  être  adiniie  ;  nous  montrons 
qu'on  a  tort  de  Taccuier  d'une  intolé- 
rance outrée,  que  ce  reproche  ne  peu: 
tomber  que  fur  les  cultes  qui  lui  lent 
étrangers.  La  féconde  Partie  de  notre 
Ouvrage  elt  employée  à  répondre  à  la 
Lettre  que  Rouiléau  a  écrite  pour  jufli- 
fier  les  égaremens  de  fon  Emile. 

Après  lui  avoir  fait  fentir  combien  font 
mal  fondées  les  plaintes  fur  les  tra  .e- 
mens  qu'il  a  elLuyés  j  oc  combien  fes  ré- 
criminations font  indécentes  on  démon- 
tre la  faulfeté  du  principe  toadameutal 
de  fes  railbnnemens ,  en  prouvant^  c  n- 
tre  cet  Incrédule  qu'il  y  a  une  perverfité 
originelle  dans  le  coeur  humain.  Nous 
revenons  encore  à  fon  plan  d'educai  on, 
dont  nous  développons  les  funeftes  con- 
fequences.  Nous  lui  prouvons  c.uc  U 
pluralitc  des  principes  qu'il  cil:  tente  d  ad- 
mettre ,  renverfe  l'unité  de  Dieu ,  dégra- 
de la  Divinité  ,  &  ne  fcauroit  ,  ni  expli- 
quer la conllitution  de  l'Univers,  ni  ré- 
ibudre  les  dilîicultés  fur  l'origine  du  mal. 

Comme  RouiTeau  prétend  néanmoins 
au  titre  de  vrai  Chrétien ,  nous  tailons 
voir  que  fon  Chrillianifme  efl  d'une  ef^ 
pece  iingulicre ,  &  propre  à  lui  ieui ,  qu'il 
cil:  continuellement  en  contrat ;^iion 
ôvec  lui-même ,  6c  qu'il  n'a  que  d^^  îg^ 
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pour  prouver  que  nos  myftères  combat- 
tent la  faine  raiion.  Nous  traitons  de 
nouveau  la  néceffité  du  témoignage  hu^ 
main  pour  les  faits  furnaturels  ,  &nous 
démontrons  de  plus  en  plus  la  certitude 
inébranlable  des  faits  qui  conitatent  la 
divinité  de  notre  Religion. 

Qui  ne  fe  félicitera  du  bonheur  qu  il 
a  de  connoître  &  de  fuivre  une  Religion 
fi  raiionnable ,  fi  bien  fondée  !  Qui  ne 
ie  fentira  porté  à  s'y  attacher  de  plus  en 
plus  ,  lorfqu  il  contemplera  cet  ordre 
éclatant  de  faits  fi  merveilleux  ,  cette 
connexion  de  tous  les  tems ,  qui  le  ren- 
dent un  témoignage  fi  bien  foutenu  .  Le 
préfent  nous  oblige  d'ajouter  une  toi 
entière  au  paffé ,  en  confirmant  les  taits 
les  plus  anciens,  les  plus  éloignes, par 
ceux  qu'il  nous  remet  encore  fous  les 
yeux.  Quel  eft  refprit    qui  conferve 
quelque  relie  d'amour  du  vrai ,  quelque 
zèle  pour  Ton  falut  qui  puiiîe  fe  retufer  a 
une  autorité  fi  vifibkment  divine  r^^^^w* 
S.Au2uft.  ;2o;^  moveat  ad  creckndum  tanms  ab  tnt- 
tio  ipfe  nrumgejiarum  ordo  ,  CT-  tff^  con^ 
ntxïo  temVomm,pr^terinsfidemde  pr£- 
fentibus  faciens  ,  priora  pcfienonbus  ,  & 
rscmtionbus  antio^AH  confirmans . 
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POUR 

LES    FIDELES. 

Contre  les  fcphijf/ies  G^  les  impiciés  des 
Ificrédules* 

X^  A  N  s  un  ficclc  où  l'incrcdulité  fjit  les  àct* 
nicis  ciforts  pour  coriompic  la  foi  des  Fidèles  , 
pouiioit-on  piendic  trop  ce  moyens  pour  les 
ga^an-ir  des  ccucils  ^i  i  les  environnenr  de  tou- 
tes pa^rs  ?  La  Religion  ehréticnnc  ne  pcidir  ja- 
mai?  à  être  connue  ,  &  les  méoris  qu'elle  ciîuiç 
viennent  en  partie  de  ce  qu'elle  elt  ignorée  ou 
dénguréc  p.ir  les  calomnies  de  fes  adverfaircs. 
Pour  picvcnir  ces  deux  fources  dinciédulité  ,  Ôç 
conhrmer  nos  frères  dans  la  foi  ,  nons  allons  ex- 
pofer  dans  tout  leur  jour  les  preuves  invincibles 
que  notre  Religion  nous  fournit  de  fa  divinité  ; 
nous  la  prélentcrons  fous  tous  lesditférens  points 
de  vue  dont  clic  eil  fufceptible  ,  &  partout  nous 
venons  combien  elle  eft  digne  de  nos  homma- 
ges ôc  dç  no:rc  attachement.  A  la  lumière  dç 
çc  fliimbeau  nousfuivions  l'iaçtcdulité  dans  toui 
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fes  replis  ,  ôc  nous  diiïipeiorxs  fans  peînc  les  té- 
nèbres de  fes  fophifmes ,  l'illaiion  de  fes  raifon- 
nemens.  L'incrédule  ne  pourra  fe  plaindre  ,  lorC 
que  nous  choilîronspour  plaider  fa  caufe^l'hora- 
me  le  plus  capable  d'en  défendre  les  intérecs  & 
d'en  faire  valoir  les  moyens.  Tout  le  monde  con- 
noît  avec  quel  art  ôc  quelle  éloquence  M.  Rouf- 
feau  fçait  manier  les  raifons  qui  fervent  de  pré- 
texte à  l'incrédulité  ;  c'eft  aufîî  cet  adverfaire  quç 
nous  oppoferons  à  la  Religion  chrétienne. 

Dès  fon  berceau  cette  Religion  a  eu  des  enne- 
mis à  combattre  ,  &  toujours  elle  efl  fortie  vie- 
torieufe  des  aflauts  qu'on  lui  a  livrés.  Le  Juif 
trompé  dans  fon  orgueilleufe  attente  ,  n'a  rieri 
épargné  pour  l'éroufFer  dans  fa  naiiTance.  L'Ido- 
lâtre en  fureur  s'eft  armé  de  toute  fa  puiiTancc 
pour  en  extirper  jufqu'aux  moindres  veftiges.  Le 
Philofophe  ,  trop  enivré  de  lui-même  pour  at- 
teindre à  la  fageiTe  de  la  folie  de  la  croix  ,  a  mis 
en  œuvre  toutes  les  fubcilités  du  raifonnement 
pour  la  décrier  ôc  la  rendre  ridicule.  Qu'eft-il 
arrivé  ?  La  Religion  chrétienne  a  triomphé  de 
toutes  ces  efpeces  de  confpirations.  Le  Juif  dé- 
pouillé de  fes  anciennes  prérogatives,  efl:  relié 
couvert  d'un  opprobre  qui  dure  autant  que  fon 
aveuglement.  L'Idoiitre  confus  a  brifé  fes  Ido- 
les pour  adorer  le  feul  vrai  Dieu.  Le  Sage  ,  le 
Philofophe  a  humilié  fa  raifon  ,  captivé  fon  in- 
telligence fous  la  fainte  obfcurité  des  dogmes  & 
des  myftères  ;  que  faut-il  encore  pour  s'aiTuret 
de  la  divinité  de  notre  Religion? Les  reiles  d'une 
incrédulité  lî  pleinement  confondue  ,  feroient- 
ils  recevables  à  nous  demander  de  nouvelles  dif« 
cufTions  ?  Tous  les  préjugé?  font  en  faveur  de  la 
Religion  chrétienne  ;  elle  ne  s'eft  point  intro- 
r^vàt^  dans  le  monde  par  force  ou  par  artifice  j 
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on  ne  l'a  reçue  ,  on  n'a  reconnu  fa  divinité  qu'a- 
prcs  de  longs  &  de  rnûrs  examens  ;  &  l'Univers 
d'abord  déchaîné  contr'elle  ,  n'a  pu  fe  rendre 
enhn  qu'à  la  force  &  à  l'évidence  defes  preuves. 
Voyons  cependant  ce  qu'on  lui  oppofe.  Puisent 
nos  Philofophcs  imirer  l'exemple  de  tant  de 
grands  hommes  qui ,  d'ennemis  déclarés  de  no- 
tre Reli;;ion,  en  font  devenus  les  humbles  & 
fidèles  dilciples ,  après  l'avoir  mieux  connue. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Va,ins  ejforts  de  Ciyjcrédide  four  combattre 
la  Religion  chrétienne  far  C antorité des^ 
Juifs.  Us  font  dans  tous  leurs  états  un% 
preuve  éclatante  de  fa  divinité* 

ON  a  dé;a  démontré  à  M.  Rouffeau  [a)  l'im* 
puiil'ance  de  tous  les  moyens  qu'il  a  em- 
pruntés des  Juifs ,  pour  attaquer  la  Relij^ion  chré- 
tienne ••  on  lui  a  fait  voir  que  tous' ces  vains  pré- 
textes fc  tournent  en  preuves  de  cette  Religion  : 
les  témoignages  puifés  dans  les  livres  de  l'ancien 
Teilament  ,  ont  clairement  prouvé  que  tous  les 
caradères  du  vrai  MelTie  conviennent  parfaite- 
ment à  Jefus-Chrill:  :  ils  nous  ont  fait  fentir  quel 
cft  l'aveuglement  des  Juifs,  qui  refufent  encore 
de  le  reconnoître  ;  mais  cet  aveuglement,  com- 
me nous  avons  vu  ,  ne  fert  qu'à  donner  à  Jefus- 
Cbrift  le  dernier  trait  de  relTemblance  avec  le 
MelTic  que  les  Prophètes  ont  annoncé  -,  puifqu'ils 


(tf)  Dans  la  divinicé  de  la  Religion  chrécieiinc  vengée  des. 
|Cp|>hifmes  de  Jeaa- Jacques  Rouiteaa, 
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ont  prédit  qu'il  feroit  méconnu  &  tejetté  pat  les 
Juifs,  La  ruine  de  leur  ville  &  de  leur  Temple» 
leur  difperlîon  arrivée  après  qu'ils  ont  mis  à  mort 
Jefus-Chrift  ,  fuftiroiem  feules  pour  nous  obliger 
de  lui  appliquer  toutes  les  prédidions  qui  con- 
cernent le  Meiîîe  ,  parce  que  les  Prophètes  ont 
réuni  fa  venue  avec  la  ruine  des  Juifs  &  leur  dif- 
perlîon ,  ôc  qu'ils  ont  prédit  ces  événemens  com- 
me la  peine  des  outrages  ôc  de  la  mort  que  les 
Juifs  lui  feroient  foutfrir.  Enfin  leurs  tentatives 
redoublées  àç  toujours  inutiles  pour  rétablir  leur 
Teniple  ,  contre  l'arrêt  de  Jefus-Chrift ,  lui  afïu- 
rent  invinciblement  les  qualités  du  Meilîe ,  àC 
confondent  pour  jamais  leur  incrédulité. 

\  Ceft  ainfi  que  ce  peuple  rend  malgré  lui  un 
témoignage  p.erfé>érant  à  la  venue  du  Mellîe; 
fon  infidéliré  devient  un  des  principaux  fonde- 
mens  de  notre  foi  ;  la  punition  il  éclatante  exer- 
cée fur  lui ,  publie  partout  que  Jefus-Chriil  q43'il 
a,  rejette  ,  eft  ce  Meiîîe  fi  long-tems  prédit  àc 
attendu. 

Et  en  effet ,  quel  autre  crime  que  le  refus  de 
fe  foum.ettre  au  Sauveur  qui  lui  étoit  promis  ,  a 
pu  attirer  fur  ce  peuple  de  Ci  terribles  châtimens? 
Souà  fes  Juges  il  avoir  commis  des  crimes  fans 
nombre  ;  fon  idolâtrie  l'avoic  rendu  efclave  des 
peuples  voifins  i  mais  à  peine  crioit  -  il  vers  le 
ciel  ,  que  fon  Dieu  bientôt  touché  de  corapa  lion 
à  la  vue  de  f'-s  ma^^,  ne  tarc'oit  p;3S  à  lui  envoyer 
des  libérateur;.  Sous  la  domin?rion  de  fes  Rois , 
ee  peuple  n'a  encore  ce  Té  de  mnlùplier  fes  ido- 
lâtries ,  a  accu. nu  1er  fes  défordres ,  ôc  tant  d'abo- 
minacions  n  ont  été  punies  que  par  foixante  6c 
dix  Vins  x  captivité.  Mais  voici  dix-fept  fiécles. 
.  que  ce  povle  languit  fous  la  plus  dure  çaptivicç 
gii'qa  puiiÎÊ  éprouver.  Jani^is  on  n'a  vu  une  pa". 
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reillc  défolation  ,  tz  tant  de  maux  fondre  fur  un 
feul  peuple.  Il  ciie  ,  il  génnir ,  &  fa  pri'jre  Te 
tourne  conrre  lui-mSme:  Dieu  eft  toujours  fouid 
&  infenfible  à  l'es  larmes.  Quel  crime  &  quel 
atteinac  pltîs  grand  ,  que  l'idolairie  ,  a  donc  faic 
tarir  pour  lui  la  fource  de  ces  anciennes  rri;'cri- 
cordes  dont  Dieu  l'avoit  favorifé  ?  Depuis  long- 
tems  il  ne  fert  plus  les  Dieux  étrangers  ;  &  lorf- 
que  Jelus-Chrill:  a  paru  au  milieu  de  lui ,  le  culte 
divin  n'avoir  jamais  eu  autant  d'éclat,  de  pom- 
pe ôc  de  magninccnce.  Si  Jifus-Chrill,  comme 
il  le  prétend  ,  éioit  un  impolleur  ,  l'on  ?eie  pour 
le  rcjcttcr  &  le  prolcrirc  ,  ne  devoit-il  pas  lui 
rendre  encore  l'on  Dieu  plus  favorable  ,  puifque 
par-là  il  lui  donno't  un  témoignage  fignalé  de 
fon  inviolable  attachement  ? 

Tont  ceci  eft  une  énigme  pour  ce  peuple  aveu- 
glé ;il  fe  tait  6c  ne  peut  comprendre  ce  qui  rend 
Dieu  11  inexorable  à  fon  é'^.ird.  Mais  quU  fj  rap- 
pelle ces  accablantes  paro;es  que  Jcfus-Chril>  li  i 
adreiToit  :  ache^vcT^  de  mettre  le  comble  a  U  mefure  de      M^rrh. 
njos  pères.  Je  'vais  'von.r  enioyer  des  I  rophetes  ,  dts  XXllI. 
Sages  ày  def  Docteurs  :  'vous  tuere-\  les  u/ir ,  'vous 
erucifiere-:^  les  autres  ,    'vous  en  fouette^ey^   d'autres 
dans  'VOS  Synagogues  ,  fvous  les  ferfe'cutere\  de  'villi 
tn  'ville ,  afin  que   tout  le  fang  innocent  qui  a  été 
répandu  fur  la  t  erre  ^retombe  fur -vous.  Qu'il  l'c  fou- 
viennc  de  cette  terrible  imprécation  qu'il  a  faite 
fur  lui-même.  Qjie  fon  fang,  s'ccrioient  leurs  pè- 
res ,  retombe  fur  nous  é^  fur  nos  en  fans.  SA^^GUlS        îbid. 
EjrSSi'PEK  N   S  ETSUFEK  FILIOS  YOS^^OS.  ^^V.l. 
C'cft  ce  fang  qui   leur  eft  redemandé  ;  c'eil  lui 
qui  a  fait  tomber  fur  eux  &  leur  poflé'-iié  tout 
le  poids  de  la  colère  &  de  la  vengemcc  di>i:ic. 
Nous  n'avons  psint  y  ont- ils  die,  d'autre  Koi  qUi 
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Cefay.  Ils  ont  été  trairés  comme  ils  le  defiroient; 
Us  font  devenus  les  malheureux  efciaves  des  Rois 
&  des  Nations. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  la  Reli- 
gion chrétienne  tire  de  l'état  aduel  du  peuple 
Jnif.  Outre  les  moyens  qu'il  nous  met  en  main 
pout  combattre  nos  adverfaires  ,  il  fournit  en- 
core à  ceux  qui  lui  ont  été  fubfticués,  la  plus  im- 
portante leçon.  N'e  les  extermine'^paj  ,  Seigneur^ 
Çfal.  yS.  (  difoit  un  Prophète  au  nom  du  Mciîîe  )  de  peur 
^ue  mon  -peuple  n  oublie  la  manière  dont  uous  les 
a-ve-^^  traités  ;  mais  difperfe-^-les  par  votre  puijjance, 
^  humilieT^les ^njous  quiites  mon  proteste ur.  Ainfi 
ce  peuple  ne  fubiîfte  que  pour  publier  par-tout 
l'avret  de  fa  condamnation.  La  Juftice  divine 
s'eft  rendue  comme  viilbledans  fa  perfonne,  afin 
qu'il  fût  pour  nous  un  fpeitacle  continuel  des 
Jugemens  qu'elle  exerce  fur  ces  enfans  ingrats  ôc 
rebelles.  Ce  peuple  ,  dans  fa  réprobation  &  fon 
incrédulité ,  nous  apprend  à  ne  point  nous  éle- 
ver de  la  miféricorde  li  gratuite  dont  la  bonté 
divine  a  ufé  à  notre  égard.  Son  orgueil  5c  fa  vaine 
confiance  dans  fes  propres  efforts,  &  les  œuvres 
impuiifantes  de  la  loi  ,  l'ont  précipité  dans  tous 

Rom.  X.  les  malheurs  dont  il  eft  accablé.  Ignorant  la  Jus- 
tice qui  'Vient  de  Dieu  ,  é^  s  efforçant  d établir  fa 
propre  Jujîice  ^  il  ne  s'eji  point  fournis  à  Dieu  four 
rece'voir  la  jujlice  qui  'vient    de  lui.  Cette  Jujlice  , 

Rom.  IX.  qu'il  cherchoit  a'uec  tant  d ardeur ,  s'eji  éloignée  de 
lui  i  parce  qu'il  a  ofé  prétendre  y  paru enir  par  les 
awvres  de  fes  mains  ,  au  lieu  d'y  afpirer  unique- 
9nent  par  la  foi.  C'eft  ainfi  qu'il  s'eft  heurté  contre 
Jefus-Chrift,  qui  efl  devenu  pour  lui  une  pi'erre 
d'achoppement.  Il  a  raéprifé  tous  les  biens  fpiri- 
tuels  de  (a.  grâce  &  de  fon  amour  que  le  S.ruvcnr 
venoit  lui  offrir  ,  comme  étant  injurieux  à  l'idée 
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qu'il  s'étoit  formée  de  Tes  mériteâ  >  de  fa  force  & 
de  fa  vertu. 

Dieu  ,  pour  manifefler  à  jamais  la  néceiTité 
de  cetre  jullice  qu'il  communique  par  la  foi  , 
pour  fournir  a  tous  les  hommes  un  exemple  écla- 
tant de  fon  indépendance  dans  la  diilribution  de 
fes  dons,  a  voulu  renfermer  tous  les  peuples  dans 
l'incrédulité.  En  fublliuuant  les  uns  aux  autres  , 
le  Gentil  au  Juif,  le  Juif  au  Gentil ,  il  a  voula 
ôter  à  tous  tout  fujet  de  fe  glorifier  ,  toute  appa- 
rence démérites  perfonnels.  Celui  qui  eft  rejette 
ne  peut  accufcr  que  fon  îftcrédulité  i  il  ne  peut 
contcftcr  avec  Dieu  ,  qui  ell  le  maître  de  tiicr 
de  la  mcme  mailc  des  vafes  d'honneur  &  des 
vafes  d'ignominie ,  &  à  qui  nul  n'a  donné  le 
premier  quelque  chofe  dont  il  puiife  pi  étendre 
la  récompenfe.  Celui  au  contraire  qui  cil:  choiû 
pour  fuccéder  à  ceux  qui  font  retranchés ,  ne  peut 
attribuer  fon  difcerncment  oc  ik  vocation ,  qu'à 
la  feule  miféricorde  qui  l'a  fait  patler  des  ténè- 
bres de  l'incrédulité  à  la  lumière  de  la  Foi.  Il 
voit  dans  ceux  qui  lui  ont  cédé  la  place  ,ce  qu'il 
étoit  avant  que  Dieu  portât  les  rc;^ards  fur  lui  , 
&  ce  qu'il  peut  devenir  lî  Dieu  le  laide  retomber 
dans  fes  premiers  égareracns.  Par  cette  conduite 
de  Dieu  ,  tous  font  réduits  au  lilence  devant  lui, 
tous  font  obligés  de  s'anéantir. 

Telle  efl  l'importante  inllru^^ion  que  nous  ti- 
rons de  l'infidélité  des  Juifs.  Prenez  garde  de 
vous  élever  ,  nous  crient-ils  dans  leur  malheur. 
Il  eft  vrai  que  nous  avons  été  retranchés  &  que 
vous  avez  été  entés  à  notre  place  ;  mais  ne  vous 
élevez  pas;  ne  vous  glorifiez  pas  de  la  mi'.'éii- 
corde  que  vous  avez  reçue  ;  tremblez  au  con- 
traire ,  (k  crai:;nez  ,  en  confidérant  la  terrible 
icvéfité  dont  Dieu  a  ufé  à  l'égard  des  branches 
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îiaturelles.  Car  Ci  Dieu  ne  nous  a  point  épargnés, 
vous  feriez  auiîl  rerranchés ,  il  vous  devenie;^  les 
imiraueurs  de  notre  orgueil  &  de  notre  in:ÎQéliré; 
é^  tu  excideris* 

RoufTeau  y  a-c'il  donc  penfé,  de  vouloir  fe  fer- 
vir  du  Peuple  Juif  pour  combattre  la  Religion 
chrétienne  ?  Ce  peuple  n'eft  fait  que  pour  elle  , 
êc  dans  tous  les  états  où  il  a  paiTé  ,  dans  fa  ruine 
ôc  fa  difperiioa  ,  il  eft  la  plus  grande  preuve  de 
cette  Religion  ;  preuve  iî  décillve  &  iî  convain- 
cante ,  qu'il  faut  être  déterminé  à  ne  rien  croire 
pour  rcfufer  de  s'y  rendre. 

Mais  quelle  force  &  quel  nouvel  éclat  ctiit 
preuve  ne  reçoit-elle  pas  de  la  confervation  il 
foutenneôc  il  perfévérante  de  ce  peuple  difperfé? 
Y  eut-il  en  effet  de  merveille  p'us  étonnanie  , 
de  preuve  plus  frappante  de  la  divinité  de  notre 
Religion  ?Ne  faut-il  pas  qu'une  main  inviiîble  &: 
toute-puiiî'ante  préllde  à  la  confervation  d'un 
peuple  5  que  tout  conconroit  à  anéantir  ?  Divifé 
en  une  multitude  de  parties ,  banni  &  répanda 
dans  des  pays  dont  la  langue  &  les  mœurs  étoient 
fi  diiîérentes  des  llennes ,  n'ayant  plus  ni  lieu  ni 
ville  où  il  pût  vivre  félon  fes  loix ,  &  établir  des 
Magillrats  &:  des  Juges  tirés  de  fon  fein  pour 
fe  gouverner  ;  n'étant  plus  lié  par  les  anciens 
exercices  de  fa  Religion  ;  devenu  par-tout  l'objet 
du  mépris  &  de  la  haine  univerfelle  ;  mille  fois 
accablé  des  coups  qu'on  lui  portoit  &  fnr  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ,  tout  confpirant  à  fa  perte  & 
à  fa  defiruârion  ;  ce  peuple,  quoique  toujours  mi- 
férable ,  fubllile  toujours,  malgré  fa  mifèrc  ,  mal- 
gré tous  les  efforts  combinés  des  peuples  &:  des 
ïiations  pour  l'anéantir.  Dans  une  il  longue  & 
fî  grande  détre.Te,  naturellement  il  eût  dû  cher- 
cher à  fe  confondre  avec  les  autres  peuples .  à' 
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fnpprimcr  tous  les  titres  &  toutes  les  marques  de 
fon  ancienne  origine  ;  cependant ,  contre  le  cours 
ordinaire  de  tous  les  événemens  ,  ce  peuple  n'a 
celle  de  fe  perpétuer. 

Il  a  vu  la  fin  &  l'extindion  de  ceux  mêmes 
qui  l'avoient  fubjugué  i  lui  feul  a  furvécu  à  tous 
les  autres.  Où  font  aujourd'hui  les  anciens  Ally- 
riens,  les  Mcdes ,  les  Perfes,  les  Grecs,  les  Gau- 
lois 6c  les  Romains  ?  Qui  peut  les  démêler  de 
cette  multitude  de  peuples  qui  fe  font  établis  dans 
leurs  contrées ,  &  qui  en  ont  fait  la  conquête  ? 
La  trace  de  toutes  ces  Nations  s'ell  entièrement 
crfacéc,&  elles  fe  fontfuccelfivement  confondues 
avec  celles  qui  les  ont  ail'ujetties.  Les  Juifs  au- 
roient  du  ,  plus  qu'aucun  autre  peuple ,  fubir  le 
même  fort  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait 
cfl'uyé  autant  de  malheurs  &  de  révolutions.  Ce- 
pendant ,  qui  n'admirera  ce  prodige  étonnant  ! 
il  eîl  le  feul  qui  fe  foit  conCcrvé  au  milieu  de  U 
décadence  de  tous  les  autres.  Il  a  vu  s'éclipfer 
toutes  ces  Nations  dont  il  étoit  devenu  la  proie; 
&  parmi  tous  ces  débris  &  ces  bouleverfemcns,  il 
s'eft  perpétué  depuis  Abraham  jufqu'à  nous  fans  la 
moindre  interruption.  Le  miracle  n'eftil  pas  ici 
fenhble  ?  Ne  faut  il  pas  que  le  tout-puiilanc  aie 
veillé  d'une  manière  extraordinaire  à  la  garde 
de  ce  peuple  ,  6c  arrêté  par  la  force  de  fon  bras 
l'effet  naturel  de  tant  de  moyens  qui  confpiroienc 
pour  le  perdre  5c    l'exterminer. 

Mais  cette  protection  û  tînguliere  cft  une  fuite 
des  promcilcs  que  Dieu  avoit  fai'es  à  fon  peuple; 
elle  achevé  de  montrer  la  divir.iié  des  écritures 
qui  avoient  annoncé  tant  de  liccles  auparavant  , 
un  prodige  auirrinoui.//'^f/,  ne  crains  f  as  ^  tu 
m'appartiens.  Lorfjue  tu  pajjeras  au  milieu  des  ^f-**  XLIII» 
tanx  >  je  ferai  avec  toi  >  Ù*  les  fleuves  ne  te  fub» 

Av 
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mergeront  point.  "Lorfjue  tu  tnarcheras  an  milieu  di» 
feii.  ,  tu  fi  en  feras  -pas  brûlé  ^  à^  les  flammes  ne  te 
confumeront  point.  Né^  crains  point  ^  Jacob  mon  fer^ 
njîteur ,  dit  le  Seigneur,  parce  (^ue  je  fuis  wvsc  toi. 
J'exterminerai  entièrement  toutes  les  Nations  parmi 
lefijuelles  je  t'ai  difperfé  ;  maïs  pour  toi  je  ne  t'exter- 
minerai point  entièrement  i  je  me  contenterai  de  te 
punir  félon  les  règles  de  ma  juj'ice  ,  car  je  ne  dois 
Amos  IX.  f^^  ^^  traiter  comme  innocent  ;  je  donnerai  feulement 
mes  ordres  four  que  la  maifon  dlfraelfoit  dif-perfee 
dans  toutes  les  Nations ,  par  une  agitation  femblable 
a  celle  que  l'on  donne  au  bled  quand  on  le  fecoue  dans 
un  crible,  ^x.  pour  montrer  la  certitude  5c  l'immo- 
bilité de  cette  parole  qui  devoir  conferver  à  jamais 
le  peuple  Juif,  Dieu  ajoute  :  Si  ce  nef  pas  moi  qui 
ai  donne  des  loix  au  ciel  ù'  a  la  terre  ,  qui  ai  éta- 
bli l'ordre  ù*  la  fucceffon  du  jour  é^  de  la  nuit  , 
je  pourrai  rejetter  la  poférité  de  Jacob  <Ùf  celle  de 
David  mon  ferviteur.  Si  l'ordre  (ùr  les  loix  que  j'ai 
établis  dans  le  monde  peu-vent  cejfer  denjant  moi  , 
alors  la  poférité  d'ifrael  ceffera  d'être  un  peuple  tou- 
jours fubfjlant  en  ma  préfence.  Si  l'on  peut  mefurer 
la  hauteur  des  deux  ,  é^  fonder  la  profondeur  des 
fondemens  de  la  terre  -,  alors  je  rejetterai  entièrement 
la  race  d'ifrael  ,  à  caufe  des  crimes  qu'el'e  a  commis. 
Ainli  le  ciel  &  la  terre  dévoient  plucôt  palTer  , 
<5ue  les  Juifs  ceflafîent  d'ctre  un  peuple  toujours 
viiîble  &  fabiiflant.  La  merne  puiiVance  qni 
mainrient  les  loix  &  Tordre  de  la  nature ,  devoit 
les  foutenir  ôc  les  conferver  maigre  leur  délbla^ 
ùon. 
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CHAPITRE    IL 

La,  confervation  du  Peuple  Juif^  promi/g 
paries  Prophètes  ,  efi  pour  nous  un  fur 
garant  de  fa  converfion  future  au  Adçf- 
fie  cjuil  a  rejette.  Développement  des 
Prophéties  fur  cet  objet.  De  cruelle  ref- 
four  ce  cette  converfonfera  pour  t  Eglife, 
Les  Fidèles  doivent  vivement  [s y  inté' 
rejfer, 

1-j  E  lîdclc  accompUflcment  des  prome/Tcs  qui 
concernent  la  confcrvacion  du  peuple  Juif ,  eit 
pour  nous  un  fur  garant  de  la  vérité  de  celles  qui 
rcfteat  encore  à  accomplir  en  faveur  de  ce  Peu- 
ple. Sa  confervation  Ci  fouteniie  ne  nous  permet 
p.is  de  Jouter  de  la  vérité  des  oracles  qui  annon- 
cent f.i  future  converfion  au  Mclfie  qu'il  a  mé- 
connu &  rejette.  On  ne  peut  penfer  à  fa  confer- 
vation, qu'on  ne  voye  en  mcme-tems  à  quoi  il 
cft  réfervé.  Il  ell  vinble  qu'il  n'a  écé  fauve  de 
tant  de  périls  que  pour  attendre  l'heureux  ctïec 
des  miiéricordes  que  Dieu  lui  dclline,  &c  dont 
il  l'a  ailuré  en  te i mes  li  formels  ôc  fi  magnifie u?s. 
Après a-Joir  éprotfvé l'ejj?t  de  toutes  les  m^Udiciiùns 
que  ALoïfe  a-joit  pronouc/es  contreux  ,  ils  rentre- 
ront enfin  en    etix-m^mes  ;  ///  retourneront  au  %  Set- 

vncur  leur  Dieu.  Touche  Je  compallion  ils  les  r.tiTcm-      t> 

,7        7  1         •■■]',         ^    •/  Deutcr. 

bler.i  de  nou-ueau  du   milieu  des  peuples   ou  tls  ont  XXX. 

été  diÇperfes  ,  quand  même  ils  auroient  été  bannis  juf 

qu'aux    extrémités  de  la   terre.  Il  cirsoncira  leurs 
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cœurs  ,  afin  qu'ils  aiment  de  toute  leur  atne  le  SeU 
gneur  qu'ils  ont  méconnu.  Ils  re-viendront  à  lui  ,  /'// 
.écouteront  fa  njoix  ,   é^le  Seigneur  mettra  de  nou^ 
njeau  fa  comptai fance  à  les  combler  de  fes  bienfaits, 
Deuter.    Il  leur  a  caché  fon  'vifage  a  caufe  de  leurs  iniquités» 
-•        j^  i^^  a  ficqués  de  jaloufte  ,  en  aimant  ceux  qui  né' 
toient  point  fon  feuple.   Il  les  a  pro-voqués  en  leur 
fubfiituant  une  Nation  infenfée  i  fa  fureur  s' eft  allu' 
mée  contreux  comme  un  feu  ',  il  les  a  accablés  de  maux; 
il  a  épuifé  contreux  toutes  fes  flèches  ;  mais  enfin  il 
fera  Tnijéricordeàfesferviteurs-iilfe  rendra  fa-o arable 
Ifai.  XLIIÎ.  à  la  terre  de  fonTeuple.  Il  le  ramènera  de  V orient •>ille 
■  raffemblera  de  l'occident  à^  des  climats  les  plus  éloi- 
gnés. Il  commandera  à  l' AquiloJi  &"  au  Midi  de  laif 
fer  fortir  fon  peuple  ,  ce  peuple  qui  étoit  a-veugle  > 
quoiqu'il  eût  des  yeux  ;  qui  étoit  fourd  quoiqu'il  eut 

.^  .   M  .  1  „    des  oreilles.  Il  fera  des  prédises  tout  nouveaux  ,  des 
Ifai.  ibîd  &      .       ,  .    .         .  ^  ^  r  j 

Eccli.      miracles  qui  n  ont  pas  encore  ete  'vus,  en  fa'veur  de  ce 

XXXVI.  peuple  quila  formé  pour  lui^é^qui  ^2.1  fa  converlîon 
ptcbllera  fes  louanges  II  commandera  à  fon  efprit  de 

îzech.     fouffler  des  q7tatre  njents  fur  les  morts  delà  mai  fon 

XXXVII.  d'if-aehlcs  tombeaux  sou-vrironUces  morts  fort  iront  de 
leurs  fépulchres  ,  Ù^  il  s'en  formera  une  armée  nom^ 

'  breufe.  Le  'vraiVa'vid  régnera  déformais  fur  eux  ;  il 
fera  leur  Prince  é^  leur  Vafieur  dans  la  fuite  de  tous 
les  fiécles.  Aujourd'hui  le  Seigneur  a  répandu  fur  ce 
feuple  un  efprit  d'affoupijfement  -^  il  lui  a  fermé  les 
jyeux.  Il  a  cou-vert  d'un  njoile  Jes  Prophètes i  toutes 
leurs  Prophéties  font  foUr  eux  comme  les  paroles  d'uiz 
li-vre  fermé  aT'ec  des  fceaux  ;  mais  un  jour  les  fourd  s 
entendrotit  les  paroles  du  Hure  >  d^*  les  yeux  de  ces 
a'veugles  fartant  de  leurs  ténèbres  pajferont  de  l'obf 
cnrité à  la  lumière.  Alors  les  enfans  de  Jacob  ren- 
dront  gloire  a  ce  faint  nom  qu'ils  ont  méconnn.  Ils 
'  h  rsuevront  auec  une  faint  e  frayeur  y  parce  que  ceux 
"'dont  l'fpriî  étoit  égaré  feront  éclairés  ,  ù^  que  as 
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'tnuytfiuyateîirs  rece-vront  l'intelligence.  Ce  feufîe  duy 
Ù^  inflexible  rentrera  enfin  en  lui-même  ;  il  connot-  ^^^"■'  "> 
tra  que  celui  qu'il  a  rejette  ,  ejl  f:*n  Sei^^neur  ù*  fon 
Dieu,  Il  lui  fera  donne  un  caur  ,  é^  il  comprendra  ; 
des  oreilles  ,  à^  il  entendra -y  ùf*  en  retournant  à  fon 
"Dieu  ,  il  le  cherchera  a-vec  dix  fois  plus  d'ardeur, 
he  fouverain  maître  étendra  une  féconde  fois  fa  main  jfai,  xi« 
fuijfante  pour  poffeder  les  refies  de  fon  peuple  ,  qui 
feront  échappes.  Il  le-vera  fon  étendard  parmi  les 
Nations ,  afin  de  réunir  ^  de  rafembler  des  qua- 
tre coins  de  la  terre  les  fugitifs  d'frael.  Il  fera  ^v  MichéeVlI. 
leur  fateur  des  merveilles  femhlahles  à  .celles  qu'il 
opéra  à  la  fortie  d'F^ypte  :  les  peuples  en  feront  té- 
moins i  ///  mettront  leurs  mains  fur  leurs  bouches  , 
é^  leurs  oreilles  feront  étourdies  du  bruit  de  ces 
■prodiges.  Le  Seigneur  oubliera  les  péchés  de  fon  peu^ 
fie  ,  //  triomphera  de  toutes  fes  iniquités  j  c^  les 
jettera  au  fond  de  la  mer.  Il  leur  donnera  à  tous  un 
même  cœur ,  afin  qu'ils  marchent  tous  dans  la  même  XXKII.  ' 
nyoie  ,  qu'ils  le  craionent  tous  les  jours  de  leur  t'/V  , 
«i?^  qu'ils  ne  fe  retirent  jamais  de  lui.  Il  ne  ceffera 
d'être  a-vec  eux  pour  le(  combler  de  biens  ;  il  j  trou- 
njera  ft  joie  é^  il  le  fera  a-vec  toute  teffufton  de  fon 
cœur  é?"  de  fon  ame. 

Le  Me(îîe  ,  le  vrai  David  cfl  venu  ,  les  Juifs 
l'ont  reictté.  C'cften  punition  de  ce  crime  qu'ils 
font  aujourd'hui /j;7j-  roi  ^  fans  priice  ^  fans  facri-  ^ç,  .„ 
fces  ,  fans  autel ,  fans  efhod.  Mais  /'//  rei'iendront 
Ù^  chercheront  le  Seigneur  leuy  Dieu  &*  Da-vid  leur 
^oi.  Us  feront  pénétrés  d'une  frayeur  refpeâiueufe 
four  ce  grand  don  du  Sei  faneur.  Ils  botront  é^  ils 
front  eni'vrés  de  fon  efprit  comme  de  'vin  ;  ils  en  Zachar.TX. 
feront  remplis  comme  les  coupes  des  libations  ,  com- 
me les  anoles  de  V Autel ^  é^  à  caufe  du  fang  dont 
'a  été  fctllée  l'alliance  que  Dieu  a  faite  a-vec  Sion  ,  // 
fera  fortir  fes  captifs  du  fond  du  Lac,  Il  répandra 
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fur  la  MdifoH  de  Da'vid  ô^  fur  les  hahîîam  de  Je" 
rufalem  fefprtt  de  grâce  é>'  de  prière.  Ils  ay-rcteront 
2ach  XI''  ^^^ y^^y^  f^^'  celui  quils  ont  perce  ',  ils  pleureront 
avec  de  grands  gemiffemens  celui  quils  ont  blejfe  ^ 
comme  on  pleure  un  fis  unique  ,  é^  ils  feront  pé"- 
netrés  à  fon  f:jet  dune  douleur  femhUxhle  à  celle 
qu'on  conçoit  à  la  mort  d'un  fils  dîné.  Jérufalem  en 
ce  jour  fera  dans  un  grand  deuil  :  tout  le  pays  fera 
dans  les  larmes  ,  une  fatnille  à  part  é^  une  autre 
0  parti 

Telles  font  les  annonces  des  Prophètes  fur  l'é- 
tat futur  des  Juifs.  Ils  méconnoi lient  aujourd'hui 
le  Sauveur  qui  leur   avoir  été  promis  ,  qu'ils  ont 
attendu  fl  long-tems,  &  qu'ils  attendent  encore  ; 
mais  le  jour  viendra  où  leurs  yeux  feront  ouverts 
&  leurs  ténèbres  diUlpées.  Ils  feront  alors  frap- 
pés &  pénétrés  de  la  grandeur  de  leur  aveugle- 
ment.   Ils  comprendront  pourquoi  le   Seigneur 
les  a   livrés  en  proie  à  leurs  ennemis  ,  pourquoi 
il  a  répandu  fî  long-tems  fur  eux  fon  indignation 
ÔC  fa   fureur  ,  fans    qu'ils  en  connuffent  la    caufe, 
ïfaî.  XLII.  Dans  le  tranfport  de  leur  douleur   &   de  leur 
étonnement  ,  ils  s'écrieront:  le  jugement  fa-vorable 
que  nous  attendions  s'ejl  éloigné  de  nous  \  la  juflice 
que  nous  efpérions  n'efl point  par-venue  jufjuà  nous. 
TSlous  attendions  la  lumière  é^   nous  fommes  dans 
les  ténèbres  ;  nous  efpérions  un  grand  jour ,  é^  noîis 
marchons  dans  u^ne  nuit  fombre.  Nous  allons  comme 
des  a-veugles  le  long  des  murailles  ;  nous  marchons 
à  tâtons  comme  f  nous  étions  fans  yeux  ;  nous  nous 
heurtons    en  plein  midi   comme  f  nous  étions  dans 
les  ténèbres  j  nous  fommes  réduits  à  l'obÇcurité  des 
fHorts ,  é^  le  falut  que  tious  efpérions  s'ejl  éloigné  de 
nous ,  parce  que    nos  iniqziités  fe  font  mulîiplie^es  , 
farce  que  noscriîiies,  quinous  foutpréfensj  portent  té' 
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tnoîzf^d'^e  contre  nous,  Ù^  -lue  la  mérite  a  été  hari' 
nie  du  milieu  de  nous. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un 
peuple  fi  long-tems  endurci  dans  fon  incrédulité, 
héricier  de  liecie  en  lieclc  de  tou:e  la  haine  5c 
de  toute  l'animofué  de  l'es  pères  contre  Jcfas- 
Cbrift,  pourra  un  jour  en  devenir  l'humble  adora- 
teur ôc  le  fidèle  difciple;  mais  ce  prodigieux  chan- 
gement fera  auiîi  le  grand  coup  &  le  triomphe 
de  la  loute-puiiîancc  de  iii^  grâce  :  ft  ce  que  le  Sei~ 
gticur  a  prédit  Je  ce  feu  fie  faroit  Jijjfîcile  aux  h  ont-  Z^ch- V-I« 
mes  ,  me  Jera-t-il  dijJiciU  à  moi  ,  dit  le  Seigneur  des 
armées  ? 

C'eft  à  l'Eglife  que  le  peuple  Juif  accourra  au 
jour  de  (a  converiîon  ,  pour  y  chercher  le  vrai 
David  5  c'cll  elle  qui  l'enfantera  à  Jcfus-Chiill  ; 
c'eil  par  fon  miniitcrc  que  le  voile  lera  ôté  de 
dcilus  fon  cœur  ,  afin  qu  il  rcconnoiiîc  le  vérira- 
ble  J'jfcph  qu'il  a  livré  aux  étrangers.  Jcfus-Chriil 
lincorporera  à  fon  Eglifc  ,  &  des  deux  peuples  > 
du  Jtiif  &  du  Gentil ,  il  n'en  formera  qu'un  fcul , 
dont  ii  fera  le  centre  &  le  lien.  Toutes  les  ancien- 
nes inimitiés  de  ces  deux  pcjples  diipiroîtronr 
alors  ,  &  le  mur  de  leur  ancienne  féparation  fera 
lenvcrfé  pour  jamais. 

Si  l'Hglife  ,  depuis  fon  ctabliiTement,  a  fait  des 
pertes  immenfes  ;  î\ ,  comme  lavoit  prédit  l'A- 
pôtre ,  elle  a  déjà  vu  tomber  à  fes  pieds  une  mul- 
titude de  fes  branches  ,  qui  ,  devenues  fcches  , 
ont  été  rompues  ;  Ci  tant  d'horribles  fyftémes  , 
que  chaque  jour  voit  enfanter  pour  ébranler  la 
foi  dans  toi:s  fes  points ,  noui  annoncent  l'anivée 
de  ces  tcms  où  faint  Auguilin  {a),  voyoit  le  poifon 

(a)  L'abondance  des  iniquirés  ,  dé|3  à  îen'ible  ,  ér;nr  par- 
^'cniie  à  fon  coirible  daiis  les  Egliles ,  c'eft- ft-dirc  ,  diii^  l'af- 
iemblée  des  peuples  Ôc  des  naùpas ,  .où  le  nom  Cluéiica 
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de  l'erreur  s'infitiuer  par-tout,  &  infecter  prerquC 
tous  les  cœurs  ôc  les  efprirs  ;  li  le  débordement 
des  vices   6c  des  paiîions  qui  inondent  toute  la 

Za:h.VIlI.  ^^^^^  '  ^^  multitude  des  abus  qui  défolent  l'E- 
glife  ,  le  mépris  des  vérités  les  plus  fainces  ,  les 
progrès  lî  rapides  de  l'incrédulité  &  du  menlbnge 
nous  conduilent  feniîblement  à  la  confommation 
de  ce  profond  myftère  qui  pénétroit  le  grand 
Apôtre  d'une  fainte  frayeur  j  bien  loin  de  nous 
laider  abattre  &  de  perdre  courage  ,  ranimons 
au  contraire  notre  foi  &  nos  efpéranccs.  Confo- 
lons-nous,  la  converiîon  des  Juifs  foppléera  abon- 
damment à  toutes  les  pertes  que  l'olivier  a  déjà 
faites  &  qu'il  pourra  fouffrir  dans  la  fuite»  Les 
effets  admirables  que  produira  la  prédication  de 
tant  d'hommes  apoftoliques  ,  feront  recueillir  à 
l'EgJife  une  ample  moiiTon  qui  remplira  toutes 
les  places  déjà  vacantes,  &  celles  que  tant  d'en- 
fans  rebelles  àc  ingrats  y  laiiïeront  encore.  Les 
Juifs  convertis   éclateront  en  cantiques  de  louaj^ge  , 

liai.  XXIV.  ///  rendront  gloire  au  Seigneur  en  injlruifant  les  feu-* 
fies  é^  répandant  partout  la  lumière  ;  iU  célèbre^ 
font  le  nom  du  Seigneur  jufques  dans  les  Ijles  de  la 
mer  (Ù^  jufqu  aux  extrémités  de  la  terre.  On  rele-uera 
farfes  louanges  la  gloire  du  Jujle  far  excellence^ 
Tfai.  LlXi  ^^^^  qui  font  du  coté  de  l'Occident  craindront  le 
notn  du  Seigneur  ,  Ù^  ceux  qui  font  du  coté  de  /'O. 

s'eft  répandu  ,  alors  on  éprouvera  cette  famine  de  la  parole 
de  Dieu  annoncée  par  le  Prophète.  C;rce  alfemblée  des  Peu- 
ples forçant  par  les  piévaricacions  la  lumière  de  la  vérité 
de  s'éloigner  d'elle  ,  Dieu  rentrera  dans  fon  fecret ,  enlbrte 
qu'il  n'y  aura  point  de  fidèles  ,  ou  qu'il  y  en  aura  très  peu 
qui  confervenc  une  foi  pure  6c  exempte  de  la  coniagioiï 
des  Doctrines  perverfes  qui  fe  répandronr  de  tous  côtés,  t/e 
#t»t  non  ,  aiii  à  pei-pauàs  de  quibus  dicium  efl  ,  Beatiis  nui  uerfe- 
i'£r,fverit  ufque  in  finein  hic  falz/us  erit  ,  teneatwr  &  percipiatt» 
fincerafides ,  ct'  ib  omnium  pravamm  opnionum  Ube  ptrgata^ 
Augult.  enarrat,  m  Pfal.  7» 
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fient  reverront  fa  gloire  ,  lorfju'il  'viendra  comtne 
nnfleUT'e  refùn-et  dont  le  fouffie  du,  Seigneur  foujfe 
les  eaux ,  lorf^uil  'viendra  comme  un  Rédempteur 
fuifjaut  en  fa-veur  de  Sion  é^  en  faveur  de  cetix  de 
Jacob  qui  fe  converti' ont  alors  de  leurs  iui^juites. 

Apre  f  que  Sion  aura  enfanté  Ù*  mis  au  ^^''^^'^  ;f^.  LXVI. 
fon  enfant  maie  ,  le  Seig^ieur  fera  couler  fur  elle 
comme  un  feuve  de  paix  ;  //  répandra  fur  elle  la 
gloire  des  Nations  comme  un  tordent  qui fe  déborde i 
tUe  verra  toutes  ces  mer-veilles  é^fo  i  coeur  fera  dans 
la  joie  }  fes  os  reprendront  une  nouvelle  vigueur 
comme  t  herbe  verte.  Sa  puijjance  fera^élevée  comme  pf^,  ^j^ 
la  corne  du  Khinoceros  ,  Ô''  fa  vieillejfe  fera  confiée 
par  une  miféricorde  abondante  qui  lui  procurera  une 
jnerveilleufe  fécondité, 

.>  Voilà  les  magnifiques  promeffes  qnîconfblcnt 
l'Eglife  au  milieu  des  maux  qui  Tafïlijcnt.  En 
vain  fes  ennemis  prennent  occafion  de  ces  maux 
pour  lui  infulter  ,  elle  les  fenr  5c  les  connoît 
mieux  qu'eux  ;  elle  ne  les  di  fimule  pas  ,  ils  fer- 
vent au  concrairc  à  lui  faire  redoubler  fes  gémif- 
ïemens  &  fes  larmes,  pour  hâter  l'heureux  mo- 
ment qui  doit  y  mettre  fin  ;  &  en  l'attendant  , 
elle  ne  ceile  de  reietter  &  de  condamner  tous 
les  abus ,  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impute. 
Tous  ceux  de  fes  enfans  qui  n'y  prennent  point 
de  part  font  fes  organes ,  5c  expriment  la  pureté 
de  Ion  cœur  5c  de  fes  fenrimen?.  On  cherche  à 
la  déligurcr  5c  à  h  rendre  odieafe  ,  en  la  taifant 
complice  des  excès  5c  des  défordres  que  tant 
d'indignes  enfans  commettent  dans  fon  fein  ,  ôc 
contre  lefquels  elle  ne  manquera  pas  un  jour 
d'éclater  5c  de  févir.  L'état  où  elle  eft  réduite 
fait  efpérer  à  fes  rivaux  de  la  voir  bientôt  périr; 
mais  elle  a  des  promeiles  d'éternité  qui  la  raf- 
furent.  La  parole  ferme  5c  immuable  de  foa. 
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époux  lui   garantit  une  protedion  qui  la  rendra 

vidorieufs  de  tous  fes  ennemis  du  dedans  &  du 

y,/-  T  dehors.  Elle  ne  fera  jamais  confondue  :  Diepi  lui  fer- 

rvira  d'une  Citadelle  i7npene trahie  ,  il  l'ar>'achera  des 
f/iains  des  impies  ô^  des  -profanateurs  de  fon  Sanc- 
tuaire. C'efl  lui  qui  ejl  fon  appui  ê>'  fon  efpe'rance 
dès  fa  jeune jfe  ;  il  eft  ce  fort  qui  n'a  cejfe"  de  la  fou* 
tenir  ,•  il  ne  la  rejettera  pas  dans  le  tems  de  fa  'vieil- 
le ffe  ,  //  ne  V abandonnera  point  dans  le  tems  de  fou 
<ijfoihUjfement .  Ses  ennemis  font  des  complots  ,  é^ 
cherchent  des  moyens  pour  la  perdre  ;  /'//  difent  :  pour'* 
fui'vons-la  ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puiffe  la 
tirer  de  nos  fnains.  ALais  Vieti  fe  hâtera  de  la  fe- 
Courir  ;  fes  ennemis  feront  confondus  ,  ô^  ceux  qui 
cherchent  à  l' oppntner,  feront  couverts  d'une  éternelle 
ignominie.  Les  vérités  dont  elle  eft  déponraire 
peuvent  foufFrir  de  robfcurciiTement  ;  la  charité 
qui  eft  fon  ame  ,  peut  fe  refroidir  dans  un  très- 
grand  nombre  de  fes  membres  ;  mais  jamais  fa 
foi  ne  périra  ,  jamais  le  fleuve  de  la  grâce  ne 

p^ .   ^     tarira  pour  elle.  Dieu  ne  cejfera  de  l'injîruire  €>* 

'  ''   '  de  la  prote^ger  jufques  dans  la  •vieille ffe  la  phi  s  a-van- 

cée  ,  afn  quelle  annonce  &■'  fajfe  connaître  à  toutes 

les  générations  futures  la  force  du  bras  qui  la  fou- 

tient.  Après  l'a-uoirfait  p  a  ffe  r  par  une   multitude 

F  nel  n  ^^  pénibles  affliéiions  ,  il  njiendra  lui  donner  une 
nowvelle  'vie  ,  Ù^  la  tirer  une  féconde  fois  du  fond 
des  ahimes  on  elle  faroiffoit  enfoncée,  il  la  rendra 
■plus  puifjdnte  é?'  plus  éclatante  qu'elle  n  au  oit  ja- 
mais été ,  ày  il  la  comblera  de  nouveau  de  fes  inef- 
fables confiât  ion  s. 

Il  eft  vrai  que  le  flambeau  de  la  foi  n  eft  at- 
taché à  aucun  des  lieux  qu'il  éclaire  ;  il  peut  paf- 
fer  d'un  lieu  à  un  autre  ,  ôc  laiiTer  fe  replonger 
dans  fes  premières  ténèbres  celui  qu'il  éclairoir. 
|<e  fleuve  de  la  grâce  peut  auiH  détourner  fon 
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cours  pour  arrofer  de  nouvelles  terres  ,  &  ne 
laiiîer  dans  l'ancien  canal  que  des  fables  arides. 
Mais  dans  cette  révolu.ion  le  culte  &  la  religion 
font  toujours  les  mêmes  quant  à  reiiemielTout  le 
changement  qui  arrive  ne  coniilie  que  dans  la 
fubùitution  d'un  peuple  rendu  tidele  à  un  auirc 
peuple  ,  que  fesintîdéiités  font  retomber  dans  fon 
premier  aveuglement.  L'EgHfe  alors  ne  perd  que 
pour  reprendre  une  nouvelle  vigueur ,  en  rece- 
vant dans  fon  fein  de  vrais  cnfans  animés  de  fon 
cfprit ,  qui  lui  font  oublier  fa  liérilité  paflee. 
Ainfi,  lorfque  le  peuple  Juif  viendra  prendre  la 
place  de  tant  d'ingrats  &  de  rebelles  ,  qui  ont 
mérité  d'être  retranchés  ,  Dieu  ,  par  fon  minif-  sophon.IIT# 
ter C  y purijîera  les  leircs  des  peuples  ,  af.n  qu'ils  iti' 
njojuent  le  nom  du  Seigneur  ,  ^  qu'ils  reçoixent 
fon  jou^  atec  une  égale  foumijjion.  Il  tiendra  des 
adorateurs  d' au-delà  des  fleui'es  d Ethiopie  ,  oifrir 
leurs  prières  au  Seigneur.  La  maifon  de  Juda  é^  Zach.  vri« 
d'ifrael  de-viendra  pour  les  peuples  un  exemple  ù^ 
un  fujet  de  bénédiction  >  ///  fe  dirtnt  à  l'en-uit  : 
allons  ojfrir  au  Seigneur  nos  prières  ;  allons  chercher 
le  Seigneur  des  armées  ,  Ù*  chacun  répondra  :  j  irai 
atec  -vous.  Des  peuples  à^  des  nations  puilfantes 
accourront  à  Jerujalem  pour  y  chercher  le  Seigneur 
des  armées  \  ^  dans  ces  jours  heureux  ,  dix  hommes 
des  peuples  de  tout:  langue  prendront  un  Juif  par  le 
coin  de  fa  robe,  ù^  lui  diront  :  nous  irons  a-uec  'vous^ 
parce  que  nous  faxons  que  Dieu  ej}  au   milieu  de 

t'OUS. 

Plus  l'Eglife  p.iroura  abattue  ,  humiliée  & 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  plus  le  jcur  de  fa 
gloire  &  de  fon  triomphe  s'avance  (5c  etl  prêt 
d  éclairer  l'horizon  :  plus  les  erreurs  ,  les  abus  , 
les  profanations  &  les  fcandales  fe  multiplient  , 
plus  le  momeot  de  notre  délivrance  approche. 
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plus  nous  fommes  avertis  de  lever  la  tête  pouf 
voir  arriver  notre  rédemption  dans  la  converiîon 

Zach.  XIII.  ^"  P^nple  Juit  Car  ,  ejt  ce  jour ,  le  Seigneur  des 
armé'es  abolira  de  de  (fus  la  terre  le  nom  de  toutes  les 
idoles  ,  il 'd  en  fera -phis  fait  mention  i  tous  le  s  faux 
Frophetes  &>  l'effrit  impur  en  feront  bannis  :  la  lu- 
mi  ère  ne  fera  point  mHe'e  d'obfcurite.  Les  eaux  'vi^es 

ïbid.  XIV-,  q^ii  fort  iront  de  Jerufalem  fe  répandront  partie  a.ers 
l'Orient  é^  partie  'vers  l'Occident.  Le  Seigneur  flr.t 
le  roi  de  toute  la  terre  ,  //  fera  feul  reconnu  pc»/- 
Dieu,  é^'fon  nom  feul  fera  ré'vere,  tout  lui  fera  con- 

:Amos  IX.  ^^^^'  '  ^  ^*  '^'  ^'^^^  '^  ^'^  '^^^'*  f^^^  ^^  Marchands 
dans  la  maifon  du  Seigneur,  En  ce  jour ,  Dieu  ;v- 
le-oera  le  tabernacle  de  Da-vid ,  il  refermera  les  oU' 
njertures  de  fis  murailles  ,  il  rebâtira  ce  qui  aura  et  s 
renverfe,  il  le  rétablira  tel  qu'il  était  autrefois  ,  en^ 
forte  que  toutes  les  Nations  chercheront  le  Seigneur 
qui  fera  ces  chofes  meKveilleufes. 

Le  Prophète  Elle  ,  cet  homme  de  feu ,  eft  ce- 
lui que  la  bonté  divine  a  réfervé  pour  être  le  prin- 
cipal Miniftre  de  ces  grandes  merveilles.    Cefl 
îccli.      lui  qui  eji  defiiné pour  adoucir  la  colère  du  Sei(Tneur 

XLVlll.      j^j^5  ççg  ^.çj^j  qN    jq^j.^   ^j^^Jj.  ^  corrompu  fa 

voie  ;  c'eft  lui  qui  ,  en  réuniffant  le  caur  des  pères 

à  leurs  enfans ,  arrêtera  le  bras  de  la  njengeance  di- 
Malach.  IV  f /«^  ,  déjà  fufpendu  pour  frapper  la  terre  dana^ 

thème.  Il  rétablira  les  Tribus  d'ifrael  i  on  le  traitera 
^^^^'      •  aufJî  indignement  que  h  fils  de  l'homme  :  ra.iis  c'eft 

ZÏnù.  qu'il  renouvellera  toutes  chofes.  Elias  veN- 
XVII.  TURUS  EST  ET   RESTITUET    OMNIA. 

Pour  nous  former  une  jufte  idée  de  ce  renou- 
vellement lî  defirable  ,  jettons  un  coup  d'œil  (ur 
l'admirable  changement  qu'a  produit  dans  l'U- 
nivers le  petit  nombre  des  Juifs  que  Dieu  le  ré- 
ferva  au  milieu  de  l'incrédulité  de  toute  la  Na- 
^on.   Qui  auroit   pu  s'imaginer  qu'une    petite 
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ttoupc  d'hommes  auiîi  foibles  fiit  parvenue 
à  fiirmomer  tant  d'obftacles  ,  à  vaiùcre  tant 
d'anciens  préjugés ,  à  guérir  les  hommes  de  tant 
de  monfl-rueufes  erreurs ,  qui  prenoicnt  plus  leur 
fource  dans  les  panions  du  cœur  que  dans  les 
égaremens  de  l'efprit  ?  On  eût  traité  de  folie  le 
projet  que  ces  douze  hommes  formerenr  de  par- 
tager l'Univers  entre  eux  pour  travailler  chacun 
féparément  5c  tous  enfemble  à  le  foumettre  i 
Jefus-Chrift.  On  Te  fut  attendu  de  voir  fuccom- 
bcr  au  premier  aflaut,  &  de  voir  bientôt  acca- 
blés fous  la  confpiration  générale  ces  foibles  ref- 
tcs  ,  foutenus  &  conduits  par  une  main  qu'on 
n'appercevoit  pas.  Cependant  ce  peu  de  levain 
fît  en  un  inftant  fermenter  tout  l'Univers,  en  lui 
communiquant  fa  force  6c  fa  vertu.  Ce  grain  fi 
petit  ôc  11  méprifablc  en  apparence  ,  devint  bien- 
tôt un  grand  arbre  dont  l'ombre  couvrit  toute  la 
tcrte  ;elle  changea  fubitemcnt  de  face  ;  elle  fe 
vit  infenhblement  renouvcUée  &  toute  transfor- 
mée par  douze  Apôtres  devenus  vicloiicux  de 
tant  de  réfiflanccs  àc  de  contradi£lions  par  les 
feules  armes  de  la  charité  &  de  la  patience. 

Que  fera-ce  donc  ,  lorfque  toute  la  Nation 
Juive  en  corps  entrera  dans  l'Eglife;  lorfqu'après 
un  il  long  aveuglement,  le  voile  oui  leur  cache 
Jcfcs-Chriit  fera  entièrement  levé  ?  A  l'exemple 
de  S.  Pxîul ,  on  les  verra  animés  d'autant  de  zèle 
&  d'ardeur  ,  pour  répandre  par-tout  la  connoif- 
fcince  du  nom  de  Jcfus-Chrill: ,  qu'ils  en  avoient 
auparavant  pour  le  combattre  6c  perfécuter  fon 
Eglife.  Pénétrés  d'une  vive  douleur  fur  leurs  éga- 
remens paflés  ,  ils  brûleront  d'un  faint  dclîr 
de  fe  facritier  tout  entier  pour  réparer  l'outrage 
de  leur  infidélité.  Dès  que  le  lîgnal  leur  fera 
donné  ,  on  les  verra  pleins  d'une  fiinte  érnub-» 
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tion  pour  le  falut  des  Gentils ,  impatiens  d'eii<< 
fanter  de  nouveaux  enfans  à  Jcfu.^-Chrift  ,  ôc 
d'embrafer  toute  la  terre  du  feu  qui  les  dévorera. 
L'état  ou  la  divine  providence  les  a  réduirs  , 
leur  donnera  toute  la  facilité  nécelîaire  pour  ré- 
pandre en  peu  de  tcnfis  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  l'Univers  entier.  Difperfés  dans  toutes  fes 
parties,  ils  fe  trouvent  déjà  tout  portés  pour  tra- 
vailler à  la  grande  œuvrç  qui  le«  attend  ;  rien  ne 
leur  échappera.  Ced  alors  que  la  promeflé  faite 
à  Abraham  de  bénir  en  fa  race  toutes  les  Na- 

ïfd*  XI.  tions  ,  aurafon  plein  &  entier  accompliiïément. 
l.a  terre  fera  remplie  de  la  eonfioijjance  du  Seigneur  y 
comme  la  mer  l'ejî  des  eaux  qui  la  coU'vrent.  "En  ce 
jour  le  rejetton  de  Je  [je' fera  expofé"  pour  Jervir  de 
Jîgne  à  tous  les  peuples  ,•  les  Nations  lui  adrefjei'ont 

îiai.  11.      ifp^Yf  prières  ;  elles  accourront  en  foule  à  la  maifott 
du  Seigheur  ^   1^  il  régnera  fi^r  toute  la  terre.  Les 
^ach.  XIV.  jy^f.  ^  Q  ç£^  ^j.^j  ^  trouveront  des  obltacles  de 
toutes   parts  ;  mais  le  Dieu  des   armées  qui  les 
conduira  >  fera  leur  defeifeur  &*  leur  bouclier.  Vii 
haut  du  Ciel  il  combattra  pour   eux  ,  //  lancera  fes 
'      *  dards  comme  des  foudres  ,  /'/  marchera  a  leur  fecours 
parmi  les  tourbillons  du  midi  ;  ÔC  uniquement  ap- 
puyés y^r  fa  protection  ,  ///   ds'vnreront    tous  leiirs 
ennemis  en  les  incorporant  à  Jefus-Chrifti  ils  fe 
les  ajfujettiront  avec  les  pierres  de   leurs  frondes  , 
parce  que  leur  foibleiîe  apparente  en  triomphera 
çn  les  foumettant  au  joug  de  la  foi.   Tous  ceux 
q^ui  feront  refiés  de  toutes  les  Nations  qui  auront 
'^Cli.  XIV.  combattu  contre  Jerufalem  >  'viendront  adorer  U  Sei- 
gneur le  'Piiu  des  armées  ,  Ù^  on  comblera,  les  Juifs 
de  louanges   dans  tous  les  lieux  où  ils  a'voieni  (té 

^oph.  III.  humiliés.  Ces  vafles  contrées ,  où  rEglife  n'a  pu 
encore  étendre  fon  empire  ,  céderont  à  la  vertu 
4ç  ççs  nouveaux  Apôtre?.  Leur  intrépidité  &  ku^ 
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défîntérelTeinent  rendront  dociles  à  leurs  voix  les 
habitans  de  ces  lieux  où  la  timidité  ,  l'amour  de 
la  vie  ,  des  vues  baffes  &  ferviles,  ont  faitcchouer 
tant  d'indignes  mercenaiies.  O  Sion  ,  l'ardeur  Jont 
<T'os  enfans  feront  animés,  furtajfera  celle  de  'vos  en* 
fans  y  6  Grèce ,  ù^  je  1er  retîdrai  comme  l'epéç  des 
■plus  njaillans.  Appliqués  à  recueillir  partout  d'a^ 
bondantes  moiflbns  ,  une  tendre  charité  les  ren-» 
dra  ingénieux  pour  ramener  à  l'églife  tant  d'en- 
fans  foulevés  contr'elle.  Rien  ne  lera  capable  de 
retarder  ou  d'affoiblir  leur  vif  empreilcment  ; 
leur  zèle  ne  fera  que  s'enflammer  par  les  oppo- 
sitions qu'il  rencontrera  ,  &  leur  amour  les  ren- 
dra fupéfieurs  &  invincibles  à  toutes  les  épreuves. 
Sans. égards  &  fans  ménagcmens  ils  déclareront 
une  guerre  ouverte  à  toutes  les  erreurs,  à  tous 
les  abus  ,  à  tous  les  relâchemens  de  la  morale  & 
de  la  difcipline.  Ils  n'auront  d'autre  foin  ,  d'autre 
foUicitude  que  de  rétablir  le  culte  de  la  Reli- 
gion dans  toute  fa  pureté  ,  &  de  rendre  à  l'é- 
glife fa  première  fplendeur  ,  en  rcnouvellant  fa 
jeuncPië  comme  celle  de  l'aigle,  {a) 


(<ï)  La  fin  de  l'ouvrage  répondra  au  commencement.  Sion 
fera  encore  une  tbisla  lumière  des  Nations.  Ses  Envoyé$ 
aïïèmbleronc  encore  une  fois  cous  les  peuples  Ôc  tous  les 
royaumes ,  pour  les  unir  clans  un  même  culce.  Elle  a  éré  la 
irere  des  Propheres  \  elle  le  fera  encore.  Elle  a  appris  par 
Ibn  exemple  aux  autres  Eglifes  à  tout  fbufFrir  pour  la  vérité; 
elle  ed  dellinée  à  leur  donner  encore  le  même  exemple.  Ses 
Martyrs  feront  comme  aucrefois  la  fcmencedes  Martyrs  ;  ils 
attaqueront  fans  crainre  roujes  les  fuperllicionsj  ôc  leur  cou- 
rage relèvera  celui  des  foibles  &  des  timides,  lis  ne  cefleront 
de  combattre  qu'après  avoir  tout  vaincu.  Ils  ne  commence- 
iiont  à  fe  repofer  qu'après  avoir  converti  tout  l'Univers. 
Leur  partage  elt  de  finir  ce  qu'ils  ont  commencé.  Ils  onc 
jette  les  fondemens  ,  &  ils  auront  la  gloire  de  met:re  le 
comble.  Ce  qui  refte  à  faire  les  aTend  -,  ôc  quelque  foin 
çue  l'on  prenne  de  l'avancer  ,  il  elt  viable  que  les  nou- 
velles conquêtes  font  principalement  réfervées  au  nouvq^ 
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2^  Trefervatif 

Ce  font  là  les  confol^ntes  iùéesqne  nous  donne 
le  grand  Apôrre  ,  après  les  Pruphetes,  de  la  con- 

Hom  XI.  "^'^'fi*^^  ^^  peuple  Juif.  Si  leji:'cljûfe  ,  s'écrie-t'il  , 
a  enrichi  le  monde  ;  ù'  Jl ,  étant  rednits  à  un  veiit 
nombre  ,  ils  ont  été  la  ricbefje  des  Gentils  ,  combien 
leur  plénitude  enrichira-t-elle  le  monde  encore  da- 
'vanta<ye  !  Si  leur  réprobation  ejl  de-venue  la  ré' 
conciliation  du  monde  ,  (^ue  fera  le  rappel  ù^  le  re^ 
tour  du  peuple  entier  ,  Jlnoit  une  'vie  nowvelle  Ù* 
comme  une  réf'urrefiion  d'entre  les  morts  ?  Cui  ,  il 
douze  hommes  de  ce  peuple  ont  fait  dans  l'U- 
nivers un  li  prodigieux  changement  ,  combien 
fera  plus  étonnant  celui  qu'opérera  un  peuple 
d'Apôtres  remplis  de  toute  la  vertu  &  revêtus 
de  toute  la  force  de  l'Efprit  faint  ?  Voilà  notre 
tcîTource,  voilà  notre  efpérance,  voilà  notre  con- 
folation  au  milieu  des  maux  qui  nous  affligent. 
Elle  ne  peut  manquer  de  produire  un  trcilaille- 
ment  de  joie  dans  un  cœur  Chrécicn.  Qj-i'ii  feroit 
aveugle  ,  lî  une  pareille  reffourcc  ,  loin  de  le 
foutenir ,  éroit  au  contraire  pour  lui  un  fujet  de 
douleur  &  d'afïîidion  !  Un  'vrai  Chrétien  doit  fe 
réjouir  ù^  non  s' ajfliger  du    ré'tablijfement  d'ifrael^ 

Pudicitia.  ^  t^^^^  1^^  ^^^*^  ^"^^'^  efpérance  ejl  fondée  fur  cette 
attente,  Chrijlianum  de  refiitutione  Judai  gandere  ^ 
^  non  dolere  con-uenit  ;  fi.juidem  tota  fpes  nojlrn 
cum  reliqua  ifraelis  expeéiatione  conjunéfa  ejl. 

Dans  ces  tems  que  railemblée  du  Clergé  de 
France  de  1700  appelloit  dès-lors  la  lie  ày  la  fin 
des  fiécles  ,  toutparoît  comme  mort  ,fans  ame  & 
fans  vigueur  :  le  défordre,  le  dérèglement  ,  la  cor' 
ruption  fe  répand  dans  tous  les  états  ,  difoit  déjà 
Ig.  Eiev.  niluftre  Bofluet ,  <Ù>*  toute  la  face  de  l'Eglife  paroit 

^7,Sçmame  y^y^^^-^^  Depuis  la  plante  des  pieds  jufjuà  la  tête 
il  ny  a  point  de  fanté  en  elle  :  c'eft  autîî  ce  que 
J' Apôtre  nous  avoit  prédit  devoir  arriver  avant  le 
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rctO'Jr  du  peuple  Jui*^.  Mais  alors  tout  re- 
prendra une  nouvelle  Facc,cc  'cra  comme  une  rc- 
furrcàion d'encre  les  nions.  ,,  Ilviendra  desjoun, 
3)  difoit  le  grand  Saint  Grégoire,  où  rEglifc 
3»  énervée  ôc  atîoiblic  par  une  cipece  de  viciU 
3î  icde  ,  n'aura  plus  la  force  d"cnfantcr  par  la 
35  prédication  :  devenue  alors  un  objet  de  raille- 
y>  rie  &  de  mépris  pour  fcs  ennemis ,  à  qui  elle 
33  paroîtra  comme  opprimée  &  étourfée  ,  elle  le 
33  reilouviendra  de  fon  ar.cienne  fécondité  ,  de- 
33  iraut  de  fe  voir  comme  au  rems  de  (x  jeu- 
33  rieiî'c.  Miis  après  ces  jours  de  fon  humiliation 
»  elle  reprendra  une  nouvelle  vigueur  ;  par  la 
33  roi  ce  extraordinaire  dont  fa  prédication  fera 
33  accompagnée  ;  car  elle  attirera  à  la  lumicrc 
3)  de  la  foi  tout  le  peuple  d"Ifracl  qui  Çc  trouvera 
3i  fur  la  terre.  Son  retour  confolera  Çi  douleur  » 
3>  &  mettra  le  comble  à  fa  )oic  ,  par  les  richedcs 
33  abondantes  qu'il  lui  ptocurcra.  Accourant  1 
33  lEglife  avec  une  ferveur  admirable  ,  ce  peuple 
33  travaillera  à  convertir  les  autres  par  une  pré- 
yj  dication  ouvcne  de  cette  foi ,  qu'il  avoir  con- 
3)  tredite  avec  tant  d'opiniltrctc.  Il  confeilcra 
3>  publiquement  le  nom  de  Ion  Rédempteur,  & 
3)  il  ne  rougira  point  de  fouiîrir  pour  lui  les 
3:>  tcurmciis  les  plus  cruels.  Il  combattra  avec  ua 
33  courage  héroïque  contre  les  hommes  perndes, 
3)  pour  défendre  cette  foi  à  laquelle  il  fait  au- 
3>  jourd'hui  la  guerre  avec  tant  d'acharnement. 
3}  CeLl  avec  un  fmgulicr  plaihr  ,  conrinuc  ce 
33  grand  Pape  ,  que  j'ouvre  les  yeux  de  la  foi  , 
33  pour  contempler  dcs-à-prcfcnt  ce  dernier  fef- 
33  tin  que  fera  l'Eglife  ,  lorfqu'elle  recrvra  dans 
3)  fon  fcin  le  peuple  dlfrael.  Ce  fera  le  grand 
a>  Elle  qui  viendra  pour  les  y  inviter  j  &  alors 
ià  les  païen»  &  les  Acaài  iionc  trouver  avec  des. 
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„  prçfens  celui  qu'ils  ne  regardoient  qu'avec  me- 
„  pris  lorfqu'ils  le  voyoient  dans  ]afEi£tion.  L'E- 
„  giife  ainlî  battue  &  agitée  par  une  infinité  de 
5j  tentations,  recevra  le  double  de  tontes  fes  per- 
,,  tes  par  la  réunion  des  Juifs  &  des  autres  peuples 
s,  qu'ils  attireront  à  elle.  Ses  prédicateurs,  que  la 
„  crainte  des  perfécutions  avoir  long-tems  retenus 
,,  dans  le  filence  ,  &  les  lîmples  qui  n  avoient 
,j  oie  confeil'er  la  vérité,  la  publieront  enfuite 
„  avec  autant  de  force  &  de  hardieiîé  qu'ils 
î,  avoient  auparavant  témoigné  de  foibleiîe  ôc 
j,  de  timidité.  „ 

C'eft  ainil  que  la  foi  tranfportoit  nos  pères  aux 
heureux  tems  de  lacpnverilon  dçs  Juifs.  Elle  leur 
rendoit  comme  préfens  ces  jours  de  falut  &  de 
bénédi£lion  ;  ils  les  faluoient  de  loin  ,  &  s'eiFor- 
çant  d'en  hâter  l'arrivée  par  les  deilrs  de  leurs 
cœurs  ;  ils  envioient  le  bonheur  de  ceux  qui  en 
iferoient  témoins  ,  &  qui  auroient  part  à  fes  pré- 
cieux effets.  Avçc  quels  tranfports  le  faint  hom- 
me Tobie  ne  contemploit-il  pas  dès-lors  le  réta- 
blidement  futur  de  fa'  Nation  ?  Tous  fes  delîr-s  fe 
terminoient  à  fouhaiter  que  fa  J'ace  pût  fubiîfter 
affez  long-tems  pour  être  témoin  de  la  fplendeur 
de  Jerufalem,  B^atus  ero  p,  fuerint  nliqjiia  femî- 
ôb.  XIlI.  ^^^^  f^^i  ^^  'videndum   claritatem  Jerufalem. 

3,  O  tems  deilrable,  difoit  le  bienheureux  Ael- 
3,  rede  ,  dans  lequel  Ifrael  reconnoîtra  fonDieu, 
,,  êc  fera  pénétré  de  crainte  &  de  refpeét  en  la 
s,  préCeace  de  David  fon  Roi  !  Quand ,  ô  Jefus  , 
3,  cette  merveille  s'accomplira-t-elle  ;  quand  re- 
,,  garderez-vous favorablement  votre  chair,  ceujç 
3,  qui  font  nés  d'un  même  fang  que  vous  ?  Dires- 
i,  le  nous,  ô  vous ,  qui  êtes  notre  Abel ,  com- 
^,  bien  de  tenis  ce  rnalheureux  Gain  fera-t-ii  en- 
jj  çqrç  errant  âc  fugitif  fv?r  çettç  terre  qui  a  iç^^ 
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„  dans  foa  fein  vocre  f^n^ ,  que  la  main  de  ce 
,,  facrilége  a  répandu  ? 

^i  xerra  cet  heureux  tems  ,    s'éciicic  le    grand  ^'^TJ 

Bofliiec  "i  Qua)2d  "ciendra-t-iU  Bienheureux  les  yeux  xviIl-Sc 
qui  'Verront  après  la  con-oerp.on  des  Gentils  ^  la  gloire  X.  Elcvri.. 
du  peuple  d  Lprael  !  {a)  Ce  grand  homme  compre- 
noic  des -lors  que  tous  les  autres  remèdes  écoicnc 
peu  proportionnés  à  la  grandeur  5c  ài'éccndue  de 
nos  maux  ;  qu'ils  éioient  incapables  d'y  remédier 
efficacement.   Gui  nous  donnera  un  Elle   tour  nous    ;'X-   c°!^* 
con-vertîr  ,  diIoK  11  dans  le  transport  de   fa  dou- 
leur fur  le  dépéritlement  de  tour  f  chofes  ?  Ve- 
ne-^  Flie.  ....    L'incrédulité"  re^ne    fur  la  terre.    On 
neji  plus  méchant   par  faible jfe  ,  on  ïeji  de  dejfein  » 
on  Tefl  par  principes  ,  par  maximes. 

Les  livres  Saints  avoient  appris  à  nos  percs  à 
ranimer  leur  efpérance  &  à  redoubler  leurs  vœux 
pour  le  retour  d'Ifracl  j  à  mefure  que  les   maux 

(a)  Plus  ceux  qui  jimeronc  TEglife  feront  fenfibîes  à  fes^ 
biens  Se  à  l'es  maux  ,  plus  ils  ôelueronc  que  Dieu  fe  réconci- 
lie avec  la  polléri:é  d'Abraham  ,  &  plus  ils  arrendionc  le 
renouvellement  (  qui  leur  eft  promis  K  Les  incrédules  regar- 
deront comme  vaine  refpérance  de  l'Eglife  :  les  efprits  té- 
méraires Ôc  précipués  la  quitteront  pour  en  former  une  au- 
tre ,  féparce  de  Ton  ancienne  tige  :  les  foibles  feront  agités 
ti  chancelans  ,^  ne  fçachanr  à  quoi  fe  termineront  les  ora- 
ges &  les  ten-.pêres  qui  réprouveront  :  les  ignorans  confon- 
dront les  abus  &:  les  règles  ,  les  opmions  humaines  8c  l'aiï- 
cienne  tradition  ,  n'ofant  dourer  de  rien  ,  de  peur  de  douter 
des  promeircs.  Toutes  ces  perfbnnes  ignoreront  les  reflbur- 
ces  de  l'Eglife  ,  qui  feront  pour^  d'autres  une  confolatioO 
que  rien  ne  fera  capable  de  leuro'er.  Ils  attendront  en  paix 
un  nouveau  peuple  d'Architecles  &:  de  Paiteurs  ;  ils  s'atta- 
cheront tendrement  à  l'Eglife  ,  qui  a  le  cœur  excellenc  , 
mais  à  qui  il  ne  manque  que  des  bras  &  des  mains:  ils  prie- 
ront  pour  elle  &:  avec  elle,  fans  le  lafler  &  s'atïbiblir  \  &: 
lorfqu'ils  verront  des  hgnes  certains  de  la  rfconcilfarion  de 
Dieu  avec  la  maifon  de  Jacob,  ils  fe  joindront  à  elle  pour 
en  rendre  grâces.  Ils  lui  iront  au-devant  \  ils  la  féhcireront  j 
ils  fendront  fon  bonheur  comme  le  leur  propre:  N-iticns^ 
ré)'nti(fe:(,-'vcn,  a-utz  f.'t  pfriple.  Duguet ,  Expîic.  du  Can'iquç_ 
de  Moyfç.  Chap.  XXXll  dii  DçuîçiQaoaae. 
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s'accroifletit  &  fe  fortiiîent.  O  Dieu  ,  Seigneur  Je 
^^^'  toutes  chofe s  ,  s'écde  rEcclélîaîlicjue  ,  are^ptié' 
de  nous  ;  regardeT^nous  fa-vorablement ,  faites-nous 
•voir  la  lumière  de  "vos  mifericovdes  ,  renou-uelleT^'vos 
■prodiges  Ô^  faites  des  miracles  qui  n  a;ye}it  foinf 
encore  été  vus,  Fr^jje'^le  tems  &'  hâter^  la  fin  ,four 
que  les  hommes  -publient  njos  jnerveilles.  Detruife-^^ 
ï ennemi  ;  brife-^la  tête  des  chefs  ennemis  qui  difent , 
il  n'ji  en  a  point  d'autres  que  nous.  ^affembley^toU' 
tes  les  Tribus  de  Jacob  ,  afji  qu'ils  connoijfent  qu'il 
n'y  a  point  d autre  Dieu  que  'vous  ,  afyi  qu'ils  pu* 
hlient  la  grandeur  de  vos  merveilles  ,  ^  qu'ils  de- 
ntiemient  votre  héritage  comme  ils  l'ont  été  au  com" 
mencement. 

TrfteT^  ï  oreille  à  ma  voix  au  milieu  de  mon  afflic^ 
ùon  ,  dit  au  nom  de  l'Eglife  le  Prophète  Roi  ; 
hate-:^vous  de  m' exaucer  ,  car  mes  jours  fe  font  éva* 
nouis  comme  la  fumée  ,  <Ù>'  mes  os  fe  font  féchés 
comme  du  bois  a  demi  confuméfar  le  feu.  Mon  cœur 
ijl  devenu  fêc  comme  l'herbe  frappée  par  V ardeur  dtt 
foleil.  Mes  os  tiennent  à  ma  peau  à  force  de  gémir 
é^  de  foupirer.  Je  fuis  devenu  femblable  au  Télican 
du  defert  Ù*  aux  hiboux  qui  habitent  les  lieux  fo' 
litaires  &*  ruinés.  Je  veille  ,  ^  je  me  trouve  com- 
ane  un  Taffereau  qui  eft  tout  fsul  fur  le  toit  dune 
vrtaifon.  Mes  ennemis  tous  les  jours  me  couvrent  dop^ 
probre  s  .à^  ceux  qui  vie  combîoient  de  louange  s  font  des 
imprécations  contre  moi.  Mais  vous  ,Seigneur ,  vous 
•vous  levereT^à^  vous  aure\  pitié  de  Sion  .parce  que 
le  tems  eji  venu  >  oui  ,  le  tems  efi  venu  d'avoir  com" 
faffion  délie.  Carfes  pierres  font  chères  à  vos  fervi<> 
(eursy  ù^  ils  font  pleins  d'une  tendre  compajfon  pour 
fa  i)QuJfere.  Les  Nations  alors  craindront  votre  nom  , 
Seigneur  ,  ^  les  Kois  de  la  terre  refpeâîsront  votre 
çîoire,  Lqrfque  le  Seigneur  aura,  rétabli  Sion  ,  'Ùr' 
^  il  fe  fera  fait  voir  dms  toute  fa  ghire,Sion  réiénira 
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tespiufîes  à^  les  Koyaumesfourfer^irîeSàgmurÙ* 
tour  y  célébrer  les  louantes  Je  fon  nom. 

Voili  les  VŒUX  tendres  &  ardens  que  refprlc 
Saint  forraoit  &  dictoic  en  faveur  du  récabli^e- 
ment  d'Ifrael.  Ceft  fur  ce  grand  modèle  que 
nos  pères  ont  réglé  leur  faint  empredement. 
Plus  nos  deius  feront  vifs ,  plus  les  pierres  de  Sion 
feront  chères  aux  ferviteurs  de  Dieu  ,  plus  ils 
s'attendriront  fur  fa  pouiHere  \  plus  aulTi  l'heu- 
reux moment  ou  Dieu  doit  avoir  compalîîon 
d'elle  ,  fera  prêt  à  éclater.  Vous  qui  uous  fou-  Ifai.  6^ 
yene^^du  Seigneur  ^  ne  'vous  taife^foint'fù?'  ne  de- 
meure-^foint  en  filence  deuant  lui  ,  jufiu'à  ce  qu'il 
ajfei'mi(]e  Jerufalem  ,  Ù"  qu'il  la  rende  l'objet  des 
iouayi^es  de  toute  la  terre.  L€5  ctîorts  de  l'incré- 
dulité pour  tout  engloutir  ,  doivent  nous  porter 
à  former  un  falnt  concert  qui  failé  au  Ciel  une 
fainte  violence  ,  pour  en  obtenir  la  converllon 
d'un  peuple ,  qui  déconcertera  tous  les  projets  de 
l'incrédule. 

Il  croit  déjà  triompher  par  les  projetés  il  ra- 
pides que  fait  de  tous  côtés  fon  irréligion.  Mais 
ïi  l'incrédulité  s'accroît  chaque  jour  ,  fa  ruine 
n'en  ell  que  plus  prochaine.  Ses  tentatives  re  dou- 
blées pour  étendre  fon  empire  &  renverfer  celui 
de  la  Religion  ,  ne  font  qu'accélérer  le  fecours 
qui  lui  ell  prorais  dans  le  rappel  d'un  peuple  qui 
vengera  pleinement  tous  fes  droits.  Alors  les  yeux  ^Çsx^  n. 
altiers  de  l'homme  fuperbe  feront  humiliés  i  la  hau- 
teur des  Grands  fera  abaijjée  ;  le  jour  du  Seigneur 
éclatera  fur  tous  les  i-folens  ù^  les  orgueilleux,  l! e- 
lé-uation  de  l'homme  fera  confondue  ,  à^  le  Seigneur 
feul  paraîtra  grand  en  ce  jour-là.  On  verra  alors  avec 
quelle  force  &  quelle  fagede  Dieu  conduit  tou- 
tes fes  œuvres.  Otï  comprendra  que  s'il  les  laifle 
tomber  dans  une  efpece  daviliaement ,  ce  n'eft 
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point  par  foibkffe  ni  impniilance ,  mais  pont  les 
îelever  avec  plus  d-éclar ,  &  pour  monrrer  aux 
hommes  toute  férendue  &  la  force  de  cette  main 
puiifante  ,  qui  fçait  s'affujertir  les  volontés  les 
plus  rebelles  ,  &  convertir  en  un  amour  vif  & 
généreux  les  haines  les  plus  enracinées. 

L'Univers  en  ce  jour  connoîtra  qu'il  eft  ce 
Dieu  qui  conduit  aux  portes  de  la  mort,  &  qui 
en  ramené  quand  il  lui  plaît  ;  qui  fait  tirer  la 
•vie  du  fein  même  du  tombeau  ,  la  douceur  du 
milieu  de  l'amertume  ,  la  nourriture  de  celui 
^ui  dévore.  Par  cette  conduite  fi  étonnante  ,  il 
convaincra  les  hommes  qu'il  n'a  befoin  d'aucuns 
moyens  humains  pour  faire  triompher  fes  volon- 
tés ,  <5c  qu'il  employé  pour  réulfir  &  parvenir  à 
fes  fins  les  obilacles  mêmes  que  la  malice  des 
iiommes  prérend  lui  oppofer.  L'immobilité  & 
l'efficacité  de  fes  promeilbs  paroîtra  dans  toute 
fa  force  ;  la  vérité  ôc  la  fidélité  des  prédidions 
de  fes  Prophètes  fera  reconnue  de  toute  la  terre  , 
&  on  fçaura  en  ce  jour  qu'il  eft  ce  Dieu  qui  voit 
,tous  les  liécles  devant  lui. 

Que  l'Incrédule  ne  nous  dife  point  ici  que  nous 
employons  contre  lui  des  faits  qui  font  encore 
.dans  le  néant.  Qii'il  n'oublie  pas  le  point  d'od 
î^o;^^s  fommes  partis.  La  ruine  dn  peuple  Juif,  fa 
difperiion  ,  le  miracle  de  u  confervation  ,  fi  clai- 
rement annoncés  dans  les  Ecritures ,  ne  nous  per- 
mettent plus  de  douter  de  ce  que  ces  mêmes  Li- 
vres nous  prédifent  de  fa  future" converfion  &  des 
admirables  effets  qu'elle  produira.  La  vérité  des 
prophéties  déjà  accomplies  nous  garantit  celles 
<{m  ne  le  font  pas  encore,  parce  que  les  unes  èc 
les  autres  font  inféparablement  unies  &  fe  repon- 
dent mutuellement.  Elles  ont  toutes  été  pronon- 
«ées  de  la  même  bouche  ,  écrites  de  la  même 
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main  ,  cliâ:ées  par  le  même  efprir.  Dircs-ncus 
donc  ,  je  vous  le  demande,  ne  fommes-nous  pas 
bien  fondés  à  croire  pour  l'avenir  ceux  dont  nous 
avons  déjà  éprouvé  la  fidélité  pour  le  préfent  &  jj-rtull. 
pour  le  paflé  ?  ^iJ  ddinquimus  ,  oro  "vos  ,futura  Apolog. 
ijiiocjue  credentes  ,  qui  jam  JiJicimus  illis  ^er  duos 
gradus  credere  ? 


CHAPITRE    III. 

La  divinité  de  la  Religion  des  Juifs  dé- 
montrée far  texiflence  certaine  de  [es 
miracles  &  de  fes  prophéties  ,  par  f  ex- 
cellence de  fes  loix  cr  la  faintcté  de  fd 
Docirine. 


Q 


UoiauE  Rouffeau  ait  voulu  fe  fervir  du 
peuple  Juif  pour  combattre  la  Religion  Chrc. 
tienne  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cet  Incré- 
dule rende  à  ce  peuple  plus  de  juftice  qu'à  tout 
autre.  Il  ne  cherche  au  fond  qu'à  tout  confon- 
dre, qu'à  tout  détruire  ;  rien  n'ctl  facié  pour  lui. 
S'il  donne  des  louanges  ,  s'il  paroît  approuver  , 
ce  n'elt  que  pour  porter  fes  coups  avec  plus  d'a- 
drefle  &  plus  de  fureté.  ,,  Où  Jefus  ,  nous  dit-  Tom.îII. 
,,  il  d'un  ton  diiîîmulé ,  avoit-il  pris  chez  les  P*  ^^^* 
,,  liens  cette  morale  élevée  ic  pure,  dont  lui 
„  feul  a  donné  les  leçons  &  l'exemple  ?  Du  seiN" 

„  PU  PLUS   FURIEUX   FANATISME  la  plllS  HautC 

„  fagellc  fc  m  entendre  ,  &  la  nniplicité  des 
,,  plus  héroïques  vertus  honora  le  plus  vil  de 
,,  TOUS  LES  peuples.  ,,  Ici  Jcfus  n'cLl:  relevé 
<ju'aux  dépens  de  l'on  propre  peuple ,  &  par  cette 
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tournure  artiiîcîeafe ,  Rouiïeàn  veut  faire  retom- 
ber fur  lui  les  traits  qu'il  lance  contre  le  peuple 
Juif.  En  effet,  iî  la  Religion  Judaïque  n'écoit 
<{uun  furieux  fanatifme  ,  que  fera  ce  Jcfus  q- i 
n'a  ceiTé  de  l'approuver  &  del'autorifer,  qui  a  ré- 
glé fur  elle  toute  fa  conduite  ,  qui  en  a  accom- 
pli jufqu'au  moindre /o/^  ,  qui  efl  venu  pour  per- 
fedionncr  ce  qui  n'avoir  été  qu'ébauché  dans  ce 
prétendu  fanatifme  ?  Si  le  peuple  Juif  étoit  alors 
le  plus  ^il  de  tous  les  peuples  ,  Jeûis  ne  fera-t-il 
pas  le  plus  vil  de  tous  les  hommes? 

Si  Roulîéau  trairoit  de  Fanatique  &  du  phis 
vil  de  tous  les  peuples ,  les  Juifs  qui  ont  mis  à 
mort  Jefus-Chrift  &  ceux  qui  ont  fuccédé  à  leur 
aveuglement  ,  rien  ne  fcroit  plus  vrai  ni  plus 
cxad.  Mais  appcUer  h  plus  furieux  fanatifme  la 
Religion  des  Juifs ,  telle  qu'elle  étoit  à  la  venue 
de  Jcfus-Chrifl:  ;  appelkr  le  plus  vil  de  tous  hs 
peuples  un  peuple  jufques-là^î  diftingué  entre  tous 
ies  autres ,  n'efl-ce  pas  le  comble  du  fanatifme 
éc  de  l'aveuglement  ? 

En  effet  ,  quoi  de  plus  divin  &  de  mieux  éta- 
bli que  la  Religion  des  Juifs  ?  Ici ,  ce  font  les 
faits  qui  parlent.  Moife  eit  reconnu  pour  le  libé- 
jateur  &  le  légiflateur  du  peuple  de  Dieu  5  mais 
il  prouve  l'autorité  qu'il  s'airoge  par  des  mer- 
veilles de  toute  efpece.  Il  frappe  l'Egypte  d'une 
multitude  de  plaies  j  des  qu'il  veut  ,  il  les  fait 
ceflèr.  Pharaon  étant  toujours  incrédule  ,  tou- 
jours invincible  à  tant  de  preuves  ,  Moyfe  lui 
annonce  qu'il  le  forcera  bientôt  de  fe  rendre  par 
un  dernier  châtiment  qui  portera  la  déiblation 
dans  toute  l'Egypte.  La  parole  de  Moyfe  s'accom- 
plit à  la  lettre  ;  tous  les  premiers  nés  des  Egyp- 
tiens font  exterminés  dans  une  même  nuit,  tan- 
dis que  les  Ifraelites  ,  par  une  diftinc^ion  toute 
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miraculcufe  ,  font  piéiervés  du  glaive  de  l'Ange 
cxternciinateur.  Auiîi-tôt  on  les  prelîe  ,  on  les 
conjure  ,  on  Te  hâte  de  les  faire  forcir.  Un  re- 
pentir fubic  fuccéde  à  la  frayeur  ;  Pharaon  les 
pourfuic  à  la  tece  d'une  nombrcufe  armée ,  il  les 
atteint  fur  le  bord  de  la  mer  rouge  ,  qui  leur 
ferme  le  palTage.  Moyfe  étend  la  m<iin  fuc  les 
eaux  ;  à  l'i^iftant  elles  s'entrouvrent ,  <5c  laiil'enc 
un  pallage  libre  aux  Ifraclitc?.  Pharaon  veut  les 
pourfuivre  ,  Moyfe  commande  aux  eaux  fufpen- 
ducs  ;  elles  fc  précipitent  à  l'inftant  avec  impc- 
tuoflré  ,  Pharaon  &  tourc  Ton  armée  font  englou- 
tis. Ccft  à  la  vue  de  iî  grands  prodiges  que  le 
peuple  Juif  croit  en  Dieu  &  à  Moyfe  fon  fcrvi- 
tcur  )  Ù'  crediJerunt  Domino  ày  Moyf%  fei-uo  ejux. 
Depuis  ce  moment  ,  combien  d'autres  mer- 
veilles aufTi  éto.inantes  Moyfe  nopcre-t-ii  pas  i 
la  vue  de  tout  Ifrael  .'  Il  rend  aux  eaux  amcrcs 
leur  douceur  naturelle  :  pour  faire  ceilcr  les  plain- 
tes &  les  murmures  des  Ifraclices,  il  leur  pro- 
met de  leur  faire  bientôt  connoîtrc  que  c'elt  le 
Seigneur  qui  les  a  tirés  de  l'Egypte  ,  (Se  Dieu  à 
fa  prière  couvre  tout  le  camp  d'une  multitude 
prodigieufe  de  Cailles.  Il  annonce  au  peuple 
pour  le  lendemain  une  nourriture  toute  céieite  r 
Dieu  ,  fclon  la  parole  de  fon  Prophète  ,  f.iit  pleu- 
voir un  aliment  qui  remplit  tout  le  monde  d'ad- 
miration. Le  miracle  fe  renouvelle  chaque  jour 
pendant  quarante  ans.  Le  peuple  ell-il  preiîe 
dune  foif  violente  dans  un  defert  aride  ;  Moyfe 
frappe  le  rocher,  il  en  fort  des  torrens  qui  defal- 
tcrent  cette  multitude  pendant  plulîeurs  jours.  Si 
Amalec  vient  troubler  la  marche  des  Ifraëlites  , 
Moyfe  par  fcs  prières  leur  procure  une  victoire 
complette.  Cinquante  jours  après  la  fortie  d'E- 
gypte ,  Dieu  ,  par  le  miniltcre  de  Moyfe  ,  leut 
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donne  fa  loi  fur  le  mont  de  Sinaï ,    avec  on  ap- 
pareil fi  raajeftueux,  iî  étonnant  que  tout  le  peu- 
ple en  eft  failî  d'efFroi.  Tous  voyent   le  feu  qui 
brûle  fur  le   fommet  de  la  montagne  ,  tous  en- 
tendent le  fon  des  trompettes  ,  le  bruit  du  ton- 
nerre &  la  voix  terrible  qui  prononce  dillinde- 
mcnt  les  commandemens  de  la  Loi.  Ce  peuple 
cependant ,  toujours  dur  &  inflexible  ,  ne   ceiTe 
de  fe  révolter  contre  Moyfe.  Dieu  ,  chaque  fois 
prend  la  défenfe  de  fon   ferviteur  ,  par  des  pro- 
diges qui  font  éclater  fa  colère  &  fon  indigna- 
tion contre  les  emporremens  de  ces  murmura- 
teurs.  Ici  c'efl  une  flamme  fortie  du  Seigneur  , 
qui  en  dévore  une   partie  ,  &   qui  s'éccint  à  la 
prière  de  Moyfe  ;  là  ce  font  de  grandes  plaies 
dont  Dieu  frappe  ce  peuple  ;  c'efl:  une  multitude 
de  ferpcns  qui  en   font  périr  un  grand  nombre 
par  leurs  morfures  enflammées.  Moyfe  devient 
encore  leur  Médiateur  auprès  de  Dieu  ;  par  fon 
ordre  il  élevé  un  fcrpent  d'airain  ,  &  ceux  qui  le 
regardent  font  à  rinfl:ant  guéris.   Enfin  ,   ce  qui 
met  le  comble  à  toutes  ces  preuves ,   il  s'élève 
un  jour  une  grande  fédition  contre  Moyfe  &  Aa- 
ron.  Coré  ,  Dathan  &  Abiron,  Ha  tête  de  deux 
cens  cinquante  hommes  des  principaux  du  peu- 
ple j  font  les  chefs  &  les  promoteurs  de  la  ré- 
volte. Déjà  ils  y  entraînent  le  peuple  ,  6l  difpu- 
tent  à  Moyfe  fes  droics  &  fon  autorité.  MoyCc , 
après  avoir  reçu  l'ordre  de  Dieu  ,  dit  à  l'aflém- 
blée  du  peuple  :  C'ejl  à  ces  marques  que  njous    re^ 
.Num.XV  .  ^^^^^^^^^^  ^jf^e    le  Seigneur  m'a    enuoye  four  faire 
tout  ce  que  •vous  ave^i'û  jufqu'ici  ,  &"  que  je  nai 
■point  agi  far  monfrofre  effrit.  Si  ces  révoltes  meu- 
rent dun  genre    de  mort  ordinaire  ,  ce  n'eft  foint  le 
Seigneur  qui   nia  en'voyL    Mais  fe  Dieu  ,   far  un 
•bfddigi  inom  f  fiiif  ouvrir  la  terre  fous  leurs  fitds 
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f'>uy  Us  engloutir  tous  ti-uans  a-uec  ce  qu'ils  fo/p^ 
fient  ,  'VOUS  connoltfer^  alors  que  ces  hommes  oyit 
hU.fvhéîne' contre  le  o'^i^neur.  A  feine  Moyfe  a-t-il 
farle  i  la  tent  fe  fend  fous  leurs  fiecis  ù"  les  de- 
njore  avec  leurs  tentes  ,  leurs  familles  é>*  tout  ce 
qu'ils  f>oj]'edcnt.  Les  deux  cens  cinquante  hommes 
qui  avaient  ofe  porter  la  main  à  l'enc enfuir  font  con- 
fumes  far  un  feu  que  le  Seigneur  envoyé  contre 
eux. 

Que  pein  répondre  RoufTcau  à  cette  multitude 
de  merveilles  ,  qui  prouvent  h  cUircment  la  di- 
vinité de  la  milfion  de  Moyfe  r  Pouilcra-t-il  en- 
core rcxtr.iv.igance  juf'quà  nous  dire  qu'il  ne  les 
a  point  vues  ,  &  qu'elles  peuvent  n'être  qu'une 
fiftion  de  l'impofture  ?  Nous  lui  avons  déjà  fait 
voir  quelle  étrange  abfurdicc  ce  feroit  de  n'ad- 
mettre que  ce  qu'on  a  vu  de  fes  propres  yeux. 
Nous  lui  avons  démontré  qu'il  fuHît  pour  être 
forcé  d'avouer  des  faits  ,  qu'ils  foicnt  autorifcs  & 
fcellés  d'un  tcmoi^na^e  qu'on  ne  puiile  légici- 
mement  révoquer  en  doute.  Or  ,  y  eut-il  jamais 
rien  de  mieux  attefté  que  les  miracles  qui  auto- 
rifcnt  la  million  de  Moyfe  ?  Ce  ne  font  point 
des  faits  ifolés  qui  fc  foient  pafles  dans  l'obfcu- 
rite  ,  devant  peu  deperfonncs,  qui  ont  pu  cnfuiic 
en  impofer  aux  autres  ;tout  Ifracl  eft  témoin  des 
merveilles  de  Moyfe.  Ceft  le  peuple  entier  qui 
voit  les  plaies  dont  Dieu  frappe  l'Egypte  ,  qui 
voit  la  mer  féparce  en  deux  pour  lui  ouvrir  un 
pailage  ,  qui  efl  fpedatcur  de  la  colonne  de 
nuée  ,  qui  pendant  le  jour  le  défend  des  ardeurs 
du  Soleil ,  &  réclairc  pendant  la  nuit.  Ccft  lui 
qui  eft  nourri  pendant  quarante  ans  d'un  pain 
miraculeux  ;  c'eft  fous  fes  yeux  que  les  eaux  cou-' 
lent  des  rochers  frappés  avec  la  verge  de  Moyfe. 
Les  châtimens  extraordinaires  que  Dieu  exerce 
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contre  les  rebelles  à  fon  fcrviceur ,  s'exécutent  à 
la  f  ce  de  tout  le  camp  &  en  préfence  de  tout 
le  peuple.  Ce  font  les  vetemens  &  les  fouliers 
de  ce  même  peuple  qui  fe  confervent  fans  s'u- 
fer  5  pendant  les  quarante  années  qu'il  palTe  dans 
le  defert.  Peut- on  enfuite  exiger  une  plus  grande 
notoriété  ?  Une  multitude  de  fêtes  &  de  monu- 
mens  font  établis  pour  conferver  à  jamais  dans 
toute  la  poflérité  la  mémoire  de  ces  grandes 
merveilles. 

Comment  ofer  dire  encore  que  les  merveilles 
dont  Moyfe  s'eil  autorifé,  font  fauiîes  ou  fuppo- 
fées  ?  Moyfc  pouvoit-il  en  impofer  fur  des  faits 
aufîi  publics  &  aufîî  palpables  ,  dont  chaque 
jour  rappclloit  la  mémoire  f,  que  chaque  jour 
îcmettoit  fous  les  yeux  ?  Si  de  pareils  faits  n'ont 
ïien  de  réel,  comment  Moyfe  a-t-ilpû  prendre 
tant  de  fois  tout  un  peuple  à  témoin  de  la  vérité 
de  toutes  ces  merveilles  &  de  ces  prodiges  ?  Cônii- 
ment  ce  même  peuple  en  corps  a-t-il  pu  en  recon- 
noître  la  vérité  &  la  certitude  ,  fans  qu'un  feul 
ait  jamais  ofé  la  nier  ou  même  la  contefler  ? 
Que  peut-il  y  avoir  d'aiTuré  dans  le  monde ,  fi 
des  faits  auiTi  feniîbles ,  auiîi  notoires,  aufTiconf- 
tarament  reconnus  par  tout  un  peuple  de  té- 
moins ,  tranfmis  d'âge  en  âge  par  une  profef- 
iîon  pjjbiique  de  la  vérité  des  livres  qu'ils  con- 
tiennent, de  la  religion  qu'ils  confacrenr,  de  la 
loi  qu'ils  établilîent  5  iî  de  pareils  faits  ainiî  at- 
teflés  pendant  près  de  deux  mille  ans  fans  la 
moindre  réclamation  ,  reconnus  ôc  publiés  juf- 
qu'à  nos  Jours  par  ce  qui  efl:  reflé  du  peuple  Juif, 
peuvent  encore  être  révoqués  en  doute  ? 

Qiie  lignifient  cette  multitude  de  fêtes  &  de 
monumens  que  Moyfe  établit  pour  conferver  à 
jamais  la  mémoire  de  ces  grandes  merveilles? 
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Tontes  y  ont  rapport,  ôc  font  comme  autant  de 
voix  qui  publioient  aux  générations  les  plus  re- 
culées ce  que  Dieu  avoir  fait  en  faveur  de  leurs 
pcres.  C'cfl  ainii  que  dans  l'ordre  civil  &  poli- 
tique ,  lorfqu'on  veut  pcpétuer  le  fouvcnir  de 
quelques  évcnemens  importans,  on  leur  érige  des 
monumsns  ,  on  leur  conf^cre  certains  jours  def^ 
tinés  à  s'en  occuper  ;  &c  toutes  ces  époques ,  en 
conflatant  leur  authenticité,  fufîîfent  pour  les  ren- 
dre toujours  vivans  ôc  les  remettre  fous  Us  yeux 
des  nécles  les  plus  éloignés.  Qui  oferoit  enfuite 
contcflcr  la  véricé  de  f^its  ainâ  appuyés  &c  Iceliés 
du  témoignage  d'une  multitude  de  générations , 
on  le  traiteroir  comme  un  fou  &  un  extrava- 
gant qui  a  perdu  les  idées  les  plus  communes  de 
la  raifon  ôc  du  bon  fens.  Vous  regardez  ,  lui  di- 
roit-on  >  comme  faux  &  fuppofés  des  faits  dont 
tant  de  monumens  vous  prouvent  la  vérité.  Non, 
ce  n'eflpas  ainlî  que  lemenfongc  s'y  prend  pour 
réalifcr  fcs  impoflures.  Il  redoute  la  publicité  , 
parce  qu'il  feroit  bientôt  dévoilé  ôc  dépouillé  des 
ti[res  qu'il  avoir  voulu  ufurper.  Une  multitude 
de  bouches  ne  manqueroient  pas  de  s'ouvrir  pour 
dépcfjr  contre  lui. 

Le  caraéicre  incommunicable  de  la  vérité  cfl 
de  paroître  au  grand  jour  ,  parce  qu'elle  ne  craint 
point  les  yeux  clairvoyans  ôc  le  jugement  d'une 
faine  critique.  C'eft  la  confondre  avec  le  raen- 
fonge  ,  c'cÂ:  l^  réduire  à  ne  pouvoir  jamais  fe 
faire  connoîtrc  aux  hommes  y  de  prétendre  ou 
de  fuppofcr  que  l'impoflure  puiil'e  être  revêtue 
des  mêmes  preuves  ,  des  mêmes  caractères  qui 
rétablirent  ôc  la  conftatent.  Oui  ,  il  on  peut  lé- 
'gi[imement  difputer  la  vérité  des  faits  de  Moyfe^ 
il  n'y  en  a  plus  au  monde  dont  on  ne  puiilè  à 
plusjufte  titre  combattre  la  ccrtimde,  Iln'encft 
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aucun  dans  Tordre  des  chofes  humaines  qui  foîô 
il  bien  appuyé-,  il  jiuthentiquc,  &  qui  porte  dans 
toures  fcs  circonftiinccs  autant  de  marques  de 
fincériré  :par  conféquentles  coups  eue  le  Fynho- 
rifnric  de  l'Incrcdulc  veut  porter  à  la  vérirc  des 
faits  de  Moyfc  ,  retombent  nécefïairemenr  fut 
cciie  de  tous  les  faits  qui  ont  jamais  pu  exifter  ; 
il  les  premiers  peuvent  être  ébranles  ,  tous  les 
autres  fuccombent  &  s'ccroulent  fous  le  poids  de 
ceux-ci. 

Mais  pour  mieux  friire  fentir  la  fermeté  iné- 
branlable des  faits  que  Moyfe  rapporte  ;  pour 
montrer  combien  leur  certitude  a  de  fupériorité 
fur  tout  ce  quiefl  le  plus  univerfclle  ment  reçu  par- 
mi les  hommes ,  entrons  dans  quelque  détail.  Et 
d'aborà,  il  on  examine  les  qualités  de  celui  qui 
a  opéré  ces  merveilles, peut- on  n'être  pas  frappe 
de  fa  candeur  &  de  fa  droiture ,  peut-on  trou- 
ver le  moindre  prétexte  pour  fufpeâ:er  fa  bonne 
foi  &  fon  déllntéreilement  ?  Il  opère  ,  il  eft  vrai, 
des  merveilles  inouies ,  mais  toute  la  gloire  en 
eft  rapportée  à  celui  dont  il  n'eft  que  l'inftru- 
ment  ;tout  ce  qu'il  fait  n'a  d'autre  fin  que  d'é- 
tablir le  culte  du  vrai  Dieu  ,  fon  unité ,  que 
d'inculquer  dans  l'efprit  du  peuple  qu'il  gouverne, 
les  grands  atnibuts  qui  conftiruent  fon  eflence  , 
ôc  de  graver  dans  ces  cœurs  charnels  &  groîllers 
ridée  fi  pure  d'un  Dieu  inviilble  ,  d'un  Dieu  qui 
n'eft  qu'efprit. 

Ce  grand  homme  n'en  eft  pas  mieux  traité 
par  fon  peuple.  Chaque  jour  il  fe  voit  expofc  à 
de  nouveaux  dangers,  à  de  nouvelles  révoltes  , 
qui  ne  fervent  qu'à  faire  éclater  fa  foi  ,  fa  cha- 
rité &  fa  patience  \  &  ce  plus  doux  de  tous  les 
hommes ,  après  avoir  été  en  butte  pendant  qua- 
rante ans  à  l'incrédulité  &  à  la  comradiwtioû 


eorjre  Us  Incrédules.  39 

d'an  peuple  Toujours  rebelle  ,  lui-même  fe  con- 
fond dans  la  foule  de  ces  ingrats ,  qui  par  leur 
incriduliré  fe  (oni  rendus  indignes  d'entrer  dans 
\a  t.TiC  promiic.  Il  ne  diiîimulc  peint  fes  fautes, 
ii  en  fait  l'humble  aveu  ,  il  fe  déclare  en  confé- 
qucnce  exclu  de  la  terre  pronaife  ,  il  emploie 
fes  derniers  momens  à  rappeller  à  fon  perple  les 
falutaires  inllruttions  qu'il  leur  a  données  ;  à  leur 
lecomniander  une  fidélité,  une  foumiirion  &  un 
a::achcmcnt  inviolable  au  Dieu  qui  les  a  conduits 
de  combles  de  tant  de  bienfaits  ;  il  meurt  & 
laiilc  fa  poûcrifc  fans  aucun  établiilbmpnt  ex- 
traordinaire ,  fans  aucune  diflinclion  éclaunte. 
Eft-cc  là  la  conduire  &  le  peifonnage  d'un  im- 
polleur  ?  Si  la  conduite  de  Moyfc  n'eil  pas  celle 
d'un  homme  anime  de  l'cfprit  divin,  qu'on  nous 
dife  ce  qu'il  faut  faire  pour  porter  ko  caraclcrcs 
de  l'efprit  de  vérité  ? 

Moyfe  cft  fi  alTurc  qu'on  ne  pourra  jamais 
l'accufer  ni  le  convaincre  de  faudcté  ;  qne  d.ms 
toutes  les  révoltes  où  ce  peuple  indocile  fc  iaiiîc 
entraîner  ,  pour  lui  faire  fcntir  la  grandeur  de 
fon  ingratitude  &  l'injuftice  de  fon  incrédulité  , 
il  ne  ceiTe  de  lui  rappeller  les  merveilles  fan$ 
nombre  dont  il  a  été  témoin.  Si  ce  peuple  eût 
pu  raifonnablcmcnt  nier  ou  contefter  ces  prodi- 
ges, eft-ce  ainii  que  Moyfe,  cet  homme  n  éclairé, 
s'y  fut  pris  pour  le  ramener  f  II  n'auroit  fait  que 
les  animer  davantage  ,  en  voulant  s'autorifer  de 
miracles  dont  tout  le  monde  auroit  connu  la 
fuppoûtion.  Cependant  .dans  toutes  les  fcditions 
furvcnues ,  aucun  de  ces  rebelles  n'ofe  en  infir- 
mer la  certitude  &  la  vérité  pour  trouver  un  pré- 
texte à  fa  révolte. 

Moyfw  craint  fi  peu  d'être  démenti  en  qi^clque 
tcms  que  ce  puiilc  eue  ,  même  après  fa  mort , 
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qu'il  prend  toutes  les  précaucions  poiTîbles  poi1l 
donner  à  fcs  Livres  la  plus  grande  publicité.  Il 
ne  celle  de  prefcrire  &  de  recommander  la  lec- 
ture de  ces  monumens  qui  renferment  le  précis 
de  toutes  fes  actions ,  5c  de  toutes  les  merveilles 
qu'il  s' eft  attribuées.  Eft-ce  ainiî  qu'unfourbe  & 
un  impofleur  s'y  fût  pris  ?  Tous  ceux  qui  ont  ja- 
mais exilté  ont  cherché  à  couvrir  d'un  religieux 
fecret  leurs  fables  &  leurs  impollures  ,  qui  neuf- 
fent  pas  manqué  de  fe  diiTîper  à  la  lumière  du 
grand  jour.  Mais  Moyfe  ,  qui  ne  rapporte  rien 
que  de  vrai  ,  ne  redoute  point  les  traits  de  la 
critique  la  plus  exade  &  de  la  plus  mordante 
cenfurc.  Il  n'a  agi  qu'avec  le  plus  grand  éclat  ; 
&  comme  tout  le  monde  fait  d'avance  la  vé- 
rité de  ce  qu'il  écrit  ,  il  veut  au.(îî  que  fes  Livres 
foient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  afin 
que  la  parfaite  conformité  de  fon  récit  avec  les 
événemens  qui  fe  font  pafles  ,  étant  reconnue 
de  tous  5  foit  fcellée  &  garantie  par  le  témoi- 
gnage d'une  tradition  qui  en  éternife  la  certi- 
tude. Le  tems  n'a  fait  que  juflifier  &  confirmer 
la  ilncérité  des  intentions  de  Moyfe.  Dans  la 
fuite  de  tous  les  âges  ,  parmi  toutes  les  dlifen- 
tions  arrivées  dans  le  fein  du  peuple  Hébreu  ,  ja- 
mais on  n'a  vu  un  feul  homme  d'entre  les  Ifrae- 
lites  qui  ait  prétendu  s'infcrire  en  faux  contre  la 
vérité  des  miracles  attribués  à  Moyfe  5  toujours 
ces  Livres  ont  été  facrés  pour  toutes  les  Sectes' 
qui  ont  pris  naiiïance  dans  le  fein  du  Judaïfme: 
les  tranfgreiï'eurs  les  plus  déclarés  de  fes  loix  ,  ont 
toujours  foigneufeœent  confervé  ces  Livres  qui 
les  couvroient  d'opprobres  ,  en  prononçant  la 
condamnation  de  leur  conduite  ;  cependant  quel 
moyen  plus  efficace  pour  autorifer  leur  fchifme 
&  leur  révolte ,  que  de  démafquer  les  illuiionâ 
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-de  rimpoflure  ,  s'il  y  eût  eu  le  moindre  fujct 
de  le  faire.  Mais  non  ,  dans  ce  long  efpacc 
de  llécles  ,  perfonne  n'a  été  aiTez  hardi  pour  le 
tenter.  Les  dix  Tribus  ,  dans  leur  réparation,  ont 
toujours  religieufement  confervé  les  Livres  de 
JVIoyfe  j  les  Samaritains  qui  font  venus  après  en 
ont  fait  autant  ;  des  peuples  fî  ennemis  n'ont  pâ 
s'entendre  pour  en  impofer.  La  parfaite  confor- 
mité qu'on  trouve ,  quant  au  fond  de  a  la  fubf- 
tance  des  chofes  ,  entre  le  Pentareuque  Samari- 
tain &  celui  des  Juifs  ,  démontre  la  fidélité  ^ 
la  bonne  foi  des  deux  peuples  ;  ce  font  des  té- 
moins qui  conviennent  ,  malgré  leurs  inimiiics 
&  leurs  divihons  \  &  par  conféquent  la  feule  tra- 
dition immémoriale  des  faits  a  pu  les  réunir  dans 
un  même  acquicfcement. 

Pour  peu  qu'on  faiî'e  attention  au  caradcre  du 
peuple  Ifraëlite  ,  on  efl  forcé  de  reconnoître 
qu'il  n'y  a  qu'une  entière  évidence  des  miracles 
de  fon  Légiflateur  qiû  ait  pu  le  déterminer  à  re- 
cevoir fa  Loi.  Comment  un  peuple  il  léger,  fî 
jaloux  de  fa  liberté,  lî  porté  à  la  révolte  ,  fe  fe- 
roit-il  laiilé  conduire  pendant  quarante  ans  dans 
un  defert  affreux  ,  fe  feroit-il  cxpofé  à  tant  àz 
fatigues,  de  dangers  ?  Comment  ce  peuple  dur 
&  inflexible  fe  feroit  il  foumis  à  une  loi  aulfi  fé- 
vcre  &  aulfi  gênante ,  dont  toutcî  les  infractions 
croient  il  rigoureufcment  punies  ,  il  léclat  des 
miracles  de  Moyfe  ne  lui  eût  fait  voir  Dieu 
parlant  en  fa  peifonne  ?  Ce  feroit  ici  un  prodige 
plus  granA  que  tous  ceux  qu'on  veut  enlever  à 
Moyfe. 

Comment  enfin  une  pareille  Loi  fe  fcroit-ellc 
confervéc  dans  (on  intégrité  pendant  tant  de  hé- 
cles  parmi  un  peuple  auilî  rebelle  ^  impatient, 
tandis  que  tous  les  autres  peuples  ont  changé  ù. 
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fouvcnt  leurs  lois  ,  quoique  bien  plus  douces  ^t 
plus  faciles  à  obfervcr  ?  N'elt-il  pas  vihble  qu'il 
n'y  a  que  la  divinité  de  cette  loi  qui  ait  pu  la 
garantir  des  revers  qu'ont  eiîuyés  toutes  les  loix 
humaines ,  &  que  fans  le  cri  de  la  tradition  de 
tous  les  liécles  ,  qui  dépofoit  fans  celle  pour  fon 
origine  célefte ,  elle  eût  été  mille  fois  altérée  ôc 
eniîn  confondue  &  anéantie  ? 

Si  on  pefe  la  manière  dont  Moyfe  agit  &  fc 
comporte  à  l'égard  du  peuple  Hébreu  ,  peut-on 
avec  le  moindre  fondement  les  foupçonner  de 
s'être  entendus  pour  tromper  la  poflériié  ?  Moyfe 
dans  ces  mêmes  Livres ,  qui  contiennent  le  récit 
de  fes  miracles  ,  fait  à  fon  peuple  les  reproches 
les  plus  amers  &  les  plus  deshonorans.  Il  expofe 
fans  aucun  ménagement  toutes  les  infidélités,  tous 
les  crimes  ôc  les  défordresdans  Icfquels  il  prétend 
que  ce  peuple  efl  tombé  ;il  fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  fon  ingratitude  &  fon  incré- 
dulité ;  il  rapporte  fans  aucun  égard  les  vengean- 
ces publiques  &  diffamantes  que  Dieu  en  a  tirées  ; 
il  deshonore  en  particulier  des  familles  entières 
psir  lés  crimes  qu'il  leur  attribue.  Trouvera-t-on 
ici  la  plus  légère  apparence  de  fraude  &  de  com- 
plot ?  Moyfe  fe  fiit-il  ainlî  conduit  ,  s'il  eût  cher- 
ché à  en  impofer  au  peuple  ?  N'eût-il  pas  au 
contraire  cherché  à  le  gagner  ,  en  flattant  fon 
orgueil  &  en  dlifimulant  fes  défauts  ?  Si  Moyfe 
étoit  un  impofteur  ,  comment  a-t-il  pu  faire 
recevoir  à  tout  un  peuple  des  menfonges  dont  on 
pouvoit  le  convaincre  fur  le  champ  ,  &  que 
chacun  avoit  intérêt  de  dévoiler  ?  Si  le  peuple 
Hébreu  s'efl  accordé  avec  Moyfe  poumons  rroni-  i 
per  ,  comment  n'a- 1  il  pas  au  moins  exigé  que  j 
ce  légiflateur  ns  le  couvrît  pas  de  conftafion  à  la  ! 
face  de  toute  la  terre  ,  en  le  déclara.nt  cou|.\iblc 
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Je  tant  de  crimes ,  &  en  fuppofant  qu'il  en  avoir 
tii  puni  par  des  châtimens  d'autant  plus  inju- 
rieux qu'ils  font  plus  étonnans  &  plus  furnatu- 
rels  ?  Un  peuple  >  qui  pour  fe  relever  aux  yeux 
des  autres ,  auroit  voulu  adopter  des  tî^îtions  & 
des  raenfonges ,  eût  aifément  fcnti  que  tous  les 
prodigesque  Moyfe  prctendoit  avoir  opérés  fous 
fes  yeux  ,  ne  ferviroient  qu'à  donner  d^s  couleurs 
plus  odicufes  à  la  peinture  qu'il  fait  de  leur  in- 
gratitude ,  &  qu'à  mieux  fonder  fcs  reproches  & 
Ils  accufadons.  On  ne  comprend  plus  rien  dans 
la  conduite  de  Moyfc  &  des  Ifraclites  ;  c'elt  une 
énigme  impénétrable  ,  des  qu'on  refufe  de  con- 
venir de  la  vérité  de  fes  miracles  i  ou  plutôt 
n'elVil  pas  clair  &  palpable  qu'il  n'y  a  que  l'é- 
vidence des  miracles  de  Moyfe  (5c  la  pleine  cer- 
titude des  faits  qu'il  rappone  ,  qui  ait  pu  obliger 
les  Juifs  de  conferver  avec  tant  de  refped  6c  de 
fidélité  des  Livres  où  ils  font  fi  mahraitéi ,  oà 
leur  ingratitude  envers  Dieu  eft  caraclcriféc  avec 
des  rraics  Ci  noirs  ,  ou  leur  inhdclité  future  & 
leur  réprobation  font  annoncées  d'une  manière 
il  capable  de  révolter  }  A  ces  traits  rccon- 
noiilons  la  llncérité  d'un  peuple  qui  nous  donne 
une  fi  grande  preuve  de  fon  amour  pour  la  vé- 
rité. Il  s'en  eft  rendu  le  témoin  &  le  {îdélc  dc- 
pofitaire  aux  dépens  de  fcs  propres  intérêts.  Il  a 
il  fidèlement  rempli  fes  engagemens  ,  qu'il  n'a 
jamais  fouifert  la  moindre  altération  dans  les 
faits  mêmes  qui  touchoicnt  li  fsnfiblement  à 
l'honneur  de  la  Nation. 

Qui  font  ceux  qui  voudroient  encore  ,  ponr 
ailurer  leur  foi ,  que  les  Hilloricns  profanes  eulîcnt 
fait  mention  des   merveilles  que  Moyfe  a   ope- 
'ices  ?  Eh  !  quoi  ,  notre  foi  devra-t-elle  donc  dé- 
pendre de  ce  que  l'ignorance  ,  la  négligence  ou 
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la  politique  afFedée  des  Hiilorietis  à\:i  monde 
leur  fait  dire  oupalTerfous  lllence?  Quand  Moyfe 
n'eût  agi  que  par  des  vues  humaines,  n'auroient- 
clles  pas  fuffi  pour  lempScher  de  décrier  fes  Li- 
vres ,  en  y  inférant  des  faits  publics  qui  nau- 
roient  pas  été  certains  àc  conilans  ?  Or  les  faits 
dont  il  s'autorife  ne  regardent  pas  feulement  les 
Ifraëlites  ,  ils  inrérefTent  les  Egyptiens ,  les  ha- 
bitans  de  la  Palefline  &  plulîeurs  autres  Nations 
voiiînes  ;  &  Moyfe  ,  dans  des  Livres  pubjics  , 
auroit  ofé  écrire  des  faits  que  tous  ces  peuples 
eulTent  pu  démentir  ?  Aucun  d'eux  n'a  fait  par- 
venir jufqu'à  nous  la  moindre  réclaraarion  ;  la 
haine  que  tous  portoient  aux  Ifraëlites  ne  l'eut 
fûrement  pas  laiiTé  s'enfevelir  dans  l'oubli  ,  elle 
n'eût  pas  manqué  de  prendre  tous  les  moyens 
nécefTaircs  pour  en  conferver  à  jamais  la  mé- 
moire. Ce  filence  des  Hiftoriens  ,  bien  loin  donc 
de  donner  la  moindre  atteince  à  la  vérité  de 
l'Hiiloire  de  Moyfe  ,  ne  tend  au  contraire  qu'à 
la  confirmer  \  c'efl  un  aveu  tacite  qui  nous 
prouve  que  perfonne  n'a  rien  eu  à  oppofer  à  la 
vérité  des  événemens  que  Moyfe  rapporce. 

Au  reile ,  ce  grand  homme  n'a  pas  été  inconnu 
auxHiftoriens  profanes  ;il  a  toujours  été  regardé 
dans  tout  l'orient  &  dans  tout  l'Univers  pour  le 
légiflateur  des  Juifs  &  pour  l'auteur  des  Livres 
qu'ils  lui  attribuent.  Polemon,  dans  fon  premier 
Livre  des  Hiftoires  des  Grecs ,  fait  mention  de 
lui.  Ptolomée  ,  Mendefius ,  Hellanicus  ,  Philo- 
chorus ,  Caflor  &  une  infinité  d'autres  ,  parlent 
de  ce  grand  homme.  Diodore  ,  qui  a  traité 
avec  grand  foin  ce  qui  concerne  l'Hifloire  des 
Egyptiens  ,  dit  qu'il  a  appris  de  leurs  Sages,  que 
Moyfe  ,  homme  très-rccommandable  par  fa  vie  , 
la  grandeur  de  fon  génie ,  &  très  célèbre  parmi 
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les  Juifs  ,  eft  le  premier  c^ui  air  petfuadé  aux 
hommes  de  vivre  fous  le  gouvernement  des  Loix 
écri:es.  Il  remarque  que  ce  Moyfç  étoit  en  (i 
grand  honneur  chez  les  Egyptiens  ,  qu'on  lui 
donnoit  le  nom.de  Dieu.  Porphire  cil  obligé  de 
convenir  que  Moyfe  a  écrit  plus  de  mille  aiis 
avant  les  plus  anciens  Auteurs.  Qu'on  confultc 
Jofeph  ,  on  y  trouvera  une  multitude  de  témoi- 
gnages de  toute  efpece  des  plus  anciens  Auteurs 
en  faveur  de  Moyfe  ,  de  fes  Livres  &  des  chofcs 
qu'ils  contiennent  ;  on  y  verra  les  éloges  qu'ils 
ont  été  forcés  de  lui  donner.  Ce  feroit  une  en- 
trcprife  fuperflue  d'entaiîer  ici  ces  témoignages  ; 
celui  de  toDt  un  peuple  qui  n'a  jamais  été  dé- 
menti ni  contredit ,  qui  n'a  pu  être  trompé  ni 
vouloir  nous  tromper,  cil  plus  que  fufHfant  pour 
défarmer  l'incrédulité  la  plus  opiniâtre. 

Mais  ce  qui  ruine  fans  reilburce  tous  les  vains 
prétextes  de  l'incrédulité,  ceft  le  parfait  accora- 
pliilcment  de  toutes  les  prédirions  que  xMoyfc 
a  faites  à  fon  peuple.  Avant  de  mourir  il  leur 
annonce  que  le  Seigneur  marchera  à  leur  tctc 
pour  exterminer  toutes  ces  Nations  qui  occupent  ^?^^^^ 
la  terre  promife  ,  afin  de  les  en  rendre  maîtres ,  ' 
&  qu'ils  la  partagent  entre  eux.  Selon  la  parole 
de  Moyfe  ,  Jofué  entre  avec  les  Ifraëlites  dans 
la  terre  des  Chananécns,&  Dieu, par  une  mul- 
titude de  prodiges  auiFi  nouveaux  &  étonnans 
que  les  premiers  ,  les  rend  vii}:orieux  de  tous 
ces  peuples  ôc  maîtres  de  leurs  pays.  Comment 
l'incrédulité  pourroit-elleafîoiblir  la  certitude  de 
faits  aulîi  publics  &  aulÏÏ  notoires  ?  Il  faudroic 
être  déterminé  à  tout  nier  pour  contefler  des 
preuves  aulTi  évidentes. 

Moyfe  ,  vivement  perfuadé  qu'il  n'agiifoit  6c 
fie  parloic  que  par  l'ordre  U    linfpiration  dj; 


.. 


^S  Prifervatif 

Dieu  ,  aiTme  les  Hébreux  que  tout  Icurréuffira  » 
xxvÎt'^'Ï"  S^^'i^^  Teront  comblés  de  toures  les  bénédi£bions 
K^Vii!»  ^^  C^^^  '  vainqueurs  de  tous  leurs  ennemis  ,  s'ils 
font  fidèles  à  obfeivcr  toutes  les  ordoiiaiiices 
de  la  Loi  que  Dieu  leur  a  donnée  par  fon  mi- 
niftère.  Il  leur  déclare  au  contraire  ,  que  s'ils 
n'écoutent  point  la  voix  du  Seigneur  qui  a  parlé 
par  fa  bouche ,  &c  s'ils  négligent  d'accomplir  les 
îcix  qu'il  leur  a  prefcrites  ,  ils  fe  verront  acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux  ;  toutes  les  màlé- 
didions  dont  il  les  charge  viendront  fondre  fur 
eux  ;  ils  deviendront  la  proie  6c  les  malheureu- 
fes  victimes  de  Içurs  ennemis.  Q.u'il  falloit  être 
alTuré  de  l'autorité  &  de  la  puiilance  de  Dieu  , 
pour  donner  de  pareils  fondemens  à  fes  loix  ôç 
à  fes  ordonnances?  Un  impofteur  auroic-il  parlé 
•aulfi  afrirm^iivement  ;  fe  feroit-il  avifé  de  faire 
de  pareilles  avances  ?  N'auroit-il  pas  craint  avec 
îailbn  que  l'événement  ne  répondant  point  à 
fes  promeiîcs  >  fes  menfonges  ne  fulïcnt  bientôt 
dévoilés  &  fes  iUufions  diflîpées  ?  Mais  Moyfe 
ne  parlant  que  de  la  part  dç  Dieu  ,  ne  craint 
point  d'être  démenti  ,  &  les  effets  ont  pleine- 
ment jultiP-é  que  Dieu  étoit  garant  de  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé.  Qu'on  parcoure  un  peu  l'Hif- 
toire  des  révolutions  du  peuple  Juif,  on  y  verra 
ce  peuple,  tant  qu'il  eit  fidèle  à  la  loi  de  Moyfe, 
Jouir  de  toutes  les  profpérités  quj  lui  avoient  été 
promifes  :  mais  auili  ,  dés  qu'il  fe  détourne  de 
fon  Dieu  pour  fe  proftituer  aux  Idoles ,  &:  qu'il 
abandonne  fa  loi,  il  fe  voit  accablé  de  tous  les 
ïnaux  dont  Moyfe  l'ayolc  menacé.  Revient-il  à 
fon  Dieu  &  à  fes  préceptes  ,  auiTi-tôt  le  Seigneur 
fait  éclater  en  fa  faveur  la  force  de  fon  bras  pour 
le  délivrer  de  l'oppreiîion  de  fes  enneuiis  &  dei 
^aux  qui  l'afHigçnt, 
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î^e  falloit-il  pas  que  Moyfe  fût  éclairé  d'une 
iumicre  tonte  divine  ,  pour  marquer  en  termes 
il  formels  la  vengeance  terrible  que  Dieu  devoir 
exercer  li  long-tcms  après  contre  les  infidélités 
de  l'on  peuple  ?  Le  Seigneur  ,  dit  Atoyfe  ,  fous  ré-  ^f-"^^^^* 
dui.'A  à  aller  -vous  Ù^  'votre  Koi ,  que  'vaus  aure7 
établi  ,  che-^  une  Natian  que  ni  -vous  ni  'vos'  fem 
ne  connoiffie\  pas.  Ce  qui  s'cil  cxécutç  à  la  lettre 
lorfqre  Nabuchodonofor  transférable  peuple  Juif 
&  Sedécias  fon  Roi  à  Babylonç  ,  où  Jechonias 
avoit  déjà  ccé  emmené  captif. 

Enfin  ,  ce  qui  donne  à  toutes  ces  preuves  un 
dernier  degré  d'évidence ,  c'eil  raccom'pliilc- 
menr  il  vifible  de  la  prophéde  de  Moyfe  fur  la 
ruine  totale  &  la  dirperâon  du  peuple  Juif,  fur 
fa  réprobation  &  la  vocation  des  Gencils.  Moyfe 
éclairé  de  l'efprit  de  Dieu  ,  prévoyant  que  ce 
peuple  dur  &  inflexible  ,  qui  avoit  toujours  été 
rebelle  à  la  voix  du  Seigneur  ,  fe  détourneroic 
des  voies  qu'il  lui  avoit  prcfcrites  pour  en  fui- 
vre  de  dépravées  ;  qu'il  fe  profbitueroit  aux  Dieux 
étrangers  qu'on  adoroit  dans  le  pays  dont  il 
alloit  ttre  mis  en  poiléifion  ,  qu'il  violeroic 
l'alliance  que  Dieu  avoit  f^ice  avec  eux  , 
Moyfe  leur  annonce  c^u  ils  fe  trowveroxt  enfin  fur-  Dcure-oi» 
fris  d'une  multitude  de  madx.  Il  leur  prédit  quc  ^-^^-i^* 
le  Seigneur  appellera  contre  eux  d'un  pajs  e'ioigné 
une  Nation  qui  'viendra  fondre  fur  eux  comme  un 
Aigle.  Elle  njous  tiendra ,  leur  dit-il ,  affte'ges  dans 
iêutes  'VOS  'vilies  ,  jufjuà  ce  q utile  ait  ren-verfé  les 
murailles  les  plus  hautes  éy  les  plus  fortes  ,  dans 
lefquelles  "vous  mettie^^  toute  'votre  confançe.  Vans 
Xistyêviit:  d(  la  mijere  ou  'vous  réduira  l'ennemi  qui 
mous  ajjtegera  ,  'vous  mangere-^  le  propre  fruit  dt 
vos  entrailles ....  'vous  fere\  réduits  à  une  pç  igné"/ 
dhommes  meprifables  ,  aprh  avçir  étt  aujji  nom* 
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ir>-eux  que  les  étoiles  du  Ciel  ;  le  Seigneur  vous  dif- 
ferjera  fnrmi  tous  les  peuples  ,  d'une  extrémité"  de 
la  terre  iu^q^uà  ï autre  ,'vous  ne fourre^mcme  "jiure 
tranquilles  au  milieu  de  ces  Nations  ,  njotre  fied  ne 
fofera  nulle  fart  en  ajfurance  ,  à^  le  Seigneur  fera 
que  'Votre  cœur  Jera  toujours  agité,  a^os  yeux  lan~ 
(Tuijfans  &  njotre  ame  plongée  dans  la  trijîejje.  Vous 
Z'j'e^  abandonné  ,  ajoute-t-il  dans  foQ  célèbre 
Cantique  ,  le  Vieu  qui  njous  a  engendrés  j  "vous 
a-ue:;  oublié  le  Seigneur  qui  -vous  a  créés  ;  il  l'a  'vUr, 
à^  dans  fon  indignation  il  a  dit  :  je  leur  cacherai 
^on  -vif âge  &  je  verrai  ce  qu'ils  deviendront.  C'ejî 
«ne  race  pervertie  ;  ce  font  des  enfans  infidèles  ;  ils 
m'ont  fiqué  de  jaloufe  en  adorant  ceux  qui  ne  font 
fas  des  Dieux  j  ils  m'ont  irrité  par  le  culte  de  leurs 
Idoles;  Ù*  moi  à  mon  toUr  ,  je  les  piquerai  de  ja- 
loufte,  en  appellant  à  leur  place  un  peuple  qui  n  é~ 
toit  point  mon  peuple  -.je  les  irriterai  en  leurfubjli^ 
tuant  une  Nation  infenfée.  En  faiit41  davantage 
pour  reconnoître  que  Moyl'e  étoit  un  homme  de 
Dieu  ôc  un  grand  Prophète? 

Tous  les  etTorts  de  l'incrédulité  ne  pourront 
jamais  affoiblir  ia  force  &  l'éclat  de^cecte  preuve. 
Nous  Ibmmes  encore  témoins  du  fidèle  accom-- 
plillement  de  la  Prophétie  de  Moyfe.  L'état  où 
nous  voyons  les  Jcifs  depuis  dix-fept  fiécles  en 
montre  la  divinité  fans  aucune  réplique.  L'hif- 
toire  de  la  ruine  de  Jérufalem  par  Tite  &  l'ar- 
mée Romaine,  étoit  déjà  faite  par  Moyfe  plus  de 
quinze  cens  ans  avant  l'événement.  Toutes  iescir- 
conftances  de  cette  afîreufe  défolation  font  exac 
lement  marquées  dans  fa  prédidion.  Elle  eft  ef- 
fentiellement  liée  à  tout  ce  qu'il  a  dit  &  fait, 
à  la  loi  qu'il  a  donnée  au  peuple  Juif.  Ceft  à 
caufe  de  fes  infidélités ,  de  fes  dérobéiiîancei  à 
^éue  ioi ,  qu'il  lui  annoi^ce  que  tous  ces  maux 
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c'.oi-.-ent  fondre  fur  lia.  Gr  il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait 
pu  faire  prédire  à  Moyfe  de  pareils  chaâmens,de5 
chofesil  étonnantes, t"i  éloignées  &  lî  bien  circonf- 
tanciées  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu  leur  procurer 
Kn  accompIiiTcment  aulîî  ponduel.   Ce  point  feul 
fuffit  donc  pour  aiTurer  la  divinité  de  tous  les  au- 
tres ,  &  pour  prouver  d'une  manière  invincible 
que  Moyfe  étoit  l'envoyé  de  Dieu  (ScfonMiniftrc. 
L'incrédule    ne   pourra    dire   avec   la  moin- 
dre  vraifemblance  ,    que     toutes    ces  prophé- 
ties de  Moyfe  ont  é:é  faites  après  coup ,  ôc  ajou- 
tées à  fcs  Livres.  Elles  ne  pourroient  l'avoir  été 
qu'après  l'événement   qu'elles  annoncent  ;  mais 
l'état  où   les   Juifs  fe  trouvèrent  alors ,   ne  leur 
permettoit  pas  de  penfer  à  faire  une  pareille  ad-.^, 
dition.  La   multitude  des   exemplaires  de   leurs 
livres  répandus  partout  par  la   traduction  qui 
ÇQ  avoit   été  faite   plulleurs  fiécles  aup.^ravan: , 
leur  rendoit  l'entrepiife  impoTiblc.  Il  eût  fallu 
que  les  Juifs  fe  fuifent  entendus  avec  les  Chré- 
tiens déjà  en  poiTciTion  de  leurs  Livres  :  or  ils  ea 
Ctoicnt  trop  ennemis  pour  avoir  formé  avec  eux 
un  pareil  complot  ;  àc  par  la  même  raifon  les 
Chrétiens  ne  peuvent  avoir  fait  de  pareilles  ad- 
ditions aux  Livres  des  Juifs,  parce  que  le  fuîfrage 
&le  confentemcn:  des  Juifs  leur  eût  été  abfolu- 
ment  néccilaire  pour  l'entreprendre  avec  fuccès. 
Dailleurs  les  préiiârions  de  la  confervarion  &  du 
retour  des  Juifs ,  qui  font  jointes  dans  les  Livres 
de  Moyfe  â  celles  de  leur  ruine  &  de  leurdifper- 
fion  ,  prouvent  évidemment  que  les  unes  &  les 
autres  viennent  de  la  même  fource.  Si  après  la 
ruine  du  peuple  Juif ,  pn  eût  ajouté  aux  Livres 
de  Moyfe  la  prédidion  qui  la  concerne,  on  n'eut 
pu  y  inférer  celle  de  leur  confervation  &  de  leur 
rappel ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'une  longue  fuite  de 
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fîécles  qui  pût  apprendre  quel  fçroit  le  fort  de 
ce  peuple  infortuné  5  6c  que  lors  de  fa  dirperlîon, 
fans  une  lumière  prophétique  ,  on  ne  pouvoir  pré- 
voir qu'il  fublifteroit  au  milieu  de  tant  de  défaf- 
tres  qui  dévoient  naturellement  l'ançantir.  Par 
conféquent,  comme  on  ne  peut  dire  que  les  Pro- 
phéties de  la  confervation  ôc  du  rappel  du  peuple 
Juif  aient  été  faites  après  coup  ,  il  ne  peut  y 
avoir  le  moindre  fondement  de  fuppofer  que 
celles  de  fa  ruine  &  de  fa  défolation  aient  été 
faites  après  l'événement. 

Indépendamment  de  toutes  ces  preuves  iî  dé- 
ciiîves  ,  combien  d'autres  d'un  genre  différent' 
ne  nous  fourniîTent  pas  les  Livres  de  Moyfe  ?  Ce 
'  grand  homme  eft  fans  contredit  le  plus  ancien 
Auteur  que  nous  connoilfions.  Il  vivoit  bien  des 
fîécles  avant  ces  hommes  illuflres  ,  qui  ont  rendu 
la  Grèce  fi  célèbre  par  les  Sciences  ôc  les  Arts/ 
Il  étoit  plus  de  quatre  cens  ans  avant  Homère, 
neuf  cens  avant  Pythagore ,  &  plus  d'onze  cens 
avant  Soçrate ,  Platon  ôc  Ariftote.  Il  n*a  pu  par 
conféquent  tirer  aucun  fecours  ni  aucunes  lumiè- 
res de  l'antiquité  profane  ;  où  avoit-il  donc  puifc 
cette  fcience  profonde  qui  fe  fait  admirer  dans 
fes  Livres ,  ôc  qui  cft  Ci  fupérieure  à  toutes  les 
produ6bions  des  plus  grands  génies  qui  aient  paru 
après  lui  ?Oà  avoit-il  appris  cette  Poëiîe  iî  noble 
ôc  fî  majeftueufe ,  qui  nous  ravit  ôc  nous  enlevé 
dans  fes  Cantiques  ?  D'où  avoit-il  emprunté  cette 
éloquence  iî  fablime  ,  mais  fi  naturelle ,  qui 
étonne  dans  fes  écrits  ?  Elle  n'a  rien  de  recherché 
ni  d'afFedé  ;  ôc  tandis  que  les  hommes  ordinai- 
res cherchent  l'éloquence  ,  ici  c'elt  l'éloquence 
qui  fuit  cet  homnie  divin  ,  fans  même  qu'il  y 
penle,  La  grandeur  ôc  l'élévation  de  fes  penfées 
^onne  à  fes  paroles  «ne  dignité  j  une  çnergie  qu'on 
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ne  peur  fc  Uilcr  d'jdmirer.  Tout  cela  eH:  accom- 
pagné  d'une  Timplicité  qui  annonce  refprit  de 
vérité  parlant  par  la  bouche  de  Moyfe.  Les 
Payens  eux  -  mêmes  ont  été  frappés  de  ces 
grands  traits  qui  éclatent  dans  les  Livres  du  Lé- 
giflateur  des  Juifs. 

Mais  ce  n'eft  encore  là  qu'une  légère  partie 
des  fujets  d'admiration  que  ces  Livres  nous  pré- 
fcntent.  Avec  quelle  fagciTe  ,  quelle  merveilieufe 
proportion  les  loix  que  Moyfe  donne  aux  Juifs 
ne  font-elles  pas  digérées  ?  Peut-on  n'en  être  pas 
étonné  ?  Il  embralTe  tout ,  la  Religion ,  les  mœurs, 
la  Police,  toutes  les  actions  publiques  &  particu- 
lières ,  tout  ce  qui  eft  néceiîaire  pour  former  &: 
maintenir  la  fociété  des  hommes  emr'eux  6c  des 
hommes  avec  Dieu  ;  &  cependant  tout  y  eft  iî 
bien  réglé,  tout  y  eft  ordonné  li  à  propos  ,  qu'il 
n'a  janciais  fallu  y  faire  la  moindre  addition  ,  le 
moindre  changement.  Moyfe  éclairé  de  i'efpric 
de  Di-u  avoir  tout  prévu  :  dans  aucun  tems  on 
ne  s'eft  vu  obligé  de  faire  de  nouvelles  loix  qui 
expliquaient,  modihaflent  ou  abrogeafîcnt  celles 
de  Moyfe  ;  jamais  on  n'a  eu  befoin  de  fupplécr 
à  fon  Code.  Les  Juges  ,  les  Rois  &  les  Princes 
qui  ont  eu  plus  de  zélé  &  d'amour  pour  la  juf- 
tice  ,  n'ont  eu  autre  chofe  à  faire  que  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  ce  qu'avoit  prefcrit  Moyfe> 
pour  confervcr  ou  rétablir  par-tout  le  bon  ordre. 
Reconnoît  on  ici  l'ouvrage  d'un  homme  qui  n'a 
agi  que  par  fon  propre  efprit  ?  Oà  font-ils  ces  Lé- 
giflateurs,quipar  les  feules  lumières  de  leur  raifon, 
ont  pu  atteindre  à  ce  haut  degré  de  perfection  ? 
Que  de  vuides  ôc  de  défauts  importans  dans  les 
loix  des  plus  célèbres  !  Les  Numas ,  les  Solons , 
les  Lycurgues  &  tous  les  autres ,  nous  fourniiTcnt 
çonwnuçllçmçm  dçs  preuves  de  la  foiblelTç  (5ç 
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des'  ténèbres  de  l'elptic  humain  ,-  Tes  vues  font 
trop  courtes  pour  tout  prévoir ,  pour  parer  à  tous 
les  inconvéniens.  Souvent  pour  reracdisr  à  un 
mal ,  il  ne  fait  qu'en  caufer  un  autre  plus  funefte  ,' 
en  un  mot,  il  ne  fçauroit  former  des  loix  qui  ne 
foient  qu'une  fidelle  expreiîlon  de  la  Jutlice  fou-= 
veraine.  Ce  caradère  ne  convient  qu'à  Dieu  feul , 
qui  étant  par  fa  nature  la  lot  éternelle  &  immua- 
ble, peut  aifément  fauver  tous  les  droits  ;  lui  feul 
ayant  tous  les  hommes  préfens ,  tous  les  iîécles 
devant  lui  ,  peut  tellement  tempérer  les  loix  qu'il 
donne  ,  que  les  intérêts  de  tous  les  âges ,  de  tous 
les  tems ,  y  foient  parfaitement  ménagés  &  con- 
ciliés. Or  comme  tous  ces  grands  caractères  fe 
trouvent  admirablement  réunis  dans  les  loix  de 
Moyfe ,  concluons  donc  qu'elles  ne  peuvent  avoir 
que  Dieu  pour  Auteur, 

Si  de-là  nous  paiTons  au  fond  des  chofes  qui 
compofent  les  Livres  de  Moyfe  ,  combien  n'y 
trouverons-nous  pas  encore  de  marques  de  divi- 
nité ?  Tandis  que  nous  voyons  la  vérité  alcérée  de 
toutes  parts  ,  ou  défigurée  par  les  monflrueufes 
erreurs  que  les  hommes  y  ont  mêlées ,  par  les 
fixions  &  les  fables  qu'ils  y  ont  ajoutées  ;  Moyfe 
le  plus  ancien  Auteur  qui  foit  au  monde ,  nous 
ramené  par  une  fuite  d'événemens  précis  &  na- 
turels au  principe  de  toutes  chofes  ;  il  nous  ap- 
prend d'une  manièie  claire  &  fimple  la  vérita- 
ble origine  de  tous  les  êtres  ;  il  nous  développe 
avec  une  netteté  merveilleufe  tous  ces  profonds 
myfl:ères  fur  lefquels  les  hommes  fe  font  égarés 
il  long-tems ,  qui  regardent  notre  nature  ,  notre 
première  deflination,  la  caufe  de  notre  chute  & 
de  nos  mifères ,  les  moyens  qui  peuvent  y  ap- 
porter remède  ,  la  fin  on  nous  devons  tendre  > 
ks  rputcs  que  nous  dçvoBS  temî  pour  y  arriver. 


contre  les  Incrédules,  5  5 

Peut-on  rien  de  plus  grand  &  de  plus  élevé  au- 
deilus  des  penfées  humaines  ,  que  l'idée  que 
Moyfe  nous  donne  de  l'Etre  fupreme  ?  Le  Dieu 
que  Moyfe  propofe  aux  Ifraiflites  pour  objet  de 
leurs  adorations,  n'eft  point  Temblable  à  ces  divi- 
nités vicieufes  &  imparfaites  que  le  relie  de  la 
terre  adoroit.  Il  eft  unique,  il  eft  parfait,  il  efl 
infini  ,  il  ell  faint  &  la  fainteté  même,  il  dé- 
tefte  le  crime  ,  il  le  punie  toujours  ;  il  ne  com- 
mande que  la  venu  ,  il  ne  récompenfe  qu'elle. 
Il  n'eft  pas  ce  Dieuimpuiiîjnt  &  dépendant, pouL* 
agir,  d'une  infinité  decaufes  que  les  Philofophcs 
ont  imaginées.  Le  Dieu  de  Moyfe  &  des  juifs 
n'a  befoin  que  de  lui-mcme  pour  faire  tout  ce 
qu'il  veut  :  rien  n'exifte  que  par  lui  :  il  dit  &: 
tout  eft  fait.  Il  ne  produit  point  fes  œuvres  pau 
néceifité  &  comme  à  l'aveugle  ;  mais  il  agit 
avec  une  fouveraine  liberté  ,  avec  poids  &:  me- 
fure  ;  il  commence  quand  il  lui  plaît ,  &  n'ayant 
d'autre  guide  que  fa  volonté  ,  toujours  maître  de 
fon  a(2-ion  ,  il  la  termine  quand  &:  où  bon  lui 
femble.  Unique  principe  de  tous  les  êtres ,  il  eft 
l'ame  6c  la  fourcc  de  leur  fécondité  \  fans  lui , 
toujours  ftcrilcs  ,  ils  fe  repîongeroient  bien-toc 
dans  le  né.inr.  Sil  établit  entre  les  différentes 
parties  de  la  nature  un  ordre  &  une  dépendance 
qui  font  éclater  fa  fagefle  ,  il  peut  toujours,  à  fou 
gré  ,  troubler  &  renverfer  ces  loix  primitives 
qu'il  y  a  établies  ,  les  fufpendre  &  en  interrom- 
pre le  cours  pour  réveiller  les  hommes  de  leur 
aflbupiiTement  ,  &  leur  faire  entendre  (1  voix  , 
en  tirant  le  rideau  de  la  nature  qui  le  cachoir. 
Il  n'eft  pas  un  oifif  fpedateur  de  ce  qui  fe  paflè 
dans  le  monde  ;  l'Univers  entier  eft  toujours  fous 
fa  main  ,  toujours  aflbjetd  à  fa  puiiïancc  qui  le 
conferve ,  toujours  gouverné  par  fa  fageile  qui 
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en  difpofe  tous  les  événemens  ,  &  qui  ttiaîgré" 
toute  la  réfiilance  &  l'oppoluion  des  hommes  , 
les  conduit  avec  une  force  admirable  à  Texécu- 
tJon  de  fes  defleins. 

Voilà  le  Dieu  que  les  Livres  de  Moyfe  nous 
pvopofent  pour  l'objet  de  notre  culte  &  de  nos 
adorations.  Qu'y  découvre-t-on  qui  ne  foit  con- 
forme aux  plus  pures  idées  de  la  raifon  ?  Trou- 
▼era-t-on  par-tout  ailleurs  une  Philofophie  aulH 
fublime  ?  Sontce  là  des  principes  fortis  dufein  du> 
fUis furiezix  fanatipne  ,  ou  plutôt  de  pareils  prin- 
cipes font-ils  capables  d'enfanter  le  fanatifme  ? 

Les  régies  des  mœurs  que  Moyfe  prefcri:  aux 
Juifs ,  font  parfaitement  dignes  des  grandes  idées 
qu'il  leur  donne  de  la  divinité.  Tout  fe  léauii:  à 
CCS  deux  grands  préceptes  :  aimer  Dieu  fouverai- 
nement  ,  de  tout  fon  cœur  ,  de  toute  fon  ame , 
&:  fon  prochain  comme  foi-même.  La  multitude 
des  autres  préceptes  fe  rapporte  dc.^nicivement  à 
ces  deux  principaux,  qui  en  font  comme  le  terme 
&  la  fin.  Toute  la  loi  en  découle  &  en  dépend  ; 
«lie  n'efl  qu'un  détail  exaû  &  circonflancié  des 
diixérens  peints  qui  s'y  rapportent. 

Lci  lûix  céfémonieiles  que  Moyfe  donne  au!t 
Juifs  ,  leur  rappellent  par-tout  la  grandeur  ,  la 
majeilé  ôc  la  fainteté  du  Dieu  qu'ils  adorent. 
Elles  font  deûinées  ,  aulTi-bien  que  les  Fêtes, 
à  élever  l'ame  à  Dieu ,  à  ranimer  en  elle  les  izri' 
•îimcns  d'adoration  ,  d'amour  ,  de  dépendance 
qu'elle  doit  à  fon  Dieu  ,  à  exciter  fa  reconnoif- 
fance  en  lui  rappellant  le  fouvenir  des  bienfaits 
qu'elle  en  a  reçui. 

Ces  loix  font  multipliées ,  parce  que  ce  peuple 
dur  &  rebelle  avoir  befoin  d'être  retenu  dans  le 
culte  du  vrai  Dieu  par  une  multitude  de  chaînes 
qui  le  liaient  à   fon  fervicc,  parce  qu'encore 
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tcrrcilrc  éc  charnel ,  il  falloir  lui  représenter  un 
même  objet  fous  un  grand  nombre  de  formes  , 
pour  le  lui  inculquer  &  fixer  fon  inconilance  ; 
mais  que  ces  loix  écoient  pleines  de  fens  pour 
ceux  qui  en  fçavoient  pénétrer  l'cfprit  &  l'objet  ! 
Ils  y  découvroient  par-tout  le  beau  modèle  qui 
avoic  été  montré  àMoyfefur  la  montagne  ,  qu'il 
aVoit  fî  bien  exprimé  &  repréfenté  dans  tout  le 
culte,  les  facrirîces  &  les  cérémonies  delà  Loi. 
Toutes  ces  chofes  étoient  pour  les  Ifraëlires  fpi- 
rituels  comme  une  ébauche  &  un  crayon  de  la 
grande  œuvre  du  Meffie  ,  &  des  myftèrcs 
qui  dévoient  s'accomplir  en  (i  perfonne.  Elles 
les  entretenoient  dans  l'attente  àc  le  dehr  de  fa 
venue.  Elles  fcrvoient  à  les  y  préparer, &  étoient 
pour  eux  un  aiguillon  qui  les  preilbit  f.ms  ceiîc 
de  hâter  par  leurs  foupirs  l'heureux  moment  qui 
devoit  diiîîpcr  les  ombres  qui  le  cachoient. 


CHAPITRE     I  ^^ 

jQuelUs  font  les  vues  que  la  fa^ejfe  divine 
s'efipropofces  dans  le  choix  du  peuple  Jutf 
Cr  la  Rdigton  quelle  lui  a  donnée.  Les 
miracles  opérés  &  les  prophéties  faites 
parmi  ce  peuple  dans  les  différens  âges , 
nouvelle  preuve  de  la  divinité  de  la  rnif- 
fion  de  Moyfe  &  du  culte  qnil  a  établi. 


R 


lEV  n'etoit  plus  fagc  &  mieux  ordonné 
que  cette  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  fon  peu- 
ple ;  il  l'a  gouverné  cctnme  un  homme  qui  pail'c 
par  diifcrens  âges  &  par  divers  degrés ,  par  l'en- 
tance  avanc  d'arriver  à  la  plénitude  de  l'homme 

Civ 
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parfait ,  par  les  élémens  des  fcienc-cs ,  pour  par- 
venir à  des  connoilTances  plus  fublimes.  Cette 
fuccelîlon  étoit  néceflaire  à  l'homme  >  pour  lui 
faire  fentir  le  befoin  qu'il  avoir  de  Jefus-Chrifl 
&  de  fa  grâce.  Dans  le  premier  âge  il  eft  forcé 
de  reconnoître  fon  ignorance  &:  Tes  ténèbres  par 
les  égaremens  qui  en  nalifent.  Dans  le  fécond 
âge  ,  qui  eft  celui  de  la  loi  &  de  la  lumière,  il 
comprend  quelle  eft  l'étendue  de  fa  foiblefïè, 
par  l'impuiiTance  de  fes  efforts  pour  faire  le  bien 
que  la  loi  lui  ordonne  ,  pour  réililer  au  mal 
qu'elle  lui  défend.  Toujours  vaincu  par  le  péché, 
qui  s'eil  fervi  de  la  loi  même  pour  exercer  fur 
îui  un  empire  plus  tyranniquc ,  l'homme  eft  forcé 
d'accourir  à  fon  Libérateur  ,  pour  triompher  des 
ennemis  de  fon  falur. 

En  attendant  l'entière  exécution  de  ces  profonds 
delTcins,  Dieu  fe  fert  du  peuple  Juif  &:  de  tout  ce 
^ui  lui  arrive  pour  figurer  &  annoncer  les  gran- 
des merveilles  qu'il  doit  un  jour  opérer  parmi  les 
vrais  enfans  de  la  promefle.Ce  peuple  eit  dans  roiis 
fes  états  comme  un  grand  Prophète  du  règne  futuf 
Qii  Zvlctlîe  éc  des  choies  étonnantes  qui  dévoient 
ic  pafl'er  dans  l'érabliflcment  &  la  durée  de  fcii 
Eglife.  Ccft  par  lui  que  la  fagcire  divine  prépare 
de  loin  les  voies  à  la  ruine  de  l'Idokitrie  &  dupo- 
r./rhéïfme;  avant  d'enrichir  les  hommes  des  biens 
ipiiiiueîs  qu'illcur  réierve  ,  il  leur  montre  dans  la 
conduite  qu'il  tient  fur  le  peuple  Kébreu  ,  qu'il 
€Ît  également  maître  des  biens  temporels ,  &  il 
confond  d'avance  l'erreur  des  Payons  ,  à  qui  les 
déifions  qu'ils  adoroient  avoient  perfuadé  qu'ils 
diilribuoient  en  Souverains  les  biens  de  la  terre , 
qu'ils  rendcient  à  leur  gré  leshorrimes  ce  les  états 
ieureux  ou  malheureux.  Par-là,  ce  Dieu  ,  qui 
.Revoit  un  jout^sl^néantir  dans  le  myftère  de  l'In* 
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carnation  ,  montroit  d'avance  que  fa  pauvreté 
future  feroit  parfaitement  volontaire  ;  qu'il  avoïc 
entre  fcs  mains  ces  mêmes  biens  qu'il  rejctreroir, 
pour  en  infpirer  le  mépris  à  t'es  Difciples.  Il  ap- 
prenoit  aux  hommes  que  la  folbleilb  qu'il  feroit 
paroître  un  jour  ,  foit  dans  fa  Pcrfonnc  ,  foie 
dans  la  formation  de  fon  Eglife  ,  ne  vicndroit 
point  d'impuiilance  ,  mais  cacheroit  au  contraire 
une  force  invincible.  Car  s'il  eût  voulu  armer  les 
Chrétiens  6c  combattre  viiîblement  pour  eux  , 
comme  il  avoit  fait  en  faveur  de  Moyfe  ,  àt 
Jofué ,  d'Ezechias  ,  des  Machabées  ;  quel  peuple 
eût  pu  leur  réfifter,  quel  Royaume  n'eût  pas  étc 
contraint  de  leur  céder  ? 

Telles  font  les  fins  principales  que  Dieu  s'cil 
propofées  dans  le  choix  qu'il  a  fait  du  peuple  Juif 
pour  le  rendre  le  dépolitaire  de  fa  loi  ,  de  fon 
culte  &  de  fcs  promeiles  ;  tout  y  eft  marqué  au 
coin  de  la  Divinité.  Nous  avons  vu  les  preuves 
qui  nous  atteflent  &  nousgarantiirent  que  Moyfc 
n'a  agi  ,  parlé  &  écrit  que  par  l'ordre  &  l'auto- 
rité de  Dieu  même.  Mais  quelle  nouvelle  force 
ne  reçoivent  pas  toutes  ces  preuves, (î  on  y  ajoute 
encore  les  miracles  àc  les  prophéties  qu'ont  faits 
après  lui  les  Prophètes  qui  lui  ont  fuccédé  ?  Ils 
ont  tous  une  liaifon  eil'enticlle  ;  les  derniers  rajy- 
pcllent  les  premiers  &  fervent  à  les  confirmer. 
Tout  eft  dcftiné  à  établir  la  divinité  de  la  Reli- 
gion des  Juifs  &  celle  des  Livres  qui  la  contien- 
nent. Tous  les  Prophètes  qui  ont  fuivi  Moyfe, 
tous  les  Ecrivains  facrés  fe  font  faits  gloire  d'être 
fes  Difciples.  Tous  ceux  qui  ont  prophétifé  ou 
opéré  des  miracles ,  n'ont  ceflc  de  reclamer  en 
faveur  de  la  loi  de  Moyfc;  elle  étoit  comme  le 
fondement  fur  lequel  ils  travailloient  ,  &  le  cen- 
ne  où  ils  ramcnoicnt  tout. 

Cv 
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Or,  comment  pourroit-on  contcflcr  la  vérité 

6  l'authenticiré  de  ces  miracles  &de  ces  Prophé* 
des  ?  Les  faits  de  Jofué,  d'Elie  ,    d'Elifée  ,  ceux 
arrivés  fous  Ezéchias ,  la  ruine  miraculeufe  de 
l'armée  de  Sennacherib  ,  annoncée  par  Ifaie  j  les 
vengeances  éclatantes   que  Dieu   tira   de    ceux 
qu'Antiochus  avoir  envoyés  pour  piller  leTemple, 
les  vidoires  miraculeufes  des  Macchabées,  &  tant 
d'autres  prodiges  aufîi  publics  <5c  aufïi  conftans , 
qui  forment  une  chaîne  non  interrompue  de  té- 
moignages divins  en  faveur  de  la   Religion  des 
Juifs ,  peuvent-ils  être  révoqués  en  doute  avec  la 
moindre  vrai-fcmblancc  ?La  plupart  tiennent  aux 
Nations  étrangères  qui  avoiflnoient  les  Juifs  j 
elles  y  avoient  un  intérêt  perfonnel ,  leur  hon- 
neur &  leur  réputation  s'y  trouvent  compromis  j 
ceux  qui  rapportent  ces  faits  miraculeux  les  pren- 
nent à  témoin   de  leur  vérité  par   la   manière 
dont  ils  les  racontent.  Ainfî  à  la  défaite  miracu- 
leufe de  l'armée  de  Sennacherib ,  l'Hiftorien  fa- 
cré  aiTure  que  le  prodige  fut  connu  de  toutes  les 
Nations  voilines,  &  que  l'éclat  en  fut  il  grand 
qu'on  vint  de  toutes  parts  offrir  des  facrifices  à 
Jérufalera  ,  &  faire  des  préfens  au  Roi  Ezéchias  ^ 
pour  le  féliciter   d'une  délivrance   fi  extraordi- 
naire. Depuis  le  fchifme  des  dix  Tribus ,   com- 
merst  les   deux  qui  reftoient  attachées   au  vrai 
culte,  auroient-elles  pu  attribuer  à  leur  Commu- 
nion cïcs  miracles  ôc  des  prodiges  de  toute  ef- 
pece ,  fans  être  auffi-tôt  démenties  par  la   So- 
ciété fchifmatique.  Ci  les  faits  n'eufl'ent  pas  été 
d'une  notoriété  &  d'une  certitude  inébranlable  ? 
Les  Schifmaciques  avoient  tout  l'intérêt  polfible 
pour  dévoiler  l'impofture    &  confondre  le  men- 
fonge  s'il  y  en  avoir  eu.  Les  miracles  dont  les 
deux  Tribus   amorifoicm  leur  culte  ,  portoienc 
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tîire5:einenc  contre  celui  des  dix,  &  tendoienc 
abfolument  à  en  démontrer  la  fauileté.  Jamais 
les  dix  Tribus  n'ont  ofé  attaquer  la  certitude  des 
miracles  dont  les  deux  Tribus  fe  glorihoient  ;  ôc 
cnrin  ,  après  la  captivité  de  babylone  ,  cous  les 
Juifs  s'étant  réunis  dans  l'unité  d'un  même  culte, 
tous  unanimement  ont  concouru  à  atteiler  la  fi- 
délité des  Livres  qui  font  le  récit  de  ces  miracles. 
.  Les  prophéties  donnent  encore  une  nouvelle 
force  à  toutes  ces  preuves.  En  effet,  lî  on  ne  peut 
contefter  qu'à  l'appui  de  tant  de  miracles  opérés 
dans  le  cours  ôc  la  durée  de  la  Religion  des 
Juifs ,  fe  font  jointes  des  prophéties  de  tout  genre 
&  de  la  dernière  évidence  ;  que  peut-on  délirer 
déplus  pour  êtrcailuré  de  la  vérité  des  miracles 
auxquels  ces  prophéties  font  unies ,  &  de  la  divini- 
té du  culte  qu'ils  autorifent?  Or  fans  nous  arrêter 
ici  à  ce  détail  immenfe  de  prophéties  particulières 
qui  étoient  comme  autant  de  garants  des  prophé- 
ties générarles,mais  dont  l'événement  étoit  réfervé 
à  des  tems  plus  éloignés  ,  comment  pourroit-on 
contefler  la  certitude  des  prophéties  qui  regardenc 
la  prife  de  Jérufalem  par  l'armée  de  Nabucho- 
donofor  ,  la  captivité  de  Babylone,  fa  durée  ) 
les  moyens  dont  Dieu  devoir  fe  fervir  pour  la 
faire  ceiler  ,  rebâtir  le  Temple  &c  rétablir  le  peu- 
ple Juif  dans  fon  premier  état  ?  Ifaie  ,  Jérémie  , 
Ezcchiel  ,  avoient  fait  l'Hifloire  de  tous  ces 
grands  événemens ,  avant  qu'ils  euilent  la  moin- 
dre apparence.  Ifaie  avoir  prédit  à  Ezéchias  que 
ces  grands  tréfors  qu'il  venoit  de  montrer  avec 
oftentation  aux  AmbaiTadeurs  du  Roi  de  Baby- 
lone ,  feroient  tranfportés  à  Babylone  ,  *c  que  les 
Princes  de  fon  fang  y  feroient  emmenés  Captifs. 
Cependant  le  Roi  de  Babylone  étoit  alori  l'ami 
^  l'allié  d'Ëzcchi^s. 
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Jélérnic  s'etoi:  attiré  les  plus  grandes  perfe- 
curions  par  les  malheurs  qu'il  annonçoit  à  la 
Ville  ,  à  fes  Habitans  &  au  Temple.  Tous  s'en 
mocquoient  ;  une  foule  de  faux  Prophètes  entre- 
tcnoit  le  peuple  Juif  dans  des  efpérances  folles  Se 
trompeufes.  Cependant  ,  pour  rendre  indubita- 
ble la  vérité  de  les  prophéties  fur  Jérufalem,  Jé- 
rémie  prédit  que  toutes  les  Nations  voillnes  des 
Juifs  feront  aHujetties  à  Nabuchodonofor.  Il  dé- 
crit toutes  les  conquêtes  que  doit  faire  ce  Prince 
avant  de  pénétrer  à  Jérufalem  ,  afin  que  ,  loif- 
qu'on  verra  les  premières  prophéties  s'accom- 
plir,  on  n'ait  plus  aucun  prétexte  de  douter  de 
la  vérité  des  autres.  Ezéchiel  avoit  annoncé  tou- 
tes les  circonftances  du  ilége,  fa  durée  j  la  fa- 
mine épouventable  qui  régneroit  dans  la  Ville  , 
ks  efforts  inutiles  de  Sédécias  pour  échapper  au 
vainqueur.  Les  momens  arrivèrent  ;  toutes  les 
Nations  voillnes  des  Juifs  furent  fubjuguées  par 
Nabuchodonofor  ,  comme  l'avoir  annoncé  Jé- 
rémie  ;  Jérufalem  à  fon  tour  fut  prife,  pillée  & 
faccagée  5  les  Juifs  ,  avec  Sédécias  leur  Roi>  fu- 
rent emmenés  captifs  à  Babylone  ,  &  les  faux 
Prophètes  furent  confondus, comme  les  vrais  Pro- 
phètes l'avoient  prédit. 

En  vain  les  Juifs  dans  leur  défolation  veulent- 
ils  chercher  un  afyle  en  Egypte  pour  éviter  le 
joug  de  Nabuchodonofor  jjérémie  leur  annonce 
qu'ils  fortent  du  plan  de  Dieu  ,  qu'ils  s'oppofcnc 
à  fes  defleins  &  qu'ils  ne  trouveront  ni  paix  ni 
repos  en  Egypte ,  parce  que  le  Roi  de  Babylone 
s'en  rendra  maître  ,  &  fa  parole  s'accomplit  à 
la  lettre.  Mais  tous  ces  Prophètes ,  en  annonçant 
fi  clairement  les  maux  qui  dévoient  fondre 
fur  Jérufalem  &  ks  Juifs,  avoient  auiîi  marqué 
avec  la  même  netteté  leur  ._  délivrance  &  leur 
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tcîonr.  du'il  cA  beau  d'enrendre  IlVîe  deux  lié- 
cle5  avant  révénement,  appeller  par  Ton  nom  le 
libérarcur  que  Dieu  doii  lufciter  aux  Juifs.  Ce 
Prophece  éclairé  d'une  lumicre  coure  divine  ,  qui 
avoit  vu  la  gloire  de  Nabuchodonofor  &  Ton 
orgueil  inrenfé  long-tems  avant  fa  naiiTancc  , 
avoit  aulTi  prédit  fa  chute  foudaine  «Se  celle  de 
fon  Empire.  Il  voit  déjà  Cyrus  s'avancer  vers  Ba- 
bylone  ,  fes  portes  s'ouvrir  devant  lui  ,  fcs  bar- 
ileres  fe  brifer  à  fon  arrivée.  Le  terme  de  cette 
grande  révolution  ell  fixé  par  Jérémie  à  70 ans, 
après  lefqucls  Babylone  fera  détruite  de  fond  en 
comble.  Ifaïe  déclare  qu'elle  ne  fera  jamais  re- 
bâtie ,  que  fes  ruines  ne  pourront  déformais  fer- 
vir  qu'aux  betcs  &  aux  ferpens,  que  le  lieu  qu  elle 
occupe  fera  couvert  d'un  marais  ,  &  que  le  Sei- 
gneur en  abolira  jufqu'aux  moindres  veftiges. 
Prédiilion  Ci  hdélement  accomplie ,  que  perfonnc 
ne  pourroit  aujourd'hui  fixer  le  lieu  où  Babylone 
ccoit  autrefois  lltuée. 

Daniel  captif  à  Babylone ,  où  fa  fageffe  &  fi 
piété  le  faifoient  révérer  des  Rois  Infidèles ,  dé- 
couvre &c  explique  à  Nabuchodonofor  le  fonge 
qu'il  a  eu.  Il  annonce  à  ce  Prince  quatre  gran- 
des monarchies  qui  doivent  fc  fuccéder  ,  &  dont 
les  premières  doivent  être  détruites  par  les  fui- 
vanrcs.  Il  décrit  dans  le  plus  grand  détail  les 
conquêtes  rapides  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui 
renverfe  l'Empire  des  Medes  &  des  Perfes.  Il 
prédit  qu'Alexandre  mourra  fans  fils  qui  lui  fuc- 
ccde  ,  &  que  fon  Empire  fera  divifé  en  quatre 
grandes  parties.  Il  marque  clairement  les  perfé- 
cntions  qu'Antiochus,  un  de  fes  faccctTeurs,  fera 
fouifrir  aux  Juifs ,  les  abominations  qu'il  intro- 
duira dans  le  lieu  faint  ,  6c  les  vengeances  que 
Dicû  exercera  contre  ce  Prince  impie.  Il  fixe  le 
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nombre  des  années  oui  rcfroientjufqu'à  îa  venue 
duMeilIe  donc  il  annonce  les  foufFranc€s  ,  la 
mort ,  &■  routes  lesfuitesi  Tous  les  autres  Prophè- 
tes, &  furtout  Ifaïe,  ont  parlé  fi  clairement  de 
jfefus-Chrift  ,  &  décrit  d'une  manière  il  exacre 
&  il  Girconftanciée  toutes  les  adions  de  fa  vie  , 
qu'ils  femblent  erre  plutôt  fes  Hifloriens  'que  fes 
Prophètes.  Nous  l'avons  déjà  a^ez  prouvé  {a). 


(t)  La  foi  de  coures  ces  prophéties  fe  crouvafî  bien  érabliî 
parmi  le  peuple  Juif  au  retour  de  fa  capciviré  ,  qu'il  ne  lui 
fuc  plus  polîible  d'riéiîrer.  Tant  de  prophéties ,  dcnr  il  avoic 
vu  un  accompliiTeraeni  iî  précis  &  iî  merveilleux  ,  avoieni 
fait  fur  lui  une  fi  vive  imprelîion  ,  qu'il  ne  pouvoir  plus 
douter  que  le  refle  ne  s'accomplît  en  fon  tems  avec  la  même 
fidélité.  En  elFec ,  fi  les  'Juifs  avoienc  vu  tomber  fur  eux 
cous  les  fléaux  de  la  vengeance  divine ,  félon  les  oracles  de 
leurs  Prophètes  ;  ils  avoienc  vu  auiïï  ,  félon  ces  mêmes  ora- 
cles j  la  ruine  te  la  défolation  de  Samarie  ,  de  l'Idumée  ,  d« 
Gaza  ,  d'Afcalon  ,  de  Damas ,  des  villes  des  Ammonites  & 
des  Moabites  leurs  ennemis  implacables.  L'Arrêt  que  Dieu 
avoic  prononcé  par  fes  Prophètes  contre  Tyr  ,  la  niaitrelTe 
de  la  mer,  contre  Thanis ,  Memphis,  contre  Thèbesà  cent 
portes ,  contre  Ninive  ,  ville  capitale  des  Rois  d'Aiïyrie  ,  it% 
iîerfécuteurs  continuels  de  fon  peuple  ,  Se  enfin  ,  contre  la 
fuperbe  Babylone  ,  viclorieufe  de  coûtes  les  autres ,  &  en- 
richie de  leurs  dépouilles  j  cous  ces  Arrêts  avoient  eu  leur 
pleine  &  entière  exécucion  ,  &  les  Juifs  l'avoient  vue  avec 
admiration.  Tour  ce  qui  lejjr  arrivoit  chaque  jour  n'écoic 
qu'un  perpécuel  développemencdes  oracles  que  l'Efpric  Saine 
avoir  rendus  au  milieu  d'eux.  Si  rétablis  dans  leur  cerre  après 
la  capcivité  ,  ils  jouirent  pendanc  rrois  cens  ans  d'une  paix 
profonde  ;  Ci  leur  Temple  fuc  révéré  &  leur  Religion  hono- 
rée dans  couc  l'orienc  ;  fi  enfin  leur  paLx  fur  troublée  par 
ieurs  diiTenfions  jfi  ce  fuperbe  Roi  de  Syrie  fie  des  efforcs 
inouis  pour  les  décruire  j  s'il  prévalue  quelque  cems ,  Ci  un 
peu  après  il  fuc  puni ,  Ci  la  Religion  Judaïque  &  roue  le 
peuple  de  Dieu  fuc  relevé  avec  un  éclat  plus  merveilleux 
que  jamais ,  ôc  le  Royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin  des  cems 
par  de  nouvelles  conquêtes  \  coûtes  ces  chofes  éroienc  écri- 
tes dans  leurs  Prophètes,  couc  y  éroic  marqué,  jufqu'aii 
rems  que  dévoient  durer  les  perfécutions ,  jufqu'aux  liemc 
où  fe  donnèrent  les  combats ,  jufqu'aux  terres  qni  dévoient 
être  conquifes.  Il  n'eft  pas  éronnanc  après  cela  que  ce  peu- 
ple^ aie  confervé  tanc  d'actachemenc  pour  fes  anciennes  pro» 
yhéties  depuis  fon  retour» 
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Si  nous  parcourions  ainfi  tous  les  Prophètes , 
combien  de  preuves  claires  &  évidentes  n'y  trou- 
verions-nous pas  de  leur  inlpiration  ?  Mais  il 
fuiFit  ,  pour  remplir  notre  objet  ,  de  démontier 
à  l'Incrédule  qu'il  y  a  eu  dans  le  fein  de  la  reli- 
gion des  Juifs ,  des  Prophéties  dont  on  ne  peuf 
conrefter  légidmement  ni  la  certitude  ni  la  di- 
vinité ;  celles  que  nous  venons  de  rapporter  font 
fans  contredit  de  ce  nombre. 

Que  pourroit  en  effet  oppofer  l'Incrédule  à 
l'évidence  de  toutes  ces  Prophéties?  Il  ne  lui  relie 
d'autre  moyen  d'échapper  ,  que  de  prétendre 
qu'elles  ont  été  fabriquées  après  coup  &  luppo- 
fées  après  l'événement.  Mais  avec  quel  fondement 
poarra-t-on  accufer  ainil  de  fauilcté  tout  un  peu- 
ple qui  a  toujours  religieufemcnt  confcrvé  ces 
prophéties ,  fans  jamais  y  Ibuffrir  la  moindre  al- 
tération ?  S'il  cft  permis  d'ufcr  d'aulîi  vains  pré- 
textes pour  fe  débarralTcr  des  faits  qui  nous  in- 
commodent ;  quelle  tradition  ,  quelles  pièces  , 
quels  monumens  ,tant  facrés  que  profanes,  pour- 
ront être  irréfragables  parmi  les  hommes  ?  En 
vain  leur  vérité  aura-t-elle  été  contîrméc  par  le 
témoignage  &  la  tradition  d'une  longue  fuite 
de  fiécles  ;  en  vain  tout  un  peuple  ,  dont  la  bonne 
foi  &  la  lîncérité  n'ont  jamais  fouffcrt  la  moin- 
dre atteinte  ,  dépofera-t-il  d'âge  en  âge  pour 
leur  vérité  ;  il  fera  néarmioins  encore  permis  de 
nous  dire  férieufement ,  fans  preuves  ôc  fans  rai- 
fon,  que  ces  Livres  font  autant  de  pièces  fauilcs 
&  fuppofées ,  autant  de  produdions  de  limpof- 
ture.  Une  pareille  défaite  ne  mérite  ailurément 
que  du  mépris  ,  elle  eft  digne  de  ces  hommes 
qui  ,  pour  combattre  la  Religion  ,  dépofcnt 
tous  les  caradères  de  l'homme  raifonnabie. 
Dans  une  affaire  de  la  plos  légère  importance 
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on  lougiroit  de  Te  décider  par  des  motifs  auiTÎ  p'eo 
foliJes  que  ceux  qui  fixent  i'efprit  de  nos  Incré- 
dules dans  l'affaire  Ci  importante  de  la  Religion. 
Avec  quelle  ombre  de  raifon  pourrcit-on  ac- 
cufer  les  Juifs  d'avoir  corapofé  ,  après  les  événe- 
mens ,  les  prophéties  qui  les  annoncent  r  Ne  por- 
tent-elles pas  par-tout  les  traits  &  les  cara£lcres 
de  leur  bonne  foi  ?  Tous  les  livres  des  Prophètes 
font  remplis  de  détails  infinis  des  prévarications 
ÔC  des  infidélités  du  peuple  Juif.  Leurs  annonces 
regardent  en  grande  partie  les  châtimens  &  les 
vengeances  que  Dieu  devoit  exercer  contre  ce 
peuple  ingrat.  Ils  contiennent  un  récit  fidèle  des 
perfécutions  de  toute  efpece  {a)  que  les  Prophè- 
tes ont  eu  à  fouffrir  d'un  peuple  qui  fupportoic 
impatiemment  la  vérité  qu'on  lui  annonçoit. 
Comment  peut-on  donc  dire  cnfuite  que  ces  li- 


[a)  Prefque  tous  les  Prophètes  ont  écé  perfécucés ,  prefque 
rous  ont  fouffert  dans  l'exercice  de  leur  miaiflère.  On  voie 
Ilie  ôc  Elilee  toujours  menacés  Se  obligés  de  fuir.  Ifaïea 
éîé  fans  cclTè  expo'~é  au  mépris  du  peuple  Se  des  Rois  ,  qui 
à  la  fin  ,  comme  porte  la  tradition  conll:an:e  des  Juifs  ,  l'ont 
immolé  à  leur  fureur.  Zacharie  ,  fils  de  Joïada  ,  a  été  la- 
pidé. Jéremie  &  Baruch  ont  été  contK-îuelleraent  en  butte  à 
la  contradiction  de  leurs  frères  \  les  maux  qu'ils  ont  eu  à 
fouffrir  étoien:  continuels  ôc  inexprimables.  Ezechiel  n'eft 
nourri  que  d  un  pain  de  douleur.  Daniel ,  touiours  l'objet 
de  l'envie  de  fes  ennemis ,  eft  deux  fois  livré  à  la  fureur 
des  lions.  Michée  eft  la  victime  de  i'mipofture  des  faux  Pro- 
phètes. Tous  en  général  ont  été  contredits  &  mahraitcs  ; 
tous  n'oni  recueilli  de  leurs  prédirions  que  des  tribulations 
&  des  angoifies.  Quels  préjugés  en  faveur  de  la  divinité  de 
leur  miffion  &  de  leurs  Prophéties  !  Qui  pouvoir  les  fou- 
tenir  au  milieu  de  tant  d'épreuves  ,  (i  ce  n'eft  la  force  li- 
périeure  de  l'Ei'prit  divin  qui  les  animoit  &  les  faiibit  parler! 
Des  impofteurs  auroient  ils  voulu  tiaire  «n  pareil  perfon- 
iiage  ?  Qui  auroit  pu  les  y  engager  ?  Qu'y  avoit-il  à  gagner 
pour  cette  vie  ?  Concluons  donc  que  la  conduite  qu'ont  te- 
nue les  Prophètes  ne  convient  qu'à  des  hommes  qui  n'ont 
ici-bas  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  vérité ,  d'autres  ef- 
pérances  que  celles  des  biens_  éternels. 
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vrcs  ont  été  fabriqués  par  des  impoflenrs  après 
révéneraent  des  chofes  qu'ils  annoncent? 

Qu'on  nous  dife  ce  qui  a  pu  porter  les  Juifs 
depuis  leur  ruine  &  l'établiilement  de  la  Religion 
chrétienne  ,  à  rendre  un  témoignage  lî  pcrfcvé- 
rant  à  la  divinité  de  leurs  livres  ?  L'état  oa  ils  fe 
trouvoient  réduits  ,  les  avantages  que  les  Chré- 
tiens n'ont  celle  de  tirer  contr'eux  de  leurs  pro- 
pres livres  ,  auroientda  fans  doute  les  décetmi- 
ner  à  les  abandonner  &  à  en  reconnoîtrc  la  fauf- 
fcté  ,  C\  par  une  tradition  certaine  &  conllante  , 
reçue  àz  Icuis  pères  comme  ceux-ci  l'avoicnt  re- 
çue de  leurs  ancêtres  ,  en  remontant  jufqu'à  l'o- 
rigine des  livres  ,  ils  n'eufl'cnt  été  parfaitement 
convaincus  de  leur  divinité  &  de  la  vérité  de  ce 
qu'ils  contiennent. 

Ennn ,  ce  qui  détruit  fans  reiîburce  tous  les 
fubterfuges  de  l'Incrédule  ,  c'ell  l'accompliilè- 
mcnt  h  manifeflc  de  tant  de  prophéaes  ,  qu'on 
ne  peut  en  aucune  manière  prétendre  avoir  été 
compofécs  après  l'événement.  Les  caraclcrcs  du 
MeiTTic  j  récabliiTcmcnt  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  fs  convciilc-n  dcî  GentiU»  la  ruit;c  de  J4- 
rufalcm,  la  réprobation  du  peuple  Juif,  fa  dif- 
pcrlîc  n  &  fa  confervation  ,  tous  ces  points  ont 
été  cL-ireraent  prédits  &  annoncés  par  les  Pro- 
phètes ,  comme  nous  l'avons  déia  fait  voir  ;  qui 
pourroit  donc  accufer  ces  prédictions  d'avoir  été 
faites  après  l'événement  ?  Les  livres  des  Juifs 
déjà  répandus  par  tout,  n'étoienrplus  fufccptibles 
de  changemens  &  d'additions  ;  &  d'ailleurs  , 
pour  compofer  après  coup  ces  nouvelles  prophé- 
ties ,  il  n'eût  pas  fuffi  de  voir  les  prémices  des 
évcnemens  qu'elles  annoncent ,  il  eût  fallu  être 
atluîé  des  fuircs  qu'ils  auroient,  de  leur  conhf- 
tencc  &  de  leur  durécr  Chaque  jout  dévoie  t&- 
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pondre  cîelcuf  accomplifleraent;  ainfî,  fans  une 
îumière  divine  on  n'eût  pu  prévoir  la  perpétuité 
de  la  Religion  chrétienne  :  fans  une  lumière  di- 
vine on  n'eût  pft ,  lors  de  la  ruine  de  Jérufalem  > 
annoncer  que   le   temple  &  le  culte  Judaïque 
ctoient  détruits  fans  refîburce  i  que  les  Juifs  qui 
alloient  être  difperfés  parmi  toutes  les  Nations , 
y  feroient  confervés  pour  être  toujours  un  peuple 
viiîble  &  fubiîirant-  Enfin  la  haine  implacable 
des    Juifs   pour  les  Chrétien^  ,  diffipe    jufqu'ait 
moindre  foupçon.  S'ils  euiîént  laiiTé  inférer  dans 
leurs  livres  les  prophéties  dont  nous  avons  parlé, 
ils  auroient  fourni  des  armes  contre  eux-mêmes; 
éc  les  efforts  qu'ils  n'ont  celle  de  faire  ,  pour  dé- 
tourner à  des  fens  étrangers  toutes  ces  prophé- 
ties ,   montrent  évidemment  qu'il  n'y  a  que  l'af- 
furance  de  leur  divinité  qui  ait  pu  les  contrain- 
dre de  les  refpeder  &  de  dépofer  en  leur  faveur. 
Après  tant  de  preuves  ,  comment  pourrions- 
nous  refufer  de  croire  aux  prophéties  dont  l'ac- 
compliiîémentnous  a  précédés,  &  à  celles  donc 
l'événement  juftifîera  dans  la  fuite  l'exaélitudc 
&  la  véiirè  )  Cz  qui  s'àceompiit  chaque  jour ,  cft 
pour  nous  un  fur  garant  de  ce  que  nous  ne  pou- 
vons p'us  voir  &:  de  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
encore.  Ojicl  prodige  d'aveuglement  «5<:  de  folie! 
Qiiel  inflexible  entêtement  de  refufer  croyance 
à  ces  livres,  qui  ont  annoncé  fî  clairement  la 
foi  de  l'Univers  !  ^//V  ita^ue  ,  nifi  mirahili  de-' 
'^"^^        menti  A  cacatus  ,  aut  mirahili  fertinacia  durus    ae 
ferre  us  nolit  habere  facris  litteris  fidem  ,  qua  totiui 
crhis  fradixerunt  fidem.   Puifque  les  chofes  que 
vous  voyez  de  vos  propres  yeux  ont  été  prédites 
fi  long-tems  avant  l'événement,  &  fe  trouvent  C\ 
cxadement  accomplies  ;  ô  reftes  d'infidélité,  rou- 
■'3-.    giffez  enfin  à  la  vue  des  chofes  dont  vous  êtes 
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témoins  ,  afin  que  vous  puiifiez  croire  celles  que 
vous  n'avez  pu  voir  !  O  reliquia  ifîfJelîtatÎJ  ,    ut         *»    ^ 
ercdatis   qua    non  'videtis   ,   Us  erubefcite  qua   ui- 
detîs  l 


CHAPITRE     V. 

Képonfe  aux  objeclionsde  l'Incrédule  contre 
la  certitude  &  l'autorité  des  prophéties. 


M 


Al  s  RoufTeau  ne  rougit  point  de  nous  Tom.  iF. 
dire  r>  qu'aucune  prophécie  ne  fçauroir  faire  au-  pp;_  ' '^  ^ 
toi  ité  pour  lui.  r>  Et  pourquoi,  lui  demande  Tinf- 
piié  prétendu  qu'il  introduit  fur  la  fcène  ce  ?  Par- 
n  ce  que  j  répond  Roufleau  ,  qui  fait  le  perfon- 
3>  nage  d'un  foi-difant  raifonneur  ,  pour  qu'elles 
»  le  hiîent ,  il  faudroit  trois  chofes  dont  le  con- 
00  cours  eft  impoflîble  ;  fçavoir,  que  j'euiTe  été 
»  témoin  de  la  prophétie  ;  que  je  fulle  témoin 
93  de  l'événement  ,  &  qu'il  me  fut  démontré  que 
»  cet  événement  n'a  pu  cadrer  fortuitement  avec 
»  la  piophétie  :  car  ,  fût-elle  plus  précilc  ,  plus 
r>  claire  ,  plus  lumincufe  qu'un  axiome  de  géo- 
os  métrie  ;  puifque  la  clarté  d'une  prédiclion  faite 
3)  au  hafardn'en  rend  pas  l'accompliflcment  im- 
x>  pofTible  ,  cet  accompliilcraent  ,  quand  il  a 
n  lieu  ,  ne  prouve  rien  à  la  rigueur  pour  celui 
39  qui  l'a  prédit,  n  Que  faut-il  de  plus  pour  faire 
fentir  toute  l'abfurdité  des  principes  que  Rouifeau 
vient  d'établir  fur  les  prophéties ,  que  l'aveu  qu'il 
fait  lui-même  ?  Il  convient  que  le  concours  des 
trois  chofes  qu'il  demande  ,  pour  que  les  pro- 
phéties faiTent  autorité,  eft  impolTible.  Il  s'en- 
fuivra  donc  <juc  Dieu  ne  pourra  jamais  mani- 
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feller  aux  hommes  fes  volontés  par  la  voie  des 
prophéties  ,  qu'il  ne  pourra  jamais  fe  fervir  d'un 
moyen  fî  flmple  ,  Ci  naturel  ôc  iî  analogue  à  la 
condition  des  hommes  ,  pour  les  afTurer  que 
c'efl  lui  qui  leur  parle  par  fes  envoyés.  Quoi  de 
plus  infenfé  ou  de  plus  impie  ?  Mais  pour  mon- 
trer encore  plus  la  faulTeté  &  l'extravagance  des 
conditions  qu'exige  RouiTeau  ,  pefons-les  l'une 
après  l'autre. 

Pour  que  les  prophéties  fafTent  autorité  pour 
lui ,  il  veut  d'abord  avoir  été  témoin  de  la  pro- 
phétie. Or,  ce  principe  rentre  dans  celui  que 
nous  avons  déjà  réfuté  ;  il  a  également  pour  bue 
de  ne  croire  «5c  de  n'admettre  que  ce  qu'on  a  vu 
foi-meme.  Nous  avons  déjà  amplement  démon- 
tré l'abfardité  &  la  folie  d'une  pareille  préren- 
tion  ,  qui  va  à  renverfer  &  à  anéantir  les  chofes 
les  plus  certaines  &  les  plus  univerfellement  re- 
çues dans  le  civil  comme  dans  la  Religion.  Nous 
avons  fait  voir  qu'il  fuffit  ,  pour  ctre  auffi  aiTurs 
de  la  vérité  des  faits ,  que  fî  on  les  àvoit  vus  foi- 
même  ,  qu'ils  nous  foient  confirmés  &  garantis 
par  une  tradition  confiante  ,  qui ,  parvenue  à 
nous  de  iîécle  en  flécle  ,  nous  transporte  jufqu'à 
la  première  origine  des  événemens.  Eh  !  com- 
ment pouvoir  contefter  avec  quelque  vraifem- 
blance  la  certitude  des  prophéties?  Elles  font 
dépofées  par  ceux  qui  les  prononcent  ou  par  leurs 
difciples ,  dans  les  livres  les  plus  authentiques  ; 
les  prodiges  qu'ils  opèrent  pour  conftater  la  di- 
vinité de  leur  mifTion  leur  concilient  la  croyance 
des  hommes.  L'accompliiTement  journalier  d'une 
partie  de  leurs  prophéties  répond  de  la  vérité 
de  celles  qui  regardent  des  tems  plus  éloignés. 
Ceux  qui  ont  entendu  ces  prophéties  &  qui  onc 
été  témoins  des  prçmicçs  de  leur  accompliile- 
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îTîcnt  ,  les  tranfmettcnt  à  la  poftéricé  ruivante. 
Elle  croie  ce  qu'elle  n'a  pas  vu  l'ur  le  témoignage 
de  celle  qui  a  vu  &  entendu  ,  ôc  les  événemens 
dont  elle  cft  elle-même  témoin  ,  la  connrmenr 
de  plus  en  plus  dans  la  foi  de  fes  pères.  Ainil 
a  âge  en  âge ,  ce  que  les  premiers  ont  vu  dans  la 
fource  les  a  adbré  de  toute  la  fuite  ,  &  ce  que 
les  autres  ont  vu  dans  la  fuite  les  a  aifarés  de  ce 
qu'on  a  admiré  dans  la  fouice.  Que  faut-il  de 
plus  ?  S'il  falloit  avoir  été  témoin  des  prophéties 
pour  qu'elles  fijlént  une  autorité  pour  nous  ,  il 
fau droit  prefqu'autant  de  prophéries  qu'/i  y  aura 
d'hommes  ou  de  générations  dans  le  monde. 
Une  Religion  qui  aura  été  fondée  fur  des  prophé- 
ties dont  une  génération  aura  été  témoin  ôc  dé- 
pohtaire  ,  devra  être  anéantie  par  la  génération 
fuivante  >  à  moins  que  de  nouvelles  prophéties  , 
dont  celle  ci  à  fon  tour  fera  témoin  ,  ne  l'oblige 
de  l'embrailer  &  de  s'y  foumettre  ;  peut-on  rien 
imaginer  de  plus  abfurde  &  de  plus  extravagant? 
Toutes  ces  raifons  font  évanouir  la  féconde 
condition  qu'exige  Rouiléau  ,  qui  eft ,  qu'il  ait 
çté  témoin  des  événemens  que  la  prophétie  an- 
nonce ;  &  après  tout  ,  RouiTeau  peut-il  nier  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  qu'il  foit  témoin 
d'une  partie  de  ces  événemens  ?  Ne  l'efl  -  il  pas 
de  rétabliiîément  &  de  la  perpétuité  de  l'Eglifc 
chrétienne  ,  li  clairement  annoncés  dans  les  li- 
vres faims?  Chaque  jour  ne  lui  offre-t-il  pas  de 
nouveaux  effets  de  la  prote£^ion  qui  a  été  pro- 
mife  à  l'Eglife  pour  la  rendre  invincible  à  tous 
les  efforts  de  l'enfer  ?  Enfin  ne  voit-il  pas  encore 
les  févcres  châtimens  que  la  Juftice  divine  avoic 
fait  annoncer  par  fes  Prophètes ,  contre  les  infi- 
délités &  l'apoflalîe  du  peuple  Juif  ?  La  confer-^ 
Yi^tion  il  flairacukule  de  ce  peuple  ne  fuHiç-cilç 
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pas  pour  nous  garantir  la  certitude  des  aurres  évc- 

nemens  qui  y  ont  rapport  ? 

Mais  répond  Rouflfeau  :  r»  Il  faut  encore  me 
«  démontrer  que  tous  ces  événemens  n'ont  pâ 
3>  cadrer  fortuitement  avec  la  prophétie.  Car  flit- 
v>  elle  plus  claire  ,  plus  précife  ,  plus  lumincufe 
•s>  qu'un  axiome  de  géométrie  ;  puifque  la  clarté 
D5  d'une  prédiction  faite  au  hafard  n'en  rend  pas 
»  l'accompliilement  impoiFible  ;  cet  accomplif- 
^■)  fement ,  quand  il  a  lieu  ,  ne  prouve  rien  à  la 
vi  rigueur  pour  celui  qui  l'a  prédit,  r»  Y  a-t-il  de 
la  bonne  foi  à  fou  tenir  que  tant  de  prophéties  û 
étonnantes  ont  pu,  de  la  part  de  ceux  qui  les 
faifoient  ,  n'être  que  des  conjectures  hafardécs 
qui  ont  heureufement  cadré  avec  l'événement  ? 
Pour  détruire  une  aulîi  vaine  fuppofition  ,  ne 
fuffit-ii  pas  de  confulter  l'idée  qu'ont  tous  les 
hommes  de  la  prophétie  ? 

Si  dans  les  prophéties  il  ne  s'agilToit  que  de 
CCS  événemens  peu  éloignés  qui  pouvoient  avoir 
une  liaifon  eflentielle  avec  ceux  qui  fc  pafToient 
alors ,  &  qu'on  pouvoir  conjecturer  par  des  in- 
duéiions  de  l'un  à  l'autre,  l'objeûion  de  RouiTeau 
n'auroit  tien  que  de  raifonnable.  Mais  quand  il 
cft  queftion  d'événemens  auxquels  toutes  lescjr- 
conftanccs  fcmblent  s'oppofcr,  que  rien  de  ce 
qui  eft  préfent  ne  peut  faire  prévoir  ;  quand  il 
s'agit  de  prophéties  dont  l'accomplilTemcnt  eft 
renvoyé  à  des  iiécles  fort  reculés ,  qui  peut  fup- 
pofer  alors  que  de  pareilles  prophéties  fuivies  de 
l'événement  ne  foicnt  que  de  liraples  conjectu- 
res ?  C'efl:  un  principe  inné  dans  tous  les  hom- 
mes ,  que  la  connoiifance  de  l'avenir  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  Tçul.  Auiïî  voyons-nous  que  dans 
tous  les  tems  les  hommes  ,  pour  être  inflruits 
-  des  chofes  futures  ,  ont  confulté  le  Pieu  vrai  ou 
faux  (ju'iU  g-dorpient. 
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Le  Diable  qui  connoîc  mieux  que  pcrfonnc  , 
quels  fonr  les  apanages  inçommuniciblcs  de  la 
Divinicé  ,  voulant  fe  faire  paiîbr  pour  Dieu  parmi 
les  hommes ,  n'a  pas  cru  pouvoir  y  mieux  réuiîîr 
qu'en  fe  couvrant  d'un  vain  appareil  d'oracles  3c 
de  prodiges.  Semblable  à  un  Tyran  ,  qui  vou- 
lant ufurper  la  royauté  a  foin  de  fe  revêtir  de 
tout  ce  qui  eft  delliné  à  en  être  le  ligne  &  à  en 
imprimer  le  cara<2:ère  ;  Satan  s'efl  appliqué  à 
contrefaire  des  prophéties  comme  des  miracles  ; 
il  s'eft  rendu  l'efpion  &  le  linge  de  la  Divinité  , 
&  par  cette  -faufle  apparence  qui  a  féduit  les 
hommes ,  il  eft  parvenu  à  fe  faire  appliquer 
l'idée  que  les  hommes  avoient  du  vrai  Dieu. 
Mais  s'il  y  a  réulTi ,  c'efl:  parce  que  les  hommes 
font  naturellement  perfuadés  que  les  prophéties 
&  les  miracles  font  les  attributs  eifentiels  de  la 
divinité  ,  6c  une  preuve  infaillible  qui  l'établie 
&  la  conflâte.  Tant  de  vains  oracles  auxquels  les 
hommes  ont  il  long-tems  ajouté  foi ,  démon- 
trent donc  invinciblement  qu'on  a  toujours  cru 
que  les  vraies  prophéties  ne  pouvoient  avoir  que 
Dieu  pour  auteur  ,  &  qu'elles  méritent  toujours 
toute  notre  fouraiiTion  pour  ce  qu'elles  auco- 
rifent. 

Pour  peu  qu'on  confulte  encore  les  lumières  de 
la  raifon  ,  n'efl-on  pas  forcé  de  convenir  que  la 
prophétie  n'appartient  qu'à  Dieu  feul  ?  Quel  autre 
en  etîet  que  celui  qui  a  tous  les  Tiécles  rangés 
devant  lui ,  qui  ea  ordonne  &  difpofe  tous  les 
événemens ,  peut  porter  fes  regards  dans  l'obf- 
curité  de  l'avenir?  Quel  autre  que  lui  peutfçavoir 
ce  qui  a  étéréfolu  &  arrêté  dans  fes  décrets? Nul 
n'a  aflîflé  au  plan  de  fes  deiïéins  formé  de  toute 
éternité  ;  nul  autre  que  lui  ne  peut  donc  en  con- 
HOicrc  les  fuites  àç  les  effets.  L'avenir  n'çfl  paî 
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plus  roumis  aux  conjedures  des  h&mtnes  que  la 
nature  l'eft  à  leur  volonté  pour  y  opérer  des  mi- 
racles ;  nous  nous  mocquerions  avec  raifcn  d'un 
homme  ,  qui  par  les  feules  lumières  de  fes  con- 
jedures  ,  entreprendroit  de  nous  annoncer  les 
révolutions  qui  pourront  arriver  dans  le  iîécle 
prochain  ,  de  nous  marquer  le  nom  des  Rois 
qui  y  régneront  ,  les  circonftances  de  leur  vie  , 
leurs  fuccès  &  leurs  pertes ,  les  perfonnages  iiluf- 
tres  qui  paroîtront  alors  ,  les  accidens  qui  pour- 
ront défoler  les  peuples  èc  les  Royaumes  ;  nons 
ririons  d'une  aufÏÏ  folle  entreprife  ,  parce  que  la 
lumière  naturelle  ,  confirmée  par  l'expérience  , 
nous  apprend  que  l'avenir  efl  un  abîme  ,  où  la 
vue  de  l'homme  fe  perd  &  fe  confond. 

Ces  principes  font  il  certains  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  Religion  chrétienne  ,  Celfe ,  Por- 
phyre, Julien,  n'ont  jamais  ofé,  pour  fe  débar- 
ralîer  des  prophéties  qui  l'autorifent  ,  les  attri- 
buer à  des  conjedures  humaines.  Frappé  de  leur 
évidence  ,  Porphyre  pour  en  détourner  le  coup, 
a  voulu  accufer  les  Chrétiens  de  les  avoir  com- 
pofées  après  l'événement.  Mais  le  témoignage  du 
peuple  Juif  qu'on  ne  pouvoitfoupçonner  de  vou- 
loir favorifer  les  Chrétiens ,  6c  qui  ,  malgré  l'in- 
térêt qu'il  avoit  de  nier  l'authenticité  de  ces  pro- 
phéties ,  en  attelloit  à  fon  défavantage  l'anti- 
quité ;  ce  témoignage  fermoit  la  bouche  à  l'In- 
crédule &  le  laiilbit  fans  réplique,  Auiïî  n'en  a- 
t-il  pas  fallu  davantage  pour  convaincre  &  per- 
fuader  les  Payens.  Touchés  de  la  clfrté  de  nos 
prophéties  &  allures  de  leur  antiquité  par  l'aveu 
des  Juifs  ,  nos  ennemis  irréconciliables ,  ils  n'ont 
pu  fe  refufer  à  une  Religion  qui  fournilToit  des 
preuves  Ci  fenlibles  de  fa  divinité. 

Si  quelqu'un  était  capable  de  pénétrer  par  fes 

conjectures 
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conjecrnrcs  dans  les  fecrets  d'un  avenir  reculé  , 
certainement  les  démons  le  Teroient  plus  qu'aucun 
autre.  Il  n'efl  aucune  créature  qui  ait  autant  de 
fubtiliré  &  de  pénétration  qu'eux  ,  &  qui  puifTc 
porter  Tes  vues  aulïï  loin.  Liais  c'etl  un  faic  conf- 
iant ,  fondé  fur  l'expérience  de  toui  les  héclcs, 
que  ces  efprits  de  ténèbres  ne  fçauroient  fonder 
les  profondeurs  d'un  avenir  qu'aucun  événement 
préfent  n'annonce  &  ne  fait  entrevoir.  Les  dé- 
mons étant  des  efprits  ,  peuvent   fe   tranfporter 
par-tout  en  un  inftant.  Parleur  mutuelle  corref- 
pondarîce ,  tout  le  monde  n'eft  pour   eux    que 
comme  un  feu!  lieu  ,  &  ils  peuvent  aifément 
fçavoir  tout  ce  qui  s'y  dit  ou  s'y  fait.  Ainfi  quand 
l'oracle  d'Apollon  déclara  que  Crefus  faifoir  cuire 
fa  tortue  avec  de  l'agneau  ,  il  ne  lui  fallut  qu'un 
moment  pour  fe  tranfporter  en  Lydie ,  ou  pour 
en  recevoir  des  nouvelles ,  &  être  inftruic  du  fait 
par  un  de  fes  agens  qui  ,  témoin  de  tout  ce  que 
Crefus  avoir  concerté  avec  fes   Ambafladcurs  , 
avoit  aifément  pu  les  devancer  pour  en  avertir 
l'oracle.  Ceit  cette  agili:é  qui  les  a  fait  regarder 
comme  des   Dieu<  ,  parce  qu'on  ignoroitla  ria- 
ture  de  leur  fublrance.  Il  ne  leur  étoit  pas  non 
plus  bien  di-TiCile  d'annoncer  la  pluie  ou  le  beau 
icms.  L  air  étant  le  lieu  de  leur  demeure  ordi- 
n  .ire  ,  leur  proximité  des  all:re^  ôc  des  nues  leur 
faifoit  co;in.ourç   fans  peine   la  difpofiiion  des 
cieux  ,  çnforte  qu'ils  commençoient  déjà  à  (^n- 
tir  la  pluie  lorfqu'ils  la  prédifoient.  Mais  quand 
xi  étoit  qucflion  de  ces   p  ;inrs  fur  lefquels  les 
çhofcs  préfentes  ne  pouvoient  leur  fournir  aucune 
lumière  ;  C'eft  alors  qu'ils  montroient  leur  em- 
barras &  découvroient  toute  la  foibleflé  de  leurs 
conjedures.  ils  cherchoient  à  couvrir  leurs  ré- 
Donfçs   d'une  myilérieufe  ^mbi^uité  ,  afin  <^ 
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trouver  moyen  de  les  accorder  toujours  avec 
révéïiemcnt.  Ainli  ,  lorfque  Crélus  confulta  l'o- 
racle pour  fçavoir  s'il  remporteroit  la  viacire  fur 
les  Peifes  ,  l'oracle  lui  répondit  en  ces  termes 
équivoques  :Jl  Créftts  pajje  le  Ileunje  Haljs  ,  il  dé- 
trurira  un  grand  Empire,  Créfus  prit  cet  oracle 
dans  le  fens  qui  pouvoit  le  flatter.  En  confé- 
quence  il  déclara  la  guerre  aux  Perfes ,  qui  le 
vainquirent  &  le  dépouillèrent  de  fes  Etats. 

La  même  chofe  arriva  à  Pyrrhus.  Ce  Prince 
invité  par  les  Tarentins  de  venir  à  leur  fecours 
contre  les  Romains  ,  confulta  l'oracle  ,  qui  lui 
fit  une  réponfe  artincieufe.  Elle  pouvoit  fignitîer 
tout  enfemble  ,  <ù^  (^ue  Tjrrhus  ^aincroit  les  Ko' 
mains  ,  ô^  que  les  Romains  njaincroient  lyrrhus. 
Ce  Prince  l'ayant  prife  dans  le  premier  fens,  fit 
la  guerre  aux  Romains  ,  qui  le  battirent  &  rui- 
nèrent Ton  armée.  Si  les  démons  connoiiToient 
un  avenir  indéterminé  ,  auroient-ils  ignoré  que 
Créfus  âcPyrrhusne  prendroient  pas  leurs  réponfes 
dans  leur  véritable  fens  ?  Mais  ils  n'étoient  pas 
plus  fçavans  fur  tous  ces  points  que  ceux  qui  les 
interrogeoient  Jls  fe  fulîent  décèles  en  avouant  leur- 
ignorance  ,  s'ils  euifent  répondu  clairement  un  oui 
ou  un  non  aux  queftions  qu'on  leur  faifoit  5  l'évé- 
nement eût  montré  trop  fenfiblement  Icu^  im- 
poflure  5  &  ils  eulTent  bientôt  perdu  tout  crédit. 

Faut-il  s'étonner  enfuite  fi  les  Payens  {a)  eux- 


{a)  Cicéron,  dans  fes  livres  de  l'art  de  deviner ,  reconnoîc 
que  les  oracles  des  Dieux  font  pleins  de  faufTeré.  Mais,  dit- 
il  ,  nous  fommes  peut-  erre  trop  imptudens  de  nier  des  cho- 
fes  fi  claires.  Et  qu'y  a-t-il  de  clair  ,  demande  -  c  il  ?  Plii- 
fieurs  vraies  prédirions.  Eh  !  répond-i! ,  n'y  eu  a-t-il  pas 
beaucoup  plus  de  faufles  ?  ûjuld  ,  qfi.od  mu/to  pUtra  falfa  !  Tant 
d'inconfiance  &  de  variations,  ajou.e-t-il  ,  ne  prouvent- 
pUes  pas  que  tout  n'efl  cliez  eux  que  conjeâures  ,  &  qu'ils 
fi'onz  point  une  vraie  cpnnoilTance  de  i*âyenir>  Porphyre  » 
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mêmes  ont  témoigné  tant  de  mépris  pour  les 
cr^îcles  ,  &  iî  les  plus  Tages  d'entr'cux  les  ont  re- 
gardés comme  des  impoilures  grolîîèrcs ,  dont 
on  fe  fervoir  adroiremenc  pour  abufer  la  crédu- 
lité des  peuples?  Le  Dieu  des  Juifs  n'étoit-il  pas 
bien  fondé  à  déner  Içs  démons  ,  qin  éroient  les 
Dieux  des  Nations  ,  d'annoncer  les  chofes  futu- 
res ?  Que  'voi  Dieux  'viennent  y  leur  dit-il  ,  qu'ils 
nous  frédifent  ce  qui  doit  arri-uer  a  ïaienir  :  qu'ils 
nous  rendent  au  moins  raifon  des  chofes  qui  ont  frf- 
cède' ,  ajxn  qu'y  appliquant  notre  efpyit ,  nous  con- 
noijjtons  quelles  en  feront  les  fuites.  'Décou-vrey^-nous 
ce  qui  doit  fe  faire  a  l'a'venir  ,ù^  nous  veconnoitrons 
que  'VOUS  êtes  des  Dieux.  Que  toutes  les  Nations  Ifaï.  XLIII, 
accoudent  ,  ù^  que  tous  les  feuples  fe  ralTemblent  : 
qui  d'entr'eux  a  jamais  annonce  ces  •vérités  ?  Qjiel 
efï  celui  qui  nous  a  fait  entehd^'e  c»  qui  cjï  arri-vé 
jufqu'i:i  ?  Qu'ils  froduifent  leurs  témoins  ,  qu'ils 
térifent  leurs  prophéties  ,  alors  oncles  écoutera  ç^ 
on  ajoutera  foi  à  le icr s  paroles.  .  .  .  OÙ  ejl  celui  qui  Ibid.XLîV. 
ef.  ûmblahle  à  moi}  Qu'il  appelle  donc  l'ax>enira%ia:it 


dans  iba  Traité  àcî.  Oiacfrs  ,  é.abîic  pour  principe  que  \z 
fdence  des  dérrons  a  des  bernes  tort  é:ro::es  ;  d'où  il  ar- 
rive ,  conclut-il ,  que  leurs  répoiires  fonc  fouvcnr  pleitics 
de  rTien'biiges.  Fx  eue  f.t  ut  nmltis  de  rébus  ir.terrogati  ,  min- 
dacis  fa?è  r.urmro  in'vmiantur.  Diogenien  foMcnr  corriti.e 
Por-hyre  ,  r»»?  les  oracles  d^s  Efi:)*jc  fjnt  fcniient  trompeurs,  qu* 
tout  Us  hommes  peuxier.t  l'attela  cfmme  lui  ,  Cf  ceux  mêmes  eut 
font  prof ijp on  d?  tart  :*.?  de^uiner.  Touce  leur  fci.'n.e  ,  ajcurc- 
t-:!  ,  n'efr  que  co/.jcâurale ,  &  ne  reé-ite  pas  le  nom  de 
laencc.  Auifi  depuis  la  venie  du  Sauveur  tous  ces  oiacles 
-cnt-ils  cédé  de  donner  des  lépoufes,  le  inenû.:ige  ne  pou- 
Tùn:  iourenir  !a  pré'ence  de  !a  vérité,  oui  veRoir  diMiper 
les  irnèbres  cû  il  s'éroii  jufHu'alo's  er-veloppé.  L'cracïc 
d*A?olio:i  ayanc  obligé  Julien  à  cranl'porrer  les  reliques  de 
SaiiK  Babylas  d-ins  un  autre  lieu  »  parte  qu'elles  éoient , 
dilorr-il ,  un  obftacle  à  fes  prédidions  ,  quelques  moint'us 
apr-es  I?  feu  du  Cisl  lédui^t  lorac'e  en  poudie.  S'il  eût 
connu  Tavcair  ii  fç  fut  bien  gardé  ds  roUi citer  cette  ttaai- 
lation> 

Dij 
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qu'il  foît  y  qu'il  l'annonce  a-uant  ljuH  arri-je  ,  qtîil 
l&id.  ALV.  (ig^QQ^ruye  l'ordre  de  mes  dejjeins.  Je  ne  parle  point  en- 
fecret ,  ni  dans  des  antres  obfcurs  ,  comtne  les  fauf- 
fes  Vi'vinités,  Qjii  petit  parler  a^ec  tant  de  clarté 
des  chofe s  futures  ,  Us  annoncer  ^'  les  prédire  anjec 
autant  d'exaâitude  long-tems  avant  qu  elles  arri- 
njent  ?  N'eji-il  donc  pas  é'vident  que  je  fuis  le  feul 
Dieu  ,  <ù^  qu'il  ny  en  a  point  d'autre  que  moi  ? 

S'en  ell-il  en  effet  jamais  trouvé  qui  ait  pu 
remplir  le  défi  que  le  Dieu  d'Iiracl  donnoic  à 
tous  cçux  qui  fe  meloient  de  prédire  les  chofes 
futures  ?  Et  l'expérience  de  tous  les  liécles  n'a- 
t-elle  pas  t'ervi  â  confirmer  la  vérité  de  ces  autres 
îèïid.XLIV.  paroles  :  c'efi  moi  qui  rends  inutiles  les  (Ignes  des 
Jiftrologues  trompeurs  ;  ceft  moi  qui  rends  infenfés 
ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner  y  qui  renverfe  l'e /prit 
de  ces  prétendus  Sages  ,  Ù"  qui  convaincs  de  folie 
toute  leur  vaine  fcience?  Tous  les  oracles  de  ces 
prétendus  devins  pleins  de  faulTcté  &  de  men- 
ibnge  j  ont  été  diiîipés  &:  confondus  ;  leur  in:i- 
pofrure  a  écé  révélée  au  grand  jour ,  reconnue 
de  toute  la  terre  ,  <?c  la  feule  vérité  des  prophé- 
ties du  vrai  Dieu  efV  demeurée  immobile  au  mi- 
lieu des  orages  te  de  toutes  les  révolutions  des 
rems.  Chaque  jour  n'a  fervi  qu'à  la  confirmer  & 
à  la  rendre  de  plus  en  plus  vénérable  ,  par  les 
diîîérens  accompliilemens  qu'elle  a  reçus.  Jamais 
on  n'a  pu  la  trouver  en  défaut  ;  fes  plus  grands 
ennemis  >  en  voulant  la  combattre  ,  ont  été  for- 
cés de  lui  rendre  témoignage  par  les  av^ux  qu'elle 
îeur  arrachoit.  Elle  a  ravi  aux  démons  une  mul- 
titude de  Sedateuis  qu'elle  a  confacrés  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Apres  tant  de  preuves  pourrions- 
nous  encore  contefter  aux  prophéties  des  Livres 
faims  les  caraélcres  de  divinité  qui  y  éclatent 
ÇQ  tant  ■  de  x«îimçres?  Ofera-t-on  encore  attr| 
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iucr  à  la  foibleiîe  des  conjeâ:urcs  humaines  la. 
connoiifance  des  événemens  prédits  par  Moyfe 
quinze  cens  ans  avant  leur  accomplitTement,  cé- 
lébrés par  David  mille  ans  avant  leur  arrivée,  & 
publiés  par  les  Prophètes  huit  cens  ans  avant  leur 
manifeftation  ?  Ou  font  ceux  qui  ont  jamais  pu 
porter  jufques  là  leurs  conjcâiures  .-  Y  a-t-il  auiîî 
rien  de  plus  grand  &  de  plus  divin  dans  la  perfon- 
ne  de  J.  C.  que  d'avoir  prédit  d'un  côté  que  fon 
Eglife  ne  ceiTeroit  d'être  attaqu  ée ,  ou  par  les  per- 
fécutions  de  tout  l'Univers,  ou  parles  fchifmes  <5C 
les  hérédcs  qui  s'éleveroienr,ou  parle  rercpidiiTe- 
ment  de  la  charité  ,&  de  l'autre ,  d'avoir  promis 
que  malgré  routes  ces  contradictions  nulle  force 
n'empecheroit  fon  Eglife  de  fublifter-  toujours  , 
&  d'avoir  des  Paileurs  qui  fe  laill'eroient  les  uns 
aux  autres  &  de  main  en  main  fon  autorité  ,  & 
avec  elle  le  dépôt  facré  de  la  faine  dodrine  ! 
Aucun  Auteur  de  nouvelles  Se«3:cs  ,  de  quelque 
cfprit  de  prophétie  qu'il  fe  vantât  d'erre  éclairé  > 
n'a  jamais  feulement  ofé  dire  ce  qu'il  devien- 
droit ,  ni  ce  que  deviendroit  le  lendemain  la  So- 
ciété qu'il  établiiToit.  Jefus-Chrift  cft  le  feul  qu> 
fe  foit  exprimé  ouvertement ,  non-feulement  fur 
les  circoaflances  de  fa  paiîîon  &  de  fa  mort , 
mais  encore  fur  les  combats  &  fur  les  vi<ftoircs 
de  fon  Eglife.  Il  n' héfite  pas  ,  il  énonce  dans 
les  termes  les  plus  précis  une  durée  fans  inter- 
ruption &  fans  autre  fin  que  celle  de  l'Univers  : 
J'étahlirai  mon  Eglife  fur  U  f terre  ,  é^  les  fortes 
de  l'Enfer  ne  préÂjauJront  point  contr'elle.  N'cft- 
il  pas  vifible  qu'il  faut  être  l'Eternel ,  le  Roi  des 
fiécles ,  l'arbitre  fouverain  des  événemens ,  pour 
envifager  ainiî  d'un  feul  regard.'  la  fuite  de  tous 
les  tems ,  ôc  pour  prédire  tant  de  fiécles  aupara- 
vant les  faits  qui  doivent  les  remplir  ?  Un  Incré* 
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dule  qui  prétend  expliquer  par  la  voie  des  con« 
■jeâures  tant  de  magnihques  prophéties,  confond 
fon  incrédulité  ,  bien  loin  de  la  foutenir  ;  c'eftla 
dernière  relïource  d'une  caufe  défefpérée  ;  il  ne 
peut  tenir  un  pareil  langage  fans  contredire  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon ,  fans  donner  un  dé- 
menti formel  aux  fentimens  les  plus  intimes  (Se 
aux  imprelîîons  les  plus  vives  de  l'inflinct  na- 
turel >  fans  s'élever  contre  l'éclatante  uniformité 
du  jugement  de  tous  les  hommes. 


CHAPITRE    VI. 

La  -perpétuité  de  la  Religion  chrétienne , 
preuve  fenfib le  de  fa  divinité. 


N 


ous  avons  tâché  de  venger  tontes  les  pré- 
îogatives  du  peuple  Juif ,  en  démontrant  la  cer- 
titude de  fes  miracles  ,  la  faiateté  àc  l'émincnrc 
dignité  de  fa  loi  &  de  fa  religion  ,  la  divinicé 
^  le  hdéle  accompliiTement  de  fes  prophcd:s. 
Ce  peuple  ,  il  efl  vrai  ,  a  perdu  par  fon  infidé- 
lité tous  ces  précieux  avantages ,  mais  la  Reli- 
gion qu'il  profelïbit  n'en  a  fouiTert  aucune  at- 
teinte. Le  peuple  Gentil  fubflitué  au  peuple  Jcif 
a  fuccédé  à  tous  fes  droits  en  héritant  de  cette 
E-eligion  que  le  Juif  a  méconnue.  C'cil  toujours 
la  même  fuite  de  Religion  ,  tous  les  tems  font 
liés  enfemble  pour  ne  faire  qu'un  même  touc. 
La  loi  de  Moyfe  eil:  le  fondement  de  la  loi 
évangélique.  Les  écritures  des  deux  Teframens 
ne  font  qu'un  même  corps  ;  ils  ont  tous  deux  le 
même  deirein  &  le  même  but  ;  l'un  prépare  les 
voies  à  la  perfection  ,  l'autre  la  montre  à  décoa- 
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vert  ;  l'un  jerre  les  premiers  fondcraens  &  l'au- 
tre met  la  dernière  main  à  l'édiiîce  ;  enfin  ,  l'un 
prédit  &  figure  ce  que  l'autre  fait  voir  être  vé- 
rifié &  accompli. 

Si  l'ancien  culte  eil:  aboli  6:  l'ancien  peuple 
réprouvé  ,  le  nouveau  culte  eît  en  même- rems 
établi  par  la  vocation  des  Gentils.  Cefl  par-là 
que  Dieu  pourvoit  admirablemenr  à  leternité  de 
la  vraie  Religion  ;  &  poifr  rendre  fenlîble  aux 
moins  clairvoyans  cette  fuite  du  peuple  de  Dieu , 
il  l'accompagne  de  faits  fi  éclatans  que  pcrfonne 
ne  peut  s'y  refufer  ,  à  moins  qu'il  ne  s'aveugle 
lui-même.  La  promeiTe  du  Melfie  faite  à  Adam 
fe  conferve  précicufement  parmi  la  race  fainte 
des  enfans  de  Dieu.  Elle  eft  renouvcUée  à  Abni- 
ham  ,  &  le  peuple  Hébreu  qui  en  dcfccnd  en 
cft  le  fidèle  témoin  &  le  dépoûtaire.  Il  atrend 
pendant  une  muhituck  de  fiécles  ce  MeiTie  û 
defiré  &  annoncé  en  tant  de  manières  différen- 
tes ;  il  vient  enfin ,  il  appelle  les  Gentils  ,  comme 
il  avoit  été  prédit  &  promis  à  Abraham.  Les 
Gentils  ouvrent  les  yeux  à  la  lumière  ,  ils  s'unif-f 
fent  aux  Juifs  convertis, ils  entrent  par  la  foi  dans 
Ja  race  d'Abraham  ,  ils  devicnncnr  iti  enfans 
&  les  héritiers  des  promciTes  qui  lui  avoientéré 
faites.  Ceux  qui  reconnoifiént  que  le  MeiTie  ell 
venu  ,  font  incorporés  à  ceux  qui  l'attendoient , 
fans  qu'il  7  ait  entre  les  uns  &  les  autres  un  feul 
moment  d'interruption.  Ceft  ainh  qu'eil  formée 
l'Eglife  ,  qui ,  recueillant  en  Jsfus-Chrift  la  fuc- 
ceiîion  de  l'ancien  peuple  ,  fe  trouve  réunie  aux 
Prophètes,  aux  Patriarches,  aux  Saints  de  tous 
les  tems  depuis  l'origine  du  monde.  Qiielle 
chaîne  î  quelle  tradition  !  que  peut-on  deman- 
der de  plus  pour  fe  convaincre  de  la  divinité  de 
notre  Religion  ?  Ne  porte-t-elle  pas  dans  fon 
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éternelle  durée  le  caractère  ineffaçable  d'une 
origine  toute  célelle  ?  Sa  fucceiîîon  qui  n'a  ja- 
înais  été  altérée  ni  interrompue  ,  malgré  tant 
de  moyens  &  d'efforts  que  l'enfer  a  employés 
pour  brifer  cette  chaîne  ,  ne  montre- 1- elle  pas 
bien  manifeftement  qu'elle  ne  peut  avoir  d'au- 
tre Auteur  &  d'autre  foucien,  que  celui  qui  te- 
nant tout  en  fa  main ,  peut  feul  former  &  exé- 
cuter le  plan  d'une  œuvre  qui  embralTe  tous  les 
tems  ?  Roulïèau  &  les  Incrédules  demandent  des 
miracles  pour  croire  ;  &  fans  nous  arrêter  ici  à 
tant  de  faits  miraculeux  fî  bien  atteflés ,  qui  fer- 
vent de  fondement  à  notre  Religion  ;  n'eft-ce 
pas  un  miracle  toujours  vifible,  &  qui  confirme 
îa  vérité  de  tous  les  autres ,  qu'une  Religion 
toujours  attaquée  6c  jamais  vaincue  ,  qui  fe  fou- 
tient  avec  une  force  invincible  au  milieu  de  l'a- 
gitation de  toutes  les  chofcs  humaines?  Ni  l'i- 
âolâtrie  qui  la  prelToit  de  toutes  parts ,  ni  les 
Tyrans  qui  ont  épuifé  contr'elle  toutes  les  inven- 
tions de  la  cruauré  la  plus  aveugle  ,  ni  les  fchif- 
matiqucs  qui  ont  cherché  à  l'armer  contr'elle- 
meme ,  ni  les  hérétiques  qui  ont  voulrt  la  cor- 
îompre  ,  ni  les  lâches  qui  l'ont  trahie  ,  ni  les 
pièges  de  cette  multitude  de  (éduétions  qu'elle 
a  vu  naître  dans  fon  propre  fein  ,  ni  tant  de  Sec* 
tateurs  indignes  qui  l'ont  deshonorée  par  leurs 
crimes  6c  leurs  défordres  ,  ni  enfin  la  longueur 
du  tems ,  qui  feule  fuflfit  pour  renverfer  tous  les 
érabliilemens  humains ,  n'ont  jamais  pîi  ,  je  ne 
dirai  pas  l'anéantir,  mais  même  l'aliérer.  Mille 
fois  elle  a  paru  prête  à  être  engloutie  fous  les 
flots  qui  l'agitoient ,  &  toujours  la  main  invilî- 
ble  qui  la  foutenoit  ,  l'a  relevée  par  des  coups 
cclatans  de  fa  puillance  &  de  fa  protedion.  Les 
'  vériîés  qu'elle  défeudoit  n'ont  fait  que  s'^iiTerjçoit 
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par  ces  épreuves.  Comme  l'or  foni  de  la  fonr- 
naife  ,  cUc  eft  devenue  pins  éciatanre  en  paillmt 
par  le  ctenletdes  tribuladons  ;  tout  ce  qui  s'étoic 
foulevc  contr'eile  a  péri  à  fes  côtés  ,  félon  la 
promeiTe  de  fon  Auteur  ;  &  elle  feule  au  milieu 
ûe  toutes  ces  ruines ,  s'efl  foutenue  &  eft  demeu- 
rée vidorieufe  &:  inébranlable. 

Quelle  confolation  pour  nous  ,  6c  en  même- 
tems  quelle  conviction  de  la  vérité  pour  ceux 
qui  cherchent  lînccrement  à  la  connoître  ?  Quel 
fondement  plus  puiilant  ,  &  quelle  bafe  plus  fo- 
lide  Dieu  pouvoit-il  donner  à  notre  foi  pour  la 
rendre  ferme  &  immobile  ?  Quoi  !  une  Eglifs 
qui  réunit  en  elle  l'autorité  de  tous  les  fiécles 
pafïes ,  une  Eglife  viilorieufe  de  tant  d'erreurs  & 
de  faux  fyflêmes  que  la  raifon  avoir  fçu  lî  habi- 
lement colorer  ,  ne  pourra  pas  l'emporter  fur 
tous  ces  miférables  raifonnemcns  que  l'efprit  de 
l'Incrédule  ne  celle  de  lui  oppofcr ,  &  dont  il 
rougiroit  en  toute  autre  occalîon  ? 

Mais  non  ,  il  y  aura  toujours  des  Incrédules  , 
&  il  en  faut  pour  nous  inftruire  ;  il  en  faut  pour 
nous  faire  comprendre  la  profondeur  de  l'aveu* 
glcment  &  de  la  corruption  où  le  péché  nous  a 
plongés  ;  il  en  faut  pour  nous  faire  fcntir  la  gran- 
deur 6c  la  gratuité  du  bienfait  qui  nous  a  tirés 
des  ténèbres  pour  nous  faire  patlér  à  la  lumière 
de  la  foi.  Si  tous  étoient  fournis  ,  fi  la  vérité 
n'avoit  plus  d'ennemis  à  combattre  ,  on  fcroit 
trop  peu  d'attention  au  merveilleux  accomplif- 
fement  des  promeil'es  qui  la  font  fubiiller  au  mi- 
lieu de  tant  de  contradidions,  &  notre  recon- 
noiiîance  dégénéreroit  bientôt  en  une  orgueil- 
leufe  infenlibilité.  Les  prodigieux  égaremens  où 
les  Incrédules  font  forcés  de  tomber  pour  com* 
battre  la  Religion  ,  fçrvent  encore  à  la   coniîr- 
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mer,  en  nous  montrant  qu'on  ne  peut  rejcttet 
fon  joug  fins  fecouer  en  même-tems  celui  de  la 
plus  ùine  raiion. 


CHAPITRE    VIL 

V Idolâtrie  &  le  Polythéifme  dépouillés  des 
prérogatives  d'antiquité  que  Roujfeaii 
leur  accordée  fur  toutes  les  autres  Reli- 


No. 


s  avons   déjà  vu  une  partie  des  écarts 
dans  lefquels  Roulîeau  donne    à  tout  inflant  ;  il 
va  nous    fournir  de  nouvelles    preuves    de  fon 
Tom.  II.p.  ignorance  6c  de  fon  aveuglement,  ce  Les    mar- 
V'A'  -yi  mouzets  de  Laban  ,  nous  dit-il ,  les  Manitou 

33  des  Sauvages  ,  les  Fétiches  des  Nègres  ,  tous 
x>  les  ouvrages  de  la  nature  Se  des  hommes  ont 
3>  été  les  premières  Divinités  des  mortels  :  le  Po- 
3)  lythéifme  a  été  leur  première  Religion  ,  & 
y)  ridolâtrie  leur  premier  culte.  ,y  Quoi!  les  ou- 
rvrages  de  la  nature  ù^  des  hommes  -^  les  premières  Vî- 
'vinites  des  mortels  !  Le  'Polythéifme  leur  première 
JUligion  !  L'Idolâtrie  leur  premier  culte  !  Si  cela  elb 
ainlî,  il  faut  donc  dire  que  le  Polythéifme  eiî 
la  feule  vraie  Religion  >  l'Idolâtrie  le  feul  culte 
légitime. 

En  effet ,  le  premier  culte  ,  la  première  Re- 
ligion ,  font  néceflairement  les  feuls  qui  aient 
Pieu  pour  Auteur  ;  l'antiquité  d'une  Religion 
qui  remonte  jufqu'à  la  première  origine  des  hom- 
mes ,  eft  le  ligne  indubitable  de  fa  vérité  ;  car,, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  Dieu  ,  en  créant 
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1  homme  ,  a  dû  lui  apprcr.drc  la  manière  de  le 
fervir,  lai  prefcrite  une  Religion  ôc  uri  cuire  , 
fans  lefai^eb  l'homme  nauroic  jamais  pu  tendre 
&  parvenir  à  fa  fin.  Si  le  Polythéifme  eft  la  pre- 
mière Relic^ion   des  hommes  &  l'Idolâtrie  leuc 
premier  culte  !  il  faut   donc  que   Dieu  en  foic 
immédiatement  l'Auteur.  C'cll:  lui  qui  les  aura, 
prefcrirs  aux  hommes  comme  un  moyen  de  le 
frrvir  &  de  l'honorer.  Quelle   impiété  .    a^icl 
blafphêrae  !  a^'un  Payen  nous  tînt  un  pareil  lan- 
eaoe ,  nous  déplorerions   fon  aveuglement ,  & 
lîoSs  travaillerions  à  diifiper  fes  ténèbçes  :  mais 
Que  RouiVeau  ,  qui  connok  auifi-bien  que  nous 
toute  la  folie  &  l'abfurdité  de  l'îdoUtne,  avance 
des  principes  qui  tendent   directement  à  la  ca- 
nonirer ,   &  qui  vont  jufqu  a   la  mettre    fur  le 
compte  de  Dieu  même  ;  neiVce  pas  ici  lé  com- 
ble de  l'égarement  &  la  juile  peine  d'un  efpric 
qui  s'obl>ine  à  ne  point  voir  la  lumière  ? 

Mais  ce  n'e{l  pas  fans  deiTein  que  Roufleau  a 
pofé  un  principe  auLfi  révoltant  ;  l'intérêt  de  fi 
caufe  le    demandoit.  S'il  eût  avoué  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  a  va  naître  toutes  les  autres  Re« 
li-ions,  comme  elle  les  a  vu  périr  \  par  une  juftc 
conféquence  il   eût  été  forcé  de   reconnoître  la 
divinité   de   notre  Religion  ,  puifque  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  voir,  la  première  Religion 
des  hommes  ne  peut  avoir  que  Dieu  pour  prin- 
cipe. Les  Payens  eux-mêmes ,  plus  fincêres  que 
Rouiléau ,  n'ont  jamais  ofé  nous  vanter    l'anti- 
quité de  leur  culte.  On  ne  peut  lire  leurs  propres 
hiiloires  fans  y  trouver  l'origine  6c  de  leurs  Dieux 
&  de  la  Religion  qui  les  confacrcir. 

Par- tout  on  voit  naître  &  mourir  ces  préren- 
dues Divinités  ;  il  a  toujours  éré  un  tems  où  l'on 
a  pu  dire  qu'elles  n'cxiftoient  pas  hier,  &  que 
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leur  culte  n'étoit  point  encore  établi.  Varron  » 
Cicéron  ,  &  tant  d'autres  en  font  convenus  ;  ils 
ont  fenti  la  nouveauté  de  leurs  Dieux  &  du  culte 
qu'on  leur  rendoit.  Auiïî  les  apologiites  de  no- 
tre Religion  n'ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  remonter  à  leur  origine.  Il  eft  certain ,  difoit 
Tertullien  ,    que  flujieuvs   de  njos  Vieux  ont    />/ 

^  --  •  -^rjis  :  or  ^  s'ils  ont  maintenant  le  -pouvoir  de  cou-' 
ferer  les  'Kojaumes  ,  de  qui  avoient-ils  reçu  le  leur  ? 
^uel  Dieu  adoraient  Saturne  é^  Jupiter  ?  Feut-etre 
quelque  Stercule  ?  Mais  malheureufement  'Kome  l'a 
depuis  compté  au  nombre  de  [es  Habitans.  Que  Jî 
quelque S'Uns  de  'Vos  Dieux  riant  pas  été  'R.ois  ,  de 
leur  tems  il  y  avait  des  Kois  qui  ne  leur  rendaient 
aucun  C7ilte  ,  parce  quon  ne  les  reconnoiffoit  pas  alors 
four  des  Dieux.  La  dijiribution  des  'Kojaumes  n$ 
leur  appartient  donc  pas  ,  puifquil  y  au  oit  des  Kois 
long-tems  avant  qtion  en  eût  fait  des  Dieux.  Quelle 
folie  d' attribuer  la  oloire  é>'  la  grandeur  desKomains 
au  mérite  de  leur  Religion  ,  fui fque  fon  progrès  n'a 
fuivi  que  de  loin  la  gloire  déjà  affermie  de  leur 
"Empire  !  Car  quoique  Numa  ait  été  l inventeur  de 
wos fuperjiitions  ,  on  ne  voyait  point  encore  parmi 
rvous  les  Idoles  adorées  Ù*  des  Teînples  confacrés  à 
leur  culte.  NONDUMTAMBN  AUX  SlKULACHRlS 
AUT  TeMPLIS  RES  DIVINA  APUD  ROMANO« 
CONSTABAT.  Les  Grecs  &*  les  Tofcans  ,  qui  ont 
forte  la  Sculpture  a  fon  plus  haut  point ,  fi  avaient 
fas  encore  inondé  lu  Ville  de  "Kome.  Avant  quon  eut 

.  inventé  la  Teinture  ,  la  Sculpture  ,  //  n'y  avait  points 

'  dilbic  Athénagore  aux  Payens  ,  d'idoles- parmi  les 
hommes ,  on  nypenfait  pas  même.  Elles  ne  font  point 
de  vieille  date  ^  ù"  ton  pourrait  nommer  l'Ouvrier 
qui  a  fait  chacun  de  ces  Dieux.  Auflî  Horace  fait- 
il  dire  à  un  de  ces  Dieux  :  je  n'étois  autrefois 
^u'un  mauvais  tronc  ,  ^u'un  bois  inutile  ,  lotjÉ» 
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qu'en  ouvrier  ,  incertain  s'il  en  feroir  un  marche- 
pied ou  un  Priape  ,  aima  mieux  en  faire  un  Dieu  ; 
ÂIaluit  esse  Deum.  C'ell:  en  raifonnant  fut 
ces  fairs  certains  que  nos  Apologiiles  démon- 
troient  aux  Paycns  le  ridicule  de  l'Idolâtrie.  Si 
ses  Vieux  que  "vous  acioré^,  leur  difoicnt-ils  y  font 
des  Vieux  ,  foHrquoi  ne  ï ont-ils  f  as  toujours  été? 
Pourquoi  ne  les  a-t-on  pas  toujours  adorés  ?  Qi.'OD 

SI  ERGO  Du  SUNT  ,  CUR  NON  AB  INITIO  FUE- 
Ï-UN'T  ? 

C'en  cfl  affez  pour  montrer  l'ignorance  de 
RoulTeau  ,  qui  a  la  témérité  de  nous  dire  ,  que 
v>  les  Marmoufcts  de  Laban  ,  les  Manitou  des 
»  Sauvages  ,  les  Fétiches  des  Nègres,  tous  les 
y>  ouvrages  de  la  nature  &  des  hommes  ont  été 
T>  !cs  premières  Divinités  des  mortels  ,  le  Poly- 
yi  rhéifme  leur  preniiere  Religion  ,  &  l'Idolâtrie 
n  leur  premier  culte.  d:>  Qpandon  refufe  d'ajouter 
foi  aux  Livres  Saints,  de  quoi  n'cft-on  pas  capa- 
ble .'  On  marche  à  l'aveugle ,  on  tatorme  en  pleisi 
midi  ,  &  on  fe  précipite  d'abîme  en  abîme. 
Après  avoir  démontre  l'autorité  divine  des  écri- 
tures ,  nous  n'avons  pas  bcfoin  de  recourir  à 
d'autres  fources  pour  apprendre  quelle  elt  la  pre- 
mière &  la  plus  ancienne  Religion  des  hom- 
mes. 

Ces  monnmens  facrés  ,  en  remontant  jufqu'à 
la  premicre  origine  de  toutes  chofes  ,  nous  font 
voir  un  feul  Dieu  toujours  conftamment  fervipar 
une  fuite  non  interrompue  d'adorateurs  ,  qui 
commence  à  Adam  &  defcend  de -là  >ufquà 
Noé ,  jufqu'aux  Patriarches ,  jufqu'au  Peuple  Hé- 
breu ,  enfin  jufqu'à  l'établirremcnt  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Telle  efl  la  Religion  qui  feule 
remplit  tous  les  hécles ,  parce  que  jamais  on  n'a 
«cile  d'adorer  le  même  Dieu,  d'efpérer  daiiî  It 
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menle  Sauveur  ,  de  l'attendre  ,  ou  de  croire  qu'îî 
étoit  venu.  Voilà  Li  Religion  que  RoutTcaa  eac 
avoué  être  la  plus  ancienne'  ôc    la  première  en 
date  ,  il   Tes  premiers   engagerriens  ne    reufTent 
forcé  de  didimuler,  L'Idolâtrie  &  le  Polythéifmc 
rendent  eux-mêmes  témoignage  à  la  certitude 
de  cette  antiquité.  Car  il  n'y  a  de  fauiTes  Reli- 
gions que  parce  qu'il  y  en  a  une  vraie  qui  eviirc 
anrérièurement ,  que  la  fauil'e  veut  contreùire  <^ 
imiter  ;  autrement  il  feroit   comme  impoirible 
eue  des   hommes  fe  fufl'ent  imaginés  une  Reli- 
gion ,  oC   encore  plus  que  tant  d'autres  y  euilént 
ajouté  foi.  Mais  comme  les  anciennes  traditions 
du  genre  humain  avoient  porté  par- tout  l'idée 
d'une  vraie  Religion  ,  cette  première  imprediou 
a  rendu  les  hommes  capables  de  croire  à  toutes 
les  faulTes  Religions  qui  affedoient  IcJ  dehors 
de  la  véritable.  Les  pallions  ayant  peu  à  peu 
obfcurci  les  premières  idées  ,  tout  fe  brouilla  5« 
fe  confondit  ;  la  raifcn  étoit  trop  foibic  pourfs 
faire   entendre.  Les  hommes  n'écoutèrent  plus 
que  les  fens  dont  ils  s'etoient  rendus  les  trilles 
efclaves»  Les  efprits  de  malice  profitant  de  tou- 
tes ses  difpolîîions  adroitement  ménagées,  plon- 
gèrent ainli  les  hommes  dans  l'Idolâtrie  &  fubf- 
tituèrent  leur  propre  culte  i  celui  de  l'ancienne 
Religion.  Telle  eft  l'origine  de  l'Idolâtrie  &  du 
Polythéifmc  j  elle  reclame  contre  fon  innovation 
&  dépofe  en  faveur  de  l'antiquité  d'une  première 
Religion  ,  dont  l'Idolâtrie  a   voulu  ufurper  la 
place. 
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CHAPITRE     VIII. 

Necejjité  des  livres  pour  infinùre  les  hom- 
mes de  lenrs  devoirs^envers  la  Divinité, 

X-/A  déplorable  ré'/olurion  que  rïdoUtrie  & 
le  Polythéifme  ont  cauféc  dans  le  monde ,  au- 
roir  fuflR  pour  faire  fentir  à  Rouileau  le  befoin 
que  les  hommes  avoient  du  fccours  des  livres 
pour  être  ramenés  à  leur  première  inftitution  ; 
mais  cet  Incrédule  fait  tous  fcs  efforts  pour  en 
combattre  la  nécefllté  ;  voici  comment  il  s'y 
prend,  ce  Je  ne  concevrai  jamais ,  nous  die- il  >  "^om.  I!|| 
yi  que  ce  que  tout  homme  ell  obligé  de  fçavoir  P  ^*  '  '** 
■y>  fuit  enfermé  dans  des  livres  ,  &  que  celui  qui 
n  n'ell:  à  portée  nî  de  ces  livres  ni  des  gens  qui 
yi  les  entendent  ,  foit  puni  d'une  ignorance  in- 
y>  volontaire.  Toujours  des  livres  !  quelle  manie  î 
3>  Parce  que  l'Europe  eft  pleine  de  livres  ,  les 
y»  Européens  les  regardent  comme  indifpenfa- 
d:)  blés ,  fans  fonger  que  fur  les  trois  quarts  de  la 
x>  terre  on  n'en  a  jamais  va.  y>  Nous  en  avons 
dcja  dit  allez  pour  faire  concevoir  que  ce  que 
tout  homme  efl  obligé  de  fçavoir  eil  renfermé 
dans  les  livres  que  l'Efprit  faint  a  didés.  Si  le 
premier  dépôt  de  la  révélation  orale  s'étoit  per- 
pétuellement confervé  d'âge  en  âge  fans  foutfiic 
d'airération  ;  il  la  loi  naturelle  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  n'eût  peint  été  obfcur- 
cie  &  prefqu'eniiêrement  effacée  ,  on  eût  pu 
alors  abfolument  fe  pailer  de  livres  ,  comme 
nos  premiers  pères  s'en  étoient  pailés. 

Les  hommes  auroicnt  dû  mener  une  vie  aife^ 
pure  ôc  allez  ionocente  pour  n'avoir  befoin  d'au' 
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€uns  livres  ,  pour  que  la  grâce  leur  en  tînt  elle- 
même  lieu  ,  &  que  l'efprit  de  vérité  les  inlliaisît 
immédiatement  des  chofes  qu'ils  avoient  inré- 
têt  de  fçavoir.  Ceft  ainfî  que  Dieu  s'cit  conduit 
à  l'égard  d'Adam  ,  d'Abel  ,  d'Enoch  ,  de  Noé  , 
d'Abraham  &  de  fesenfans  ,  à  l'égard  de  Job, 
de  Moyie  &  des  autres  à  qui  il  fe  communi- 
quoit  directement;  cette  voie  étoit  fans  doute  îa 
plus  courte  &  la  plus  excellente.  Mais  depuis 
que  la  corruption  des  hommes  a  tout  confondu 
&  tout  renverfé  ;  depuis  que  les  prem.ières  no- 
dons  du  bien  ,  de  la  juftice  ôc  du  vrai  ont  été 
Il  étrangement  altérées  dans  fon  efprit  ;  qu'une 
multitude  de  fables  aufli  impies  qu'extravagante» 
eurent  pris  laplace  des  anciennes  traditions  ;  n'eft- 
il  pas  viiîble  que  l'homme  étoir  devenu  abfolu- 
ment  indigne  que  Dieu  lui  parlât  déformais  pat 
lui-même  ;  qu'il  ne  pouvoir  par  les  feules  lumières 
de  fa  raifon  connoître  toute  l'étendue  de  fes  de- 
voirs ,  &  qu'une  fîmple  révélation  verbale  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  garantir  des  efîorts  de  l'er- 
teur  ôc  des  iîlulîons  de  fa  concupifcence  ? 

L'intérêt  delà  Religion  demandoit  de  ne  pins 
confier  à  la  feule  mémoire  des  hommes  les  an- 
ciennes traditions  qui  en  faifoient  le  fondement , 
les  prome(res  qui  en  étoient  l'objet ,  &  les  faits 
qui  la  conftatoient. 

Dieu  voulant  dans  la  fuite  développer  de  plus 
en  plus  aux  hommes  les  précieufes  vérités  ,  les 
grands  myflères  dont  il  ne  leur  avoir  d'abord 
-donné  qu'une  fîmple  ébauche  ;  il  étoir  par  con- 
féquent  néceiraire  d  ajouter  de  nouveaux  livres 
aux  premiers  ,  qui  procuraiîent  la  dernière  per- 
fedion  à  tout  le  corps  de  l'ouvrage.  Il  falloic 
atiHi  dépofer  dans  de  hdeles  Regiftres  tant  d'é- 
vénemens  iotérsiTans  qui  ont  fait  pafler  la  RcU^ 
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|îon  par  divers  états  ,  &  qui  lui  ont  h'ii  pt^ndr^ 
différentes  formes.  Cette  précaution  étoit  encore 
plus  néceUaire  depuis  que  la  vie  des  hommes  a 
été  fixée  à  un  fî  petit  nombre  d'années.  Les  faits 
qui  parlent  par  tant  de  canaux  n'ont  plus  la  même 
fureté ,  s'ils  n'ont  été  écrits  dans  des  rems  au 
moins  voif:ns  de  ceux  où  ils  font  arrivés.  Il  eit 
à  craindre  quen  fe  communiquant  par  tant  de 
bouches  ditféremcs,  ils  ne  foient  bientôt  altérés  > 
qu'on  n'y  ajoute  ou  qu'on  n'y  change  fans  le  vou- 
loir &  fans  même  y  pcnfcr. 

Pour  donner  en  outre  à  toutes  les  véritjés  de  la 
foi  une  conliftance  ferme  &  durable  ,  les  met- 
tre à  couvert  de  tous  les  elîoits  de  la  nouveau- 
té ,  il  étoit  digne  de  la  fagcii'e  de  Dieu  de  pour- 
voir fon  Eglife  d'une  longue  fuite  de  témoigna- 
ges de  la  tradincn  de  nos  pères  qui  dépofaiîént 
de  fiécle  en  liécle  dans  leurs  écrits  en  faveur  de 
la  vérité  de  fa  Doctrine.  Il  devoir  s'élever  dans 
la  fuite  des  tems  des  efprits  téméraires ,  qui  pour 
trouver  un  prétexte  à  leur  rébellion  ,  &  pour  cou- 
vrir la  honte  de  leur  naufrage  dans  la  foi  ,  accu- 
feroient  cette  Eglife  d'avoir  elle-même  innové  &: 
varié  dans  fa  Doctrine.  La  feule  autorité  des 
Ecîitcres  u'auroit  pas  (viiR  pour  confondre  ces 
impotleurs.  Son  obfcurité  furplulîeurs  chefs  leur 
auroit  laiiîe  le  moyen  de  prétendre  s'en  autc- 
rifer  &  de  la  revendiquer  pour  leurs  erreurs.  Mais 
l'Eglife  citant  alors  les  Novateurs  au  Tribunal 
de  la  tradiàon  de  fespcres,  ils  font  accablés  fous 
le  poids  de  la  multitude  de  leurs  témoignages  , 
qui  fe  fuccédant  depuis  les  Apôtres  jufqu'au  mo- 
ment où  la  contcftation  s'efl  élevée  ,  attellent 
clairement  &  unanimement  que  la  Doclrinc  dont 
l'Eglife  efl  en  poiléilion  fait  partie  de  fon  dé- 
pôt ,  ôc  a.  toujours  Clé  crue  univcrfeliement  dam 
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tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieuK.  Ceft  ainii 
que  le  cri  de  la  tradidon  repouiîe  toutes  Us  ten- 
tatives de  l'erreur. 

Sans  les  livres ,  dans  les  difputes  qui  s'élève^ 
Toientjon  ne  fçauroit  prefque  plus  à  quoi  s'en  te- 
nir ;  rinftruâiioa  de  vive  voix  ne  laillant  après 
foi  aucun  veilige  qui  puifïe  la  faire  reconnoîcre  , 
on  manqueroit  de  moyens  pour  convaincre  les 
Hérétiques  d'innovation.  Car  quoique  l'Eglife 
foit  aufîî  infaillible  dansfon  enfcignement  aduel 
que  dans  fa  ttadition  ;  cependant  cet  enfeigne- 
ment  étant  obfcurci  par  les  nuages  que  la  dif- 
pute  a  coutume  de  produire  ;  en  vain  l'Eglife 
voudroit-elle  y  rappelîer  ceux  qui  combattent 
fa  foi  :  ils  trouveroient  mille  prétextes  pour  s'en 
débarraiTer  &  en  fufpendre  l'effet.  Mais  Je  con- 
cert admirable  des  mionumens  de  la  tradition 
met  la  vérité  dans  tout  fon  jour  ,  &  force  enhn 
l'erreur  de  rentrer  dans  les  ténèbres  où  elle  avoit 
pris  naiil'ance.  Aind  tout  concourt  à  nous  faire 
fênrirrimportanceôc  la  néceiîîté  ;tant  des  livrçâ 
divins  que  d«  autres  monumens  qui  y  ont  un 
rapport  direâ:.  Dans  les  états  <5c  la  fociéié  civile 
tout  fcroit  bientôt  bouleverfé  &  confondu  fans 
le  fecours  des  livres  &  des  monumens.  Ce  font 
eux  qui  maintiennent  les  loix  &  font  palier  fure- 
îïient  de  génération  en  génération  les  maximes 
qui  règlent  la  Société  &  forment  fa  conflitution. 
Ce  font  les  actes  &  les  livres  qui  afïiirent  aux 
familles  leurs  droits  ,  leurs  prérogatives  <5c  leur 
état.  Dans  les  plus  petites  affaires,  les  conven- 
tions ,  les  Traités ,  on  a  befoin  d'éciirs  pour  les 
rendre  folides  &  permanens;  ôc  on  croiroit  en- 
fuite  pouvoir  s'en  patîer  dans  une  affaire  auiîî 
importante  que  celle  de  la  Religion  !  Mais  qu'e- 
'tcs-vous,  homme  de  néant  ,pour  comeiler  avec 
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votfe  Dieu  ?  II  a  jagé  les  livres  néceiûires ,  puif- 
qa'il  en  a  fait  écrire  que  Ion  Eiprit  a  à\d:h  ;  & 
vous  prétendriez  encore  difputer  avec  lui  de 
cette  néceillié  ?  Quand  Dieu  a  parlé,  que  refte- 
t-il  à  rhomme  que  de  fe  foumectre  &  d'in:îpo-' 
fer  lîlence  aux  murmures  d'une  aveugle  raifon  ? 
Avec  quel  front  l'Incrédule  peut-il  fe  foalever 
contre  les  livres,  lui  qui  ne  ceiî'e  d'en  entaLfer 
pour  affermir  les  détellables  maximes  de  fou 
irréligion  ?  Si  chaque  lîécle  n'avoit  point  enfanté 
tous  ces  efprics  pervers  qui  ont  confpiré  pour 
perdre  la  Religion  ,  nous  n'aurions  pas  eu  befoin 
de  tant  de  livres.  Les  Livres  faints  &  un  petit 
nombre  d'autres  qui  auroient  contenu  lesdinércns 
fens  que  les  Apôtres  en  avoicnt  donnes  de  vive 
voix  à  l'Eglife  ,  qui  auroient  renfermé  d'une  ma- 
nière claire  &  précife  tqus  les  points  de  Dodrinc 
dont  l'Efprit  Saint  lui  avoit  conûé  le  dépôt,  nous 
auroient  abfoluraeut  fufîi.  Mais  les  efforts  redou- 
blés de  l'erreur  pour  vaincre  la  foi ,  ont  exigé 
que  la  Providence  divine  armât  des  défenfcurs 
qui  combattiiîent  pour  elle,  &  qui  par  la  lumicre 
de  leurs  écrits  diiHpaiTent  les  ténèbres  dont  le 
menfonge  chcrchoit  à  la  couvrir.  Au  reile  ,  c'cft 
par  une  conduite  admirable  que  Dieu  a  permis 
la  naiiTance  de  tant  d'erreurs.  La  vérité  y  a  tou- 
jours gagné  ,  elle  s'eft  éclaircie  ôc  dilatée  par  le 
feu  des  controverfes.  Plus  connue  des  hommes, 
ils  en  ont  mieux  fenti  le  prix  &  l'importance  ; 
les  efforts  de  fes  ennemis  pour  l'anéantir,  la  leur 
ont  rendu  plus  chère  àc  plus  précieufe. 
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CHAPITRE     IX. 

Réfonfe  aux  ohjeUions  de  îlncrédvtle  con* 
tre  la  néceffité  des  Livres  facrês.  Pour" 
quoi  ceux  à  qui  ces  Livres  n  auront  vas 
été  connus  ,  ou  qui  ri  auront  -pas  entendu 
farter  de  Jefus-Chriji  feront  juftemen$ 
condamnés. 
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A I  s  j  dit  RoulTeau  te  tous  les  livres  Vionp» 
30  ils  pas  été  écrits  par  des  hommes  ?  Comment 
Tom.  III.  ^■^  donc  l'homme  en  auroit-il  befoin  pour  connoî-* 
{).  1^4.  D5  tre  fes  devoirs ,  &  quels  moyens  avoit-il  de  les 
yi  connoître  avant  que  ces  livres  fuilenr  faits  ?  Ou 
•y>  il  apprendra  ces  devoirs  de  lui-même,  ou  il  eft 
33  difpenfé  de  les  fçavoir.  » 

Tout  ce  raifonnement  n'efl  qu'un  vain  fophif- 
me  contre  la  néceflité  des  livres.  Sous  prétexte 
que  ce  font  des  hommes  qui  ont  écrit  les  livres , 
Roulïeau  en  veut  conclure  que  tout  homme  eft 
en  état  de  connoître  par  lui-même  fes  devoirs, 
indépendamment  des  livres.  Il  eft  vrai  que  les 
Livres  faints  ont  été  écrits  par  des  hommes ,  mais 
ils  n'ont  été  que  les  Secrétaires  de  l'Efprit  Saint , 
qui  leur  a  fourni  toute  la  matière ,  qui  a  con- 
duit leur  plume  ;  en  un  mot,  qui  a  parlé  &  écrit 
par  ces  hommes  qui  n'étoient  que  fes  organes. 
Jamais  leur  propre  efprit  n'eût  pu  atteindre  à  ces 
fublimes  connoififances  ,  à  ces  grandes  vérités 
qu'ils  ont  dépofées  dans  leurs  livres.  Ces  livres 
font  ,  à  proprement  parler  ,  les  livres  de  Dieu, 
même  ,  fa  parole ,  les  lettres  qu'il  a  adredées  à  fa 
'    créature.  Tout  y  eft  de  Dieu  ,  &  l'homme  n'efi 
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<[uc  le  canal  donc  ii  s'cll  fervi  pour  faire  fur  la 
terre  une  riche  eflniîon  de  fa  lumière  &  de  foa 
çfpi  ir.  Ainil  on  ne  peut  conclure  que  tout  hom- 
me puiife  fepatrer  de  ces  livres ,  parce  qu'ils  ont 
çté  éciics  par  des  hommes.  Il  faut ,  au  contraire, 
pour  raii'onner  julle  ,  convcnit  que  petfonne  ne 
peut  s'en  pailcr,  paifqu'il  n'y  a  que  Dieu  fcul 
qui  iiir  pu  marquer  aux  hommes  dans  un  h  grand 
jour  tonte  l'étendue  de  leurs  devoirs.  Les  vains 
etïoits  delà  raifon  humaine  laiiîée  à  elle->mêmc 
&:  les  égaremcns  h  prodigieux  où  les  fages  de 
tOLis  les  fiéclcs  font  tombés,  tant  qu'ils  n'ont  été 
conduits  dans  la  recherche  de  la  vérité  que  par 
les  feules  lumières  de  leur  efprit  ,  nous  prouvent 
invinciblement  que  l'homme,  fans  le  fccours  de» 
livres  divins  ,  ïiexc'cer.i  àc  ne  cultivera  jamais/* 
raifon  comme  il  faut  ,  n'/Z/'^^-.î  jamais  hiin  des  fa 
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cultes  iimncdiates  que  Dieu  lui  a  d'jKnfes  ,  Ù^  Xiat-  p.  17- 
f  rendra  jamais  de  lui-même  à  le  connaître  CommC 
il  doit  ,  à  l'aimer  ,  d  aimer  fes  œuvre  s  ,  à  vouloir 
h  bien  qu'il  veut  ,  é^  à  remplir  four  lui  flaire 
tous  fes  devoirs  fur  la  terre.  Nos  Incrédules  qui 
font  tant  de  parade  de  leur  raifon  ,  doivent 
à  la  Religion  qu'ils  ont  fucce  arec  le  lait  ,  ces 
lumières  dont  ils  jouiifcnt  fur  tant  de  points 
imporcans  ;  fans  elle  ils  ferolent  auffi  flottang 
(ur  tous  ces  objets  que  Socrate ,  Platon, Cicéron 
&  tous  les  autres  grands  génies  du  Paganifrae. 

Mais  encore ,  dira  RouiTeau  ,  quels  moyens 
l'homme  avoit-il  de  connoître  fes  devoirs  avant  qut 
h  s  livres  fujfent  faits  ?  Ou  il  aff  rendra  ces  devoir, 
de  lui-même  ,  ou  il  efl  diffenfe  de  les  fçavoir.  La 
loi  naturelle  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  ,  les  premières  traditions  du  genre  hu< 
main  qui  renfermoieat  le  dépôt  de  \à  révélatior, 
Çtoiçnt  suçant  de  mojîcnj  c^ue  l'hioc^^e  avoit 
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pour  connoître  fes  devoirs.  Mais  fes  paflîcns,  le 
dérèglement  de  ion  caur  &  i'égaremenr  de  fon 
cfprit ,  ont  rendu  pour  lui  inutiles  àc  infufFJans 
tous   ces  moyens.  Il  les  a  tournes  contre  lui- 
même  ;  il  s'en  eft  fervi   pour  le   conhrnier  dans 
fon  défordie  &  Ton  apoilalîe.  Cependant  Dieu 
ne  devoir  rien   à  l'homme  depuis  fa  révolte  àc 
fa  prévarication.  L'abus  qu'il  avoir  fait  des  nou^ 
velles  faveurs  dent  il  avoir  été  comblé  ,  même 
après  fa  chute  ,  lui   ôtoit   encore  tout  prétexte 
d'une  vaine  excufe  ;  &  quoique  l'homme  ne  pût 
apprendre  de  lui-même  les   devoirs  eiîentiels  à 
la  créature  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  obligé  de  les 
fçavoir  &  de  les  accomplir;  parce  que  cette  im- 
puifîance  n'avoir  pour  première  origine  eue  la 
corruption  de  fon  cœur ,  que  l'endurciflement  de 
fa  volonté.  Ainiî  ,  loîfque  la  bonté  divine  daigna 
proclamer  de  nouveau  aux  hommes  fa  loi  &  fes 
volontés  éterneiIcs>c'étoit  une  grâce  qu'elle  leur  ac- 
cordoit  &  non  une  dette  qu'elle  leur  payois.  Ceux 
qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  ces  livres  n'ont  pas 
été  coupables  pour  ne  les  avoir  point  connus,  ils 
il  ont  pas  été  punis  d'une  ignorance  involontaire, 
comme  RouiTeau  veut  nous  le  faire  dire  ;  m^is 
ils  ont  été  coupables  pour  avoir  ignoré  àc  viole 
les  obligations  de  la  créature  envers  fon  Auteur, 
envers  foi  même  &  envers  fon  prochain.  Voilà 
la  vraie  caufe  de  la  condamnation  de  ceux  qui  " 
n'ont  pas  connu    les  livres   faints  ,  la   Religion 
qu'ils  établiiîcnt  &  Jefus-Chrilt  fon  Auteur. 

C'efl  en  vain  que   Roultc^iu  cherche  à  faire 

prendre  le  change   à  fes  ledeu'S   par  des  tours 

Tom.  ni.  artificieux  ce  Combien  de  millions  d'hommes  , 

^'  *^^'        yi  nous  dit-il  ,  n'ont  jamais  oui  parler  de  Moyfe,- 

r>  de  Jefus-Chrifl  ?  on  le  nie ,  on  foutient  que  n^s 

§>  Mij-rionnaites  vont  par-tout.  CeU  eu  bientôt 
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f»  dit  :  miis  vonc-iiâ  dans  le  cœur  de  l'Afrique  , 
55  encore  inconnue  ,  &  où  j^tmais  Européen  n'a 
>>  pénérré  jufquà  prcfenr?  Vont-ils  dans  la  Tar- 
n  tùrie  méditerranée  ,  fuivre  à  cheval  les  Hor» 
0)  des  ambulantes  dont  jamais  étranger  n'appro- 
33  che,  &  qui  ,  loin  d'avoir  oui  p.irler  du  Fapc, 
05  connoiiïent  à  peine  le  grand  Lama  ?  Vont-ils 
r»  dans  les  Contiaens  immenses  de  l'Amérique  , 
33  où  des  Nations  entières  ne  Içavent  pas  encore 
y)  que  des  peuples  d'un  autre  monde  ont  mis  les 
yi  pieds  dans  le  leur  ?  Vont-ils  dans  les  Harems 
T>  des  Princes  de  l'Aùe  annoncer  l'Êvargrie  à  des 
Y>  milliers  de  pauvres  cfclaves  :-  Qu'ont  fait  les 
33  femmes  de  cette  partie  du  monde , pour  quau- 
33  cun  MiLfionnairene  puiil'e  leur  prêcher  la  foi  ? 
y>  Iront-elles  toutes  en  Enfer  pour  avoir  été  rc- 
33  clufcs  ?  QjLiand  il  fcroit  vrai  que  l'Evangile  efl 
33  annoncé  par  toute  la  tcrie,  qu'y  gagneroit-on? 
33  La  veille  du  jour  que  le  premier  Millionnaire 
33  ell  arrivé  dans  un  Pays  ,  il  y  eit  furement  mort 
33  quelqu'un  qui  n'a  pu  l'entendre.  Or  dites-moi 
33  ce  que  nous  ferons  de  ce  quelqu'un  là  ?  N'y 
33  eût-il  dans  touc  l'Univers  qu'un  feul  homme  i 
33  qui  l'on  n'auroit  jamais  prêché  Jefus-Chrift  , 
33  l'objeciion  feroit  aulH  forte  pour  ce  feul  hom- 
33  me  que  pour  le  quan  du  genre  humain.  33 

Je  conviendrai  avec  RouiVeau  que  la  connoif- 
fancede  Jelus-Chrift  &  de  fon  Evangile  n'a  point 
encore  été  portée  dans  tous  les  coins  du  monde. 
Qu'en  conclure  contre  la  Religion  Chrétienne  > 
Jefus-Chrift  &  fon  Evangile  font,  il  ell  vrai,  un 
moyen  abfoiument  nécedairc  pour  le  falut  ;  le 
pécheur  ne  peut  être  réconcilié  avec  fon  Dieu  , 
fans  connoître  celui  qui  s'eft  rendu  fon  Média- 
teur ,  fa  victime  &  fa  rançon.  Mais  ,  encore  un 
coup  i  l'ignoriince  invplonuirc  d'un  remcdc  Â 
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efïêntid,  tic  rend  pas  coupables  ceux  cri  qui  elle 
fe  trouve ,  elle  les  laiiTe  feulement  lujets  à  la  dam- 
nation que  leurs  crimes  ont  juftement  méritée. 
La  Religion  chrétienne  ne  damne  pas  les  hom- 
Tom.  IIIc  mz^pourn  enavoiyja?nais  rien  fi^îi  y  mais  pour  avoir 

p.  zTïi  °  tranfgrefTé  les  préceptes  de  la  loi  naturelle ,  pour 
n'avoir  pas  fervi  &  adoré  en  efprk  &  en  vérité 
le  maître  fouvcrain  de  tous  les  êtres ,  &  pour 
avoir  transféré  à  de  ▼iles  créatures  le  culte  &: 
rhommaçe  qui  n'étoient  dûs  qu'à  lui  feul. 
Tom.  II!.       Nous  ne  foutenons  donc  pas  que  tous  ceux  qui 

^.ijoiju  ti  auront  feint  cru  à  nos  mjftères  feront  damrJs 
four  n  en  n-uoir  jamais  rien  feu.  Nous  ne  préten- 
dons pas  que  ccu:?  oui  n'étoient  pas  à  portée  des 
événemens  qui  coincement  notre  Religion  ,  fj^- 
fent  obli;7es  d'en  être  inftruits.  En  un  mot ,  nous 
ne  difons  point,  comme  le  veut  Rondeau,  que 
ce  foit  un  crime  d'ignorer  ce  qui  fe  fajfe  aux  An- 
tipodes  ,  &  qu'on  foit  tenu  de  dnnnerqùily  a  eu, 
dans  un  autre  hémiffhhe  un  feuple  Uéh-eu  &>  une 
wille  de  J/rufaîem,  Si  cela  étoif  ,  RcuiTeau  nous 
diroit  alors  avec  raifon  -.foye-^  de  bonne  foi ,  pus 
mette-T^-vous  à  ma  place  :  voye\  f  ;V  dois.  . .  .  con~ 
ciiier  tant  d'injupce  a-vec  le  Vieu  jufle  que  n;oHt 
m'annonce'^.  Mais  que  Rouiieau  foit  lui-même  de 
bonne  foi  ,  &  il  ne  commettra  pas  tant  d'injuf- 
tice  contre  une  Religion  qu'il  ne  décrie  que  par 
des  im^piitations  fauiles  &  calomnicufes, 

RoulTeau  aura  beau   nous  dire  ;  ce  dans  quel 

^^^Ul'  3.  pays  n'y  a-t-il  pas  des  gens  fenfés ,  des  gens  de 
a:)  bonne  foi  ,  d'honnêtes  gens  amis  de  la  vente, 
D^qui  pour  la  profelïer,ne  cherchent  qu'à  ia 
yi  connoLtre?  Cependant  chacun  la  voit  dans  fon 
■Si  culte  ,  &  trouve  abfurdes  les  cultes  des  autres 
'  'y>  Nations  ;  donc  ces  cultes  étrangers  ne  font  pas 
^  fi  extravagans  qu'Us  nous  femblent ,  ou  b  vai- 

3?  10Î| 
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»  fon  que  nous  trouvons  dans  les  nôtres  ne  prou- 
aovc  rien.  «Excellent  moyen  pour  excufer  les 
plus  grands  désordres  ,  les  cukes  les  plus  infen- 
ies  &  les  plus  altreux  !  r>  L'ancien  Paganifrae 
33  qui  enfanta  des  Dieux  abominables  ,  qu'on  eût  p.iok.  107. 
0(5  punis  ici-bas  comme  des  fcélcrats ,  &  qui  n'of- 
3>  froienc  pour  tableau  du  bonheur  fuprême  que 
-{>  des  /orfairs  à  commettre  &  des  pallions  à  con- 
y>  tenter  :  r>  les  plus  grands  hommes  qui  fervi- 
rent  les  plus  méprifablcs  Divinités  ,  n'auroicnr- 
ils  pas  pu  nous  dire  :  n'y  a-t-il  pas  parmi  nous 
des  gens  fenfés  ,  des  gens  de  bonne  foi  ,  d'hon- 
nê/es  gens  amis  de  la  vérité  ,  qui,  pour  la  pro- 
fcilcr ,  ne  cherchent  qu'à  la  connoître  ?  Cepen- 
dant chacun  la  voit  dans  ces  cultes  qne  vous  trai- 
tez ^inhumains  Ù'  de  bifarres  ,  &  trouve  abfurdc  I^iJ^ 
le  culte  que  vous  voudriez  leur  fublliruer:  donc 
ces  cultes  étrangers  ne  font  pa5  h  cxtravagans 
qu'ils  vous  fcmblent ,  ou  la  raifon  que  vous  trou- 
vez dans  le  vôtre  ne  prouve  rien  pour  vous.  C'cft 
alnll  qu'en  fuivantlcs  principes  de  RouiTcau,  on 
pourroit  tcur  excufer  &.  jullitîer  ,  s'il  fuffifoit, 
pour  qu'une  chofe  fût  bonne  ou  excufable,  qu'elle 
nous  parût  telle  &  que  nous  n'y  trouvaiîlons  rien 
de  réprchenllble.  Pour  nous ,  nous  ne  difons  pas 
que  la  Religion  chrétienne  ,  fon  culte  &  ce 
qu'elle  prefcrit  foie  pur  ,  vrai  &  fans  abfurditc  , 
parce  qu'il  nous  paroit  avoir  toutes  ces  qualités  ; 
mais  nous  difons  que  la  Religion  chrétienne  cft 
divine  dans  tout  ce  qui  la  conftitue  ,  parce 
qu'elle  efl  fondée  fur  toutes  les  preuves  néceil'ai- 
res  pour  hù  aiiurcr  une  pai cille  autorité. 

Mais  demandera  encore  RouTeau  :  qu'ont  fait 
tous  ces  peuples  ,  pour  qu'aucun  Apôtre,  aucun 
Miirionnaire  ne  leur  ait  prêché  des  vérités  auiîi 
importances  à  leur  falut  ?  Et  moi  ye  lui  répou- 
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drai ,  qu*ont-iIs  fait  pour  mériter  une  Ci  grande 
faveur  ?  Qu'ont-ils  donné  à  Dieu  pour  en  pré- 
tendre la  récompenfe  ?  Le  crime  qu'ils  ont  tous 
commis  dans  Adam  ,  ou  ils  étoient  renfermés 
comme  dans  leur  principe  ,  les  a  rendus  indi- 
gnes de  tout  bienfait.  Les  prévarications  qu'ils  y 
ont  enfuite  ajoutées  eux-mêmes ,  n'ont  fait  que 
multiplier  les  obftacles  &  leur  fermer  l'entrée 
de  la  miféricorde.  RoulTeau  dira  tant  qu'il  vou- 
Tom.  I.L  ^„^  .  iig  aiment  mieux  faire  Vieuinjujie  ,  é^  funir 
les  innocens  du  féché  de  leur  père  ,  que  de  renoncer 
a  leur  barbare  dogme.  Nous  lui  avons  aflez  prouvé 
que  ce  dogme  du  péché  originel  eft  le  feul. 
moyen  de  ne  pas  faire  un  Dieu  injufte  qui  pu- 
niiTe  les  innocens.  L'Incrédule  qui  s'obfline  à  le 
rejetter ,  eft  feul  coupable  de  la  barbarie  qu'il  ncus 
impute. 

A  la  lumière  de  ce  dogme  profond  tout  s'é- 
claircit  ôc  devient  intelligible  dans  la  conduite 
de  Dieu  fur  les  hommes»  Ce  myftère  qui  révolte 
Ti  fort  notre  orgueilleufe  raifon  ,  eft  la  clef  d'une 
multitude  d'autres  ;  ce  voile  une  fois  tiré  ,  nous 
perçons  dans  les  fecrets  de  la  fagelïe  divine  ,  ôc 
nous  fommes  en  état  de  concilier  ôc  d'admirer 
l'ordre  ôc  l'enchaînement  de  fes  deiîeins.  Tous 
les  hommes  ne  compofent  qu'une  maiTe  fujette  à 
la  damnation.  Ceux  qui  font  lailfés  ne  peuvent 
fe  plaindre  avec  le  moindre  fondement  ,  parce 
qu'ils  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent.  Celui  au  con- 
traire qui  eft  fauve ,  ne  peut  fe  glorifier  ,  parce 
qu'il  doit  tout  à  une  bonté  toute  gratuite,  dont 
il  étoit  abfolument  indigne.  Dans  le  choix  que 
Dieu  fait ,  il  n'y  a  point  d'acception  de  perfon- 
nes  ;  car  il  n'y  a  aucun  mérite  de  part  5c  d'autrC: 
tous  font  fous  l'anathême  :  Dieu  eft  libre  de  faire 
grâce  à  ^ui  il  lui  plaît  ;  ie  Potier  eft  maître  i%\ 
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tirer  de  la  même  malle  des  vafcs  d'honneur  & 
des  vai'es  d'ignominie.  Dieu  voulant  lîgnaîer  û 
jull:ice&  fa  miféricorde,  s'en  ell  réfervéun  nom- 
bre qu'il  a  deftiné  &  préparé  pour  la  gloire  , 
en  livrant  le  refle  au  fupplice  que  fa  jufte  colère 
a  prépari  à  leurs  crimes.  Si  tous  croient  délivrés, 
l'homme  ne  fentiroit  pas  allez  combien  il  efl 
redevable  à  la  Juflice  divine  par  Ton  péché ,  com- 
bien la  grâce  qui  le  fauve  eft  gratuite  &  libie 
dans  fes  dons. 

Que  l'orgueilleux  Incrédule  ,  qui  veut  tout  ap- 
profondir, 6t  mcfurer  fur  fa  fauile  fagelîe  les  p;o- 
fondeurs  &  les  abymes  de  la  fcience  &  de  la  ii^ 
gcil'e  divine,  faife  éclater  ici  fes  plaintes  &  fes 
murmures  contre  l'équité  des  jugemens  que  Dieu 
exerce  fur  les  hommes.  Qu'il  difc  tant  qu'il  lui 
plaira  :  ce  celui  qui  commence  par  fe  choiilr  un  To-n.ni. 
n  feul  peuple  &  profcrirc  le  relie  du  genre  hu-  P*  *-''"• 
3:)  main,  n'eil  pas  le  pcre  commun  des  hommes; 
ij  celui  qui  deîline  au  fupplice  éternel  le  pk-s 
«grand  nombre  de  fes  créatures  ,  n'eft  pas  le 
n  Dieu  clément  &  bon  que  ma  raifon  m'a  mon- 
w  tré.  0^  Vouloir  juger  de  Dieu  ,  de  (ts  dcifcins, 
de  fes  œuvres  ,  par  la  feule  raifon  ;  n  cil:- ce  pas 
le  dégrader  de  l'inhniré  de  fon  être  &  de  l'in- 
compréhenhbilité  de  fa  grandeur  ?  O  homme  j 
lui  dirons-nous  avec  l'Apôtre,  qui  êtes- vous  pour 
demander  à  Dieu  raifon  de  ii  conduite  ,  &  pour 
prétendre  contefler  avec  lui  ?  Ignorez-vous  la 
profondeur  des  tréfors  de  (1  fagefl'e  ,  combien 
fes  Ji.:gemens  font  impénétrables  <5c  fes  voies  in- 
compréhcnfibles  ?  Vous  eil-il  donné  d'encrer  dans 
le  fecret  de  fes  confcils  ,  &  pouvez-vous  douter 
que  le  plan  de  fes  œuvres  ne  foit  auiîî  innniment 
au-deilbs  de  toutes  les  idées  de  l'efprit  humain, 
que  Dieu  lui-même  ?  Ne  vous  futïit-il  pas  de 

Eij 
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fçavoir  qu'il  n'y  a  point  d'iniquité  en  Dieu  ,  «5e' 
que  fcs  defleins  n'en  font  pas  moins  adorables 
pour  être  plus  cachés  {a)  ?  Faudra  t  il  donc  tou- 
jours qu'un  téméraire  mortel  décide  de  ce  que 
Dieu  peut  faire  fur  les  foibies  vues  d'une  faulTè 
raifon  ?  Ne  devroit-il  pas  plutôt  commencer  par 
examiner  ,  après  les  preuves  qu'on  lui  fournit , 
s'il  efl  vrai  que  Dieu  fafle  ce  qui  lui  paroît  il 
ïévokant  ,  ôc  convaincu  par  l'évidence  de  ces 
preuves ,  rectifier  enfuite  fur  les  lumières  de  la 
foi  ces  jugemens  téméraires  enfantes  par  l'orgueil 
èc  la  préfomption.  Aveugle  infenfé  ,  vous  vous 
amufez  à  pefer  dans  la  balance  fî  étroite  de  vo- 
tre raifon  ce  poids  immenfe  de  la  puiiïance  5c 
de  la  fageiTe  divine  !  Ah  !  profitez  plutôt  de  la 
grâce  qui  vous  eit  offerte ,  &  laiiïez  à  Dieu  la 
fcience  de  fes  confeils  &  des  caufes  de  fes  juge- 
niens.La  vue  du  petit  nombre  de  ceux  à  qui 
Dieu  fe  manifefte  àc  qu'il  veut  fauver,  vous  effa- 


(a)  Je  ne  fuis  qu'un  homme  ,  die  excellemment  Salvien  , 
,,  &  je  ne  fçaurois  par  conféquenc  pénécrer  les  fecrers  de 
3,  Dieu.  Je  ne  dois  pas  même  ofer  lerenter.  Ce  feroic  une 
s,  rémériié  facrilége  de  prétendre  plus  Tçavoir^  qu'il  ne  m'effc 
3,  permis.  Qu'il  vous  fufEîe  donc  de  connoître  que  Dieu 
3,  vous  arteile  qu'il  fair  ce  que  vous  ne  pouvez  comprendre. 
3,  Pourquoi  me  demandez- vous  la  raifon  pour  laquelle  l'un 
3,  efl:  laillé  &  l'autre  fauve  ;  l'un  efl:  miférable  &  l'autre 
3,  heureux  ?  Je  l'ignore  &ne  fçaurois  le  comprendre  5  mais 
3,  pour  route  raifon  il  me  fuffit  de  vous  démontrer  que  Dieu 
3,  agit  ainiî.  Car  comme  Dieu  eft  bien  audsfTus  déroutes 
3,  les  raifons  humaines ,  auîfi  les  preuves  que  Dieu  me 
,,  donne  qu'il  fait  ce  que  vous  conreflez  ,  font  fupérieures 
3,  à  toutes  ies  raifons  que  je  pourrois  en  apporter.  ,, 

„  Plus  la  Juftice  divine  ,  dit  Saint  Augufirin  ,  efè  élevée 
5,  au-defTus  de  la  Juftice  des  hommes  ,  plus  elle  eft  impé- 
3,  nérrable  ?<:  fes  efïèts  incompréhen'îbles.  Penfez-y  & 
j,  n'allez  pas  comparer  les  Jugemens  de  Dieu  à  ceux  des 
3,  hommes  ,  puifqu'il  eft  jufte  lors  même  qu'il  fait  ce  qui 
^,  paroît  injufte  aux  hommes ,  §c  ce  que  ceux-ci  ne  polira 
s,  roienc  fairefiansinjultice. 
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touche  &  vous  afîermic  dans  l'incrédulicé  ;  fur 
ce  vain  précexte  vous  niéprilez  &:  rejeaez  les  re- 
mèdes qu'on  vous  préfente  :  femblable  à  un  ma- 
lade infenfé  qui ,  dans  un  grand  Hôpital  où  un 
Médecin  viendroit  à  lui  avec  un  remède  infail- 
lible ,  au  lieu  de  s'abandonner  à  Ta  conduire,  re- 
garderoit  à  droire  &  à  gauche  ce  qu'il  feroic  des 
autres.  Malheureux  !  fonge  à  ton  falut ,  fans  pro« 
mener  fur  le  refte  des  malades  ta  folle. &  fu- 
perbe  curioiîté.  L'Univers  prefqu  entier  a-t-il 
dit  dans  fon  cœur  :  n'allons  pas  à  Jefus-Chriil  ? 
car  pourquoi  n'appelle-t-il  pas  tous  les  hommes  ? 
Ils  ont  vu,  ils  ont  cru,  ils  ont  adoré  <5c  obéi  à 
fa  voix  ,  &  ils  ont  été  fauves.  C'ell  le  fcul  parti 
fage  qui  nous  refbe  à  prendre  ,  au  lieu  de  nous 
égarer  dans  tant  de  vains  raifonnemcns. 


CHAPITRE    X. 

Far  quel  motif  les  peuples  éloignés  ont-ils 
pH  &  du  croire  aux  Minières  qui  leur 
ont  prêché  t Evangile  ? 

\Jjj  At^-D  même  les  Minillres  de  l'Evangile 
auroient  porté  par-tout  la  connoiilance  de  Jefus- 
Chrifl  (Se  de  fa  Religion ,  ce  feroit  en  vain  ,  â 
en  croire  Roulîéau  ;  nulle  raifon  ,  nul  motif,  fe- 
Ion  lui  ,  qui  eût  pu  déterminer  les  peuples  éloi- 
gnés à  croire  à  la  parole  de  ces  Apôtres.  Ecou- 
tons fon  raifonnement. 

ce  Quand ,  nous  dit-il  ,  les  Minières  de  l'E- 
»  vangile  fe  font  fait  entendre  aux  peuples  éloi- 
»  gués  y  que  leur  om-ils  die  qu'on  pCit  raifonna- 
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yi  bkment  admettre  fur  leur  parole  ,  &  qui  ne 
w  demandât  pas  la  plus  exade  vériHcadon  ?  Vous 
y)  m'anaoncez  un  Dieu  né  &  mort  à  l'autre  ex-    . 
o:>  trêmicé  du  monde  dans  je  ne  fçais  quelle  pc- 

D3  tite  Ville Voilà  des  cbofes  bien  étranges 

r>  pour  les  croire  fî  vite  fur  la  feule  autorité  d'un 
03  homme  que  je  ne  connois  poin:  !  . . .  .  Laiiï'ez- 
D>  moi  )  de  grâce  ,  aller  voir  ce  Pays  lointain  on 
yi  s'opérèrent  tant  de  merveilles  inouies  dans  ce- 
yt  lui-ci  ;  que   j'aille  f^avoir  pourquoi  les   Habi- 
0-5  tans  de  cette  Jérufalem  ont  traité  Dieu  comme 
o>  un  brigand.   Ils   ne  l'ont  pas  ,  dites-vous ,  re- 
33  connu  pour  Dieu  ,  que  ferai-je  donc  moi  qui 
D>  n'en  ai  jamais  entendu  parler  que  par  vous? . . 
D3  Quoi ,  dans  cette  même   Ville  où  Dieu  eft 
<o  mort  ,  les  anciens  ni  les  nouveaux  habitans  ne 
yi  l'ont  point  reconnu  ,  &  vous  voulez  que  je  le 
y>  reconnoiiTe  ,  moi  qui  fuis  né  deux  mille  ans 
D>  après  &  à  deux  mille  lieues  de  là  ?  Ne  voyez- 
y>  vous  pas  qu'avant  que  j'ajoute  foi  à  ce  livre  > 
05  que  vous  appeliez  ficré,  &  auquel  je  ne  com- 
y)  prends  rien  ,  je   dois  fçavoir  par  d'autres  que 
D)  vous  ,  quand  &  par  qui  il  a  été  fait  ,  com- 
y>  ment  il  s'efl  confervé  ,  comment  il  nous  eil 
D>  parvenu^  ce  que  difent  dans  le  pays,  pour  leurs 
yi  raifons  ,  ceux  qui  le   rejettent  ,  quoiqu'ils  fça- 
yi  client  aufli-bien  que  vous  tout  ce  que  vous  m'ap- 
y)  prenez  ?  Vous  fentez  bien  qu'il  faut  néceifaire- 
y)  ment  que  j'aille  en  Europe  ,  en  Afîe,  en  Pa- 
d:)  leftine,  examiner  tout  par  moi-même  :  il  fau- 
d:»  droit  que  je  fuiîe  fou  pour  vous  écouter  avant 
y,  ce  tems-là.  Non-feulement ,  conclut  Rouileau, 
o:)  ce  difcours  me  paroît  raifonnable  ,  mais  je  fou- 
y>  tiens  cjue  tout  homme  fenfé  doit  en  pareil  cas 
'   yi  parler  ainli  ,  &  renvoyer  bien  loin  le  MilTion- 
3>naite,  qui,  avant  la  vérification  des  preuves  > 


I 
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53  veut  fe   dépêcher  de  l'inflruire  &  de  le  bap- 
Vi  tifcr.  y> 

Il  faut  être  de  bien  mauvaife  foi  pour  emafler 
de  pareilles  difficultés,  &  les   faire  valoir   avec 
un  air  de  triomphe  qui  affccle  d'en  difTimuler  la 
foibleiîe  ;  mais  la  lumière  de  la  vérité  va  bien- 
tôt diilîper  tout  ce  vain   phantôme.  Ce  n'ctoit 
point  fur  leur  feule  parole  que  les  Miniftres  de 
l'Evangile  exigeoicnt    qu'on  les  crut.    Les  faits 
qu'ils   annonçoient  étoient  allez   publics  ,   leur 
éclat  allez  grand  pour  que  le  bruic  en  eu;:  péné- 
tré dans  touces  les  parties  de  l'Empire  Romain 
&  du  monde  alors  connu.  Les  Juifs  qui  fc  trou- 
vèrent à  Jérufalem  à  la  folemnité  de  Pâques  , 
des  Tabernacles  &  de  la  Pentecôte  ,  ne  manquè- 
rent pas  de  porter  à  leur  retour  dans  routes  les 
parties  de  la  terre  ,  d'où  ils  s'éroient  railémblés, 
la  nouvelle  des  grands  événcmens  dont  ils  avoienc 
été  témoins  ,  &  de  répandre  dans  tous  ces  Pays 
ce  qu'ils  avoient  appris  en  Judée  de  la  prédication 
de  Jefus-Chrift  ,  de  fes  miracles ,  de  fa  mort,  «5c 
même  de  fa  réfuneûion.  Tous  ces  Juifsétoienr , 
fans  le  fçavoir  ,  comme  autant  de  députés  du 
genre  humain  ,  pour  recueillir  &  rapporter  dans 
toutes  les  Nations  la  nouvelle  de  ces  faits  il  im- 
portan?.  La  divine  Providence  ,  en  les  di'pcrf^nt 
par  toute  la  terre ,  avoit  aulTi  principalement  en 
vue  de  fe  fcrvir  d'eux  pour  répandre  les  premiè- 
res notions  des  vérités  qui  dévoient  concourir   à 
rétabliilcment  de  la  Religion  chréiienne  éc  lui 
frayer  les  voies.  Ce  moyen  n'opéra  pas  d'abord 
de  grands  effets  ;  mais  c'était  un  germe  précieux 
qui  devoir  produire  dans  fon  tcmsune  abondante 
moiilbn.  Lorfque  les  Apôtres  &  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile  pénétrèrent  dans  ces  diverfes  con- 
trées j  ils  eurent  pour  garants  des  faits  qu'ils  an- 
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nonçoient  ,  les  Juifs  qui  ne  pouvolent  être  fuf* 
pecbs  :  ils  Tervirent  admirablement-  à  leur  conci- 
lier la  croyance  des  Paycns.  Ce  ne  font  pas  des 
fables  que  nous  vous  annonçons  ,  difoient  les 
Chrétiens  en  parlant  aux  Gentils.  Ecoutez  les 
Juifs  qui  habitent  depuis  fi  long-teras  parmi 
vous  ;  il  vous  eft  aifé  de  reconnoître  l'antiquité 
de  cette  Nation  &  fon  étendue  ,  ils  font  bien  in- 
formés de  la  plupart  des  faits  que  nous  vous  prê- 
chons ,  &  ce  n'eft  furement  pas  pour  nous  fervir 
&  nous  plaire  qu'ils  y  rendent  témoignage  ,  puif- 
qu'ils  nous  déteftenr. 

Mais  outre  la  preuve  fî  fenfîble  &  fi  demonf- 
trative  dont  nous  venons  de  parler  ,  combien 
d'autres  aufïi  déciilves  mettoiem  à  la  portée  des 
peuples  les  plus  éloignés  la  divinité  de  notre  Re- 
ligion ?  La  vertu  des  miracles  qui  accompagnoit 
par-tout  les  Minières  de  l'Evangile  ,  éroit  un 
moyen  far  &  efficace  pour  leur  perruader  lesfaits 
d-ont  ils  n'auroient  pa  être  témoins.  En  voyant 
ces  Prédicateurs  opérer  tant  de  merveilles  inouies, 
pouvoir-on  les  regarder  comme  des  impoireurs, 
puifqac  la  divinité  readoit  elle-même  témoi- 
gnage à  la  vérité  de  ce  qu'ils  annonçoient  ? 

Les  faits  étonnans  qu'on  voyoit  fous  fes  yeux 
rendoicnt  comme  préfens  ceux  qu'on  n'avoir  pas 
vû^ ,  &  leur  méritoient  une  pleine  croyance  > 
fans  qu'on  eut  befoin  d'aucun  autre  examen. 
Quelle  force  &  quelle  autorité  ,  la  vie  il  pure  ôc 
il  faintequemenoient  les  Apôtres  de  l'Evangile  » 
n'avoit-elle  pas  pour  perfuader  les  efprits  ?  Toute 
leur  conduite  n'étant  qu'une  tîdele  expreflîon  de 
la  Doctrine  toute  célefte  qu'ils  prêchoient  ;  elle 
leur  atiiroit  bientôt  l'eflime  &  l'admiration  des 
Auditeurs  ,  pour  qui  une  vertu  fî  héroïque  éroic 
'  un  prodige  inoui.  On  fentoic  aifément  qu'il  n'y 
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ftvoir  que  des  hommes  animés  d'un  cfprit  divin, 
qui  puilent  vivre  d'une  manière  aulH  divine  ;  ôc 
la  grâce  accompagnant  des  inlT:ruâ:ions  il  vives 
&  Il  touchantes  ,  on  ne  tardoic  pas  à  fe  voir  en- 
flammé du  dellr  d'embratlér  une  Religion  qui 
produiibit  dans  l'homme  une  ii  étonnante  me- 
tamorphofe.  Le  parfait  déântércdcment  des  Mi- 
niflres  de  l'Evangile  prouvoit  alîez  qu'ils  ne 
cherchoient  que  le  falat  des  âmes.  Leur  fermeté 
inébranlable  pour  confciler  dans  les  plus  cruels 
tourmens  &  jufqu'au  dernier  foupir  les  faits  qu'ils 
prcchoient ,  montroit  aulîî  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
forte  &  entière  conviction  de  la  vérité  qui  put 
produire  tant  de  confiance  &  de  générolîté. 
Comment  ne  pas  croire  à  des  témoins  qui  don- 
nent volontiers  leur  vie  &  qui  répandent  avec 
joie  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fangpour 
atîîrmer  ce  qu'ils  atteftent  ?  Avec  de  pareils  titres 
&  des  moyens  (î  eSicaccs ,  Dieu  peut  envoyer 
quand  il  le  voudra  des  Prédicateurs  &  des  Apô- 
tres porter  l'Evangile  aux  peuples  les  plus  éloi- 
gnés \  ils  font  aiVurés  de  fe  faire  entendre  6c  de 
perfuader  à  ces  peuples  les  vérités  qu'ils  leur  an- 
nonceront ,  fans  que  ceux-ci  aient  befoin  de  fe 
tranfporter  en  Europe  ,  en  Afe  ,  en  ValejUne  pour 
y  faire  des  informations.  L'expérience  du  pailê 
nous  répond  du  fuccès  pour  l'avenir. 

Mais  avant  de  palfer  outre  ,  arrêtons-nous  ici 
pour  conlidérer  un  peu  la  mauvaife  foi  de  Rouf- 
feau.  Quoi  donc  !  l'éloignement  de  certains  peu- 
ples afîoiblic-il  la  force  des  preuves  qui  écablif- 
fent  la  Religion  chrétienne  ?  Et  parce  que  quel- 
ques-uns ne  feroient  point  à  portée  de  cotinoîti''e 
ces  preuves  &  d'en  juger,  ceux  oui  les  ont  fous  les 
yeux  font  ils  difpenfés  de  s'y  rendre  &  de  s'y  fou- 
meure  ?  L'ixnpuiir^ace  dcspreiaiers  juftitîe.t-clle 
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l'incrédulité  de  ceux  qui,  comme  RouiTeau  , tou- 
chent pour  ainiî  dire  da  doigt  ces  preuves  &  ces 
raifons?  Il  ne  s'agit  pas  entr'eux  ôc  nous  d'examiner 
il  les  peuples  qui  font  à  deux  mille  lieues  d'ici  peu- 
vent &  doivent  croire  i  mais  il  eft  queftion  de  fça- 
voir  Cl  RouiTcau  &  tant  d'autres  Incrédules  qui 
nous  environnent  ,  n'ont  pas  pour  fe  foumettre 
tout  ce  qu'ils  peuvent  raifonnablement  exiger. 
Qu'il  faut  être  infenfé  ,  aimer  à  s'aveugler  &  à 
tromper  les  autres  pour  fe  faire  d'aufïl  grolHères 
ïUuiîons  6c  donner  ainii  le  change  ! 


CHAPITRE     XL 

Témoignage  de  Roujfeatt  en  faveur  de 
t authenticité  &  de  la  fainteté  du  livre 
de  t  Evangile.  Tous  les  caraûères  de  et 
livre  forment  une  nouvelle  freuve  de  fa 
divinité.  Contraditiion  de  Roujfeau. 


N 


jLNI  ou  s  avons  a^cz  montre  à  Rouffeau  coin- 
bien  la  Religion  chrétienne  lui  fournit  de  mo- 
tifs de  crédibilité  ,  ôc  combien  ,  de  quelque  côté 
qu'on  l'envifage  ,  elle  lui  préfente  d'objets  dignes 
de  fes  hommages~&  de  fon  attachement.  Nous 
allons  voir  que  ce  qu'elle  contient  d'obfcur  6c 
d'impénétrable  à  la  raifon  humaine  ,  bien  loin 
de  la  révolter,  doit  être  au  contraire  pour  elle 
un  nouveau  motif  de  refpeâ:  &  de  foumilTion» 
Mais  écoutons  d'abord  le  témoignage  que  Rouf- 
feau  eft  lui-mSme  forcé  de  rendre  à  la  divinité 
,des  Livres  faints  &  à  la  certitude  des  chofes  qu'ils 
contiennent,  ce  Je  vous  avoue  ,  continu e-t- il ,  q^uc 
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r>  la  majeflé  des  Ecritures  m'étonne  ,  la  Tiinteré 
D>  deTEvangile  parle  àn:ion  cœur.  Voyez  les  livres  J-^^ç.^!^'^ 
■i-i  des  Philofophcs  avec  toute  leur  pompe  ;  qu'ils 
y>  font  petits  près  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un 
»  livre  à  la  fois  fi  fublime  &  fî  llmple  foit  i'ou- 
33  vrage  des  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  donc 
M  il  fait  l'hiftoire  ne  foit  qu'un  homme  lui-me- 
3:>  me  -  Eil  ce  là  le  ton  d'un  enthouliafte  ou  d'un 
05  ambirieux  Sedaire  .'....  Dirons-nous  que  l'hif- 
yj  toire  de  l'Evangile  eft  inventée  à  plaiiîr  ?Mon 
35  ami  ,  ce  n'eft  pas  ainti  qu'on  invente  ,  &  les 
x>  faits  deSocrate  ,  dont  perfonnene  doute  ,  font 
35  moins  attcftés  que  ceux  de  Jefus-ChrifV.  Aa 
35  fond,  c'elT:  reculer  la  difficulté  fans  la  détruire; 
35  il  feroit  plus  inconcevable  que  pluficurs  hom- 
35  mes  d'accord  euilcnt fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne 
35  l'eft  qu'un  feul  en  ait  fourni  le  fujet. ...  Et  lE- 
35  vangilc  a  des  caradèrcs  de  vérité  li  grands  ,  iî 
35  frappans ,  fi  parfaitement  inimitables  que  l'in- 
35  ventcur  en  feroit  plus  grand  que  le  Héros,  r» 
O  que  la  vérité  efl  puiiîantc  !  Qu'il  eft  digne  d'elle 
de  tirer  de  la  bouche  de  fes  plus  grands  ennemis 
un  témoignage  qui  tourne  à  fa  gloire  &  à  leur 
confulîon  !  duepourroicnt  dire  de  plus  décifif  en 
faveur  de  nos  Livres  leurs  plus  zélés  défenfeurs  ? 
Rouiîeau  met  ici  leur  divinité  dans  toutfon  jour; 
il  fait  toucher  au  doigt  les  caradcrcs  de  vérité 
qui  les  accompagnent  ;  il  démontre  invincible- 
ment la  certitude  des  faits  qu'ils  rapportent.  Qu'un 
ledeur  impartial  juge  enluite  avec  quel  fonde- 
ment Rouiïcau  peut  attaquer  des  Livres  dont  il 
a  reconnu  lui-même  &  prouvé  il  fortement  la 
divinité.  Comment  peut-il ,  après  des  aveux  fî 
formels  &  fî  bien  mérités ,  s'élever  contre  une 
Religion  qui  ell  appuyée  fur  une  bafe  auiTi  foli- 
de  ?  Quel  rcnvcrfemcat  de  la  raifon   &  du  bon 
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feiis ,  pour  réunir  tant  de  contradidioas  !  duelfe 
affreufe  témérité  pour  aller  tête  baifiee  contre 
tant  d'autorités  ôc  tant  de  preuves  ,  pour  aimer 
mieux  fe  livrer  aux  caprices  d'une  mifcrable  rai- 
fon  ,  que  de  fuivre  de  fi  grandes  traces  de  lu- 
mière ! 

Il  n'elt  pas  ,  comme  le  remarque  fort  bien 
Roufleau  ,  jufqu'au  ton  des  Livres  faints  ,  qui  ne 
porte  avec  loi  une  empreinte  fenfible  de  leur 
divinité.  La  candeur  &  la  iîmplicité  inimitables 
de  leur  narration  ;  cet  air  &  ce  goût  de  vérité 
qui  le  fait  fentir  par  tout  ;  ce  flile  fi  éloigné  de 
toute  affedation ,  de  tout  intérêt  particulier  ,  fans 
chaleur  ,  fans  inveétive  ,  fans  aigreur  ,  quoique 
ce  foit  l'hiftoire  de  la  perfécution  la  plus  injufle 
&  la  plus  cruelle  ;  la  feule  nature  des  chofesque 
ces  Auteurs  rapportent  ôc  les  circonflances  dont 
ils  les  accompagnent;  tous  ces  traits  &  tant  d'au- 
tres qu'on  fent  mieux  qu'on  ne  les  peut  exprimer, 
forment  un  degré  de  convidion  auquel  un  cfprit 
fenfé  &  un  cœur  droit  ne  peuvent  fe  refufer.  Il 
ne  faut  qu'ouvrir  ces  Livres  pour  fentir  que  leur 
langage  n'eft  point  celui  des  hommes ,  &  que 
leur  efprit  ne  fçauroit  jamais  former  de  pareilles 
produdions.  On  n'y  voit  point  ces  paiîîons  qui 
ont  coutume  de  les  remuer  ,  ôc  qui  fe  laiiTent 
même  appercevoir  dans  ceux  qui  font  le  plus  en 
garde.  L'homme  ,  en  un  mot ,  ne  paroîr  point 
dans  ces  livres  ,  &  il  lui  feroit  impoflîble  de  fe 
dépouiller  autant  qu'il  le  faudroit  pour  ne  point 
fe  montrer  ,  fi  c'étoit  lui  qui  parlât.  AulÏÏ  aucun 
de  ceux  qui  n'ont  point  voulu  paroître  plus  que 
des  hommes,  n'a  tenté  de  fe  fervir  d'un  pareil 
langage  î  &  ceux  qui  j  pour  en  impofer ,  ont  voulu 
le  contrefaire  ,  comme  Mahomet  &  Henri  Ni- 
colas ,  s'en  font  plus  éloignés  que  les  linges  ne  le 
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font  Jc3  hommes.  Ccia  n'cîl  pas  éconnant.  Tous 
ces  impofteurs  fe  cherchoicn:  eux-mêmes  ,  ils 
n'étoienr  occupés  que  de  leur  propre  gloire  & 
ce  leur  intérêt  perronnel  ;  mais  les  Livres  facrés 
ne  refpirent  &  n'infpirenc  que  détachement  de 
foi-meme  ,  que  zcle  pour  la  gloire  de  l'Etre  fu- 
prême  ,  qu'amour  &  charité  prête  à  tout  facriâcr 
pour  le  falct  defes  frères.  La  cupidité  &  les  fuites 
font  l'unique  objet  dont  ils  nous  infpircnt  une 
fainre  horreur  ,•  la  vérité  &  la  charité  ,  l'unique 
bien  qu'ils  nous  préfentent  digne  de  nos  recher- 
ches. 

Nous  ne  finirions  pas  Ci  nous  voulions  épuifcr 
toutes  les  preuves  que  les  Livres  faints  nous  four- 
ra iiTcnt  de  leur  vérité  :  c'eft  une  fource  inépuifa- 
blc  de  lumière  (a)  &  comme  une  fournaifc  tou- 


(a)  Quand  même  ,  depuis  la  plus  rendre  enfance  jufqu^â       Aura/?, 
,,  la  vieillelTe  la  plus  avancée,  avec  un  efprit  plus  péné-  £rift     127 
,,  trant  &  plus  accompli  que  Je  mien,  j'aurois  employé  à  xi^jjg 
j,  Icrude  des  divines  Ecritures  tour  mon  cems,  coures  mes  rc-  ' 

„  cherches,  donné  rouce'mon  apFlicarion;|e  pojrrois  encore 
,,  y  faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  &  de  nouvelles 
„  découverteSjtanc  eft  grande  la  profondeur  de  cesLivresScs. 
,,  Ce  n'cfl  pas  qu'il  y  air  de  grandes  difficultés  a  furmonter 
„  pour  pénécrer  dans  le  Sancliiaire  des  vériré?  néceifaires  au 
,,  faluc  :  mais  lorfqu'ils  ont  formé  en  nous  cette  foi,  fan? 
j,  laquelle  on  ne  peut  vivre  dans  la  fuftrce  &  la  piété  ,  ils 
3,  nous  offrent  alors  tant  d'objets  -,  il  nous  refte  ,  à  mefure 
„  que  nous  avançons,rant  de  voiles  myftérieux  à  percer  ;  les 
,,  expre.TIons  comme  les  chofes  qu^elles  délîgnenr  couvrcnr 
„  &  renferment  une  fagelfe  lî  profonde  3c  fi  fublime  ,  qu'il 
,,  arrive  aux  plus  consommes  ,  aux  plus  pénérrans ,  aux 
j>  plus  embraies  du  dellr  d'apprendre  ce  que  iT.criture  die 
j,  en  un  endroir  :  litrfqut  thomme  Cera  a-rri-fé  à  la  fin  de  Ces  r*- 
,,  chenhes  ,  if  tron-verA  qu'il  ne  fait  ^tte  commencer.  Cependant  , 
,,  la  manière  dont  l'Ecricure  Sainte  eft  conçue  p-'éfenre  à 
„  tous  un  accès  facile  ,  quoiqu  il  foit  accordé  à  très-peu  d'y 
5,  pénétrer.  Dans  ce  qu'elle  contient  de  clair  &:  de  feniîMe, 
j,  comme  un  ami  familier  ,  eUe  parle  fans  fard  au  cœur 
5,  des  docies  &  des  ignorant  -,  &  dans  ce  qu'elle  couvre 
3,  d'un  voile  myftérieux  ,  elle  n'affecte  point  un  ftiîe  cnHé  Sc 
•;  uop  élsyé  donc  Ici  iksf les  &  les  igaoï^iis  ^  oieroieut. 
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jours  aidente ,  d'où  parcent  fans  ct^ç.  des  traits 

divins ,  qui  embrafent  l'ame  qni  s'en  approche 

3,  pas  plus  approcher  que  le  pauvre  du  riche  ;  mais  elle  in- 
,,viterous  les  hommes  par  la  noble  lîmpliciré  de  Ion  dif- 
5,  cours ,  elle  les  nourrit  ,  elle  les  conible  par  ce  qu'elle 
,,  leur  olTre  de  clair ,  elle  les  exerce  encore  par  les  véri- 
s,  tés  dont  elle  leur  fait  un  fecret.  Toujours  la  même  ,  foie 
5,  qu'elle  fe  montre  à  découvert,  foit  qu'elle  fe  cache  ,  elle 
j,  a  foin  de  répandre  de  fainres  oblcurités  fur  les  vérités 
3,  qu'elle  avoir  d'abord  préfentées  clairement ,  de  peur  que 
3,  refprit  ne  le  dégoûtât  bientôt  fî  elle  ne  luioiîroit  rienque 
,,  de  clair  Se  d'évident.  Ainh  elle  excite  nos  delîrs  ;  ces  de- 
',,  fîrs  donnent  en  quelque  forte  un  caraûère  de  nouveauté 
3,  à  ces  vérités  ,  lorfqu'eiles  reparoifTent  de  deirous  les  om- 
„  bres  qui  les  couvroient  ,  &  par-là  elles  ont  pour  nous 
,5  des  attraits  toujours  nouveaux.  Ceft  par  ces  diCpoiitions 
3,  falutaires  que  l'efprit  déréglé  trouve  un  renede  efficace 
3,  à  fes  maux  ,  les  petits  une  nourriture  folide  ,  &:  les 
j,  grands  génies  un  exercice  doux  &  agréable.  Il  n'y  a  que 
3,  ceux  qui  font  afTez  aveugles  pour  ignorer  combien  la 
3,  Dodlrine  de  ces  faints  livres  eft  falutaire  ,  ou  alTez  ma- 
9,  lades  pour  haïr  bc  rejetter  les  remèdes  qu'ils  nous  olfrent, 
3,  quipuiifent  s'en  déclarer  les  ennemis.  Avec  quels  tranf- 
3,  ports  ,  dit  dans  un  autre  endroit  le  même  S.  Dofteur  , 
3,  lifois  je ,  ô  mon  Dieu,  ces  divins  Cantiques  pleuis  de 
3,  l'efprit  de  foi  &  de  charité  ,  &  fi  propres  a  guérir  l'enflure 
s,  de  l'orgueil?  Quelles  ardeurs  n'excitoit  point  en  moi  la 
3,  ledure  de  ces  admirables  poéfies  \  &c  combien  aurois-je 
3,  fouhaité  de  pouvoir  les  faire  entendre  à  toute  la  terre  , 
5,  pour  abattre  l'orgueil  des  enfans  d'Adam  ?  Mais  ne  les 
3,  chante-ton  pas  par  toute  îa  terre  ,  &  pourroit-on  trou- 
3,  ver  dans  l'Univers  quelque  coin  alTez  reculé  pour  fe  dé- 
5,  rober  à  votre  chaleur  ?  . .  .  .  Quelle  indignation  ne  fen- 
3,  lois-je  point  contre  les  Manichéens  ?  Et  en  même-tems 
5,  quelle  pitié  ne  me  faifoient-ils  point  d'être  alTez  aveugles 
3,  pour  ne  pas  connoître  des  myftères  &  des  remèdes  fi  di- 
3,  vins?  J'aurois  voulu  qu'ils  eulîènt  été  quelque  part  à  por- 
,5  tée  de  me  voir  &  de  ra'entendre ,  fans  que  j'en  eu  lie  rien 
3,  fçu  ,  lorfque  je  lifois  le  Pfeaume  quacuéme.  Combien  le 
3,  chant  des  Hymnes  Se  des  Pfeaumes  que  l'on  chantoit  dans 
3j  votre  Eglife  aie  faifoit-il  répandre  de  larmes  ,  &  com- 
^  bien  étois  je  vivement  touché  d'entendre  retentir  vos 
a,  louanges  dans  la  bouche  des  Fidèles?  Car  à  rnefure  que 
3,  ces  paroles  toutes  divines  frappoient  mes  oreilles ,  les 
3,  vérités  qu'elles  expriment  s'iniînuoient  dans  mon  coeur, 
5,  Se  l'ardeur  des  fencimens  de  pièce  qu'elles  y  exciroient  , 
3,faifoit  couler  de  mes  yeux  une  grande  abondance  de  lar* 
,,  mes,  mais  des  larmes  délicieufes,  &  qui  faifoient  alors 
'   ie  plus  grand  plaifir  de  ma  vie.  ,,  Aii^^jî.  Lib.  p.  Cçnfcjp,^ 
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avec  un  religieux  refped.  Plus  on  médite  ces  faints 
Livres ,  plus  on  y  découvre  de  nouveaux  motifs  de 
s'y  attacher  &  de  les  prendre  pour  fes  guides. 
Roufleau  eft  force  ,  comme  nous  avons  déjà  vu  , 
de  leur  rendre  le  même  témoignage.  Nul ,  nous 
dit  -  il  encore  ,    nejl   plus  fenêtre  que  moi  d'a- 
mour &   de  refft^  four  te  flus  fublime  Je    tous  les  LerrreàDip* 
ii'vres.  Il  me  confole  é^  m'ifi/ïruit  tous   les  jours  ,  ^^n^berc. 
quand  les  autres  ne  minffirent  flus  que  du  de^goùt.     -j-qj^  tt» 
35  Mais  avec  tout  cela  ,  dit-il  ailleurs  ,  ce  même  p.  185» 
3r>  Evangile  eft  plein  de   chofes  incroyables  ,  de 
•Xi  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon  ,  &  qu'il  eft 
30  impoiïîble  à  tout  homme  fenfé  de  concevoir 
DD  ni  d'admettre.  r> 

Que  Rouileau  parle  &  qu'il  nous  dife  au 
moins  quelles  font  ces  chofes  incroyables  qui 
répugnent  à  la  raifon  ,  qu'il  eft:  impolllble  à 
tout  homme  fenfé  d'admettre  f  Lorfqu'on  ofe  at- 
taquer ce  qui  efl  établi  fur  des  autorités  h  puiiîan- 
tcs,ne  faudroit-il  pas  au  moins  pouvoir  y  oppofer 
quelque  chofe  de  fpécieux  ,  ôc  établir  les  moyens 
qui  obligent  de  le  rejetter  r  Mais  tel  eft  le  ton" 
ordinaire  de  nos  Incrédules.  Ils  croyent  renverfer 
avec  trois  lignes  les  vérités  les  plus  certaines  & 
les  mieux  appuyées,  &  ils  fe  regardent  comme 
difpenfés  de  fournir  leurs  preuves  &  de  donner 
des  raifons.  Ils  cfperent  que  leurs  fades  &  ridi- 
cules déclamations  l'emporteront  fur  tant  de  mo- 
tifs qui  nous  attachent  à  la  Religion  chrétienne: 
afl'ez  vains  pour  s'imaginer  que  l'autorité  divine 
&  tant  de  fois  démontrée  de  nos  Livres  faints  , 
doit  céder  à  l'autorité  prétendue  de  leur  raifon 
aveugle.  Eft-ce  donc  de  bonne  foi  que  Rouf- 
feau  a  reconnu  que  les  avions  ,  les  difcours  ,  la 
vie  &  la  mort  de  Jefus-Chrifl:  annonçoient  par- 
tout un  Dieu  ?  Eft-  ce  iincércment  qu'il  nous  a 
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déclaré  que  la  majefté  des  Ecritures  l'étonnoit  y 
que  la  fainteté  de  l'Evangile  parloit  à  Ion  cœur, 
qu'il  ne  fe  pouvoir  qu'un  livre  à  la  fois  iî  fublime 
&  Il  iîmple  fût  l'ouvrage  des  hommes  ,  &  qu'il 
portoit  des  cara6lères  de  vérité  il  grands  5  ii  frap- 
pans  &  il  parfaitement  inimitables  ,  qu'on  ne 
peut  foutenir  avec  la  moindre  vrai-femblance 
que  ce  foitune  invention  des  hommes?  Si  Jefus- 
ChrifV  eil  Dieu  ,  fî  l'Evangile  eft  fon  ouvrage  , 
çue  peut-il  contenir  d'incroyable  ,  de  contraire 
à  la  raifon  ,  6c  que  tout  homme  fenfé  ne  puiiîe 
admettre  ?  Je  conviendrai  volontiers  avec  Rouf- 
feau  que  l'Evangile  renferme  bien  des  chofes  , 
que  tout  homme  ,  quelque  fenfé  qu'il  foit ,  ne 
peut  concevoir; mais  en  doit- on  conclure,  com- 
me fait  Roufleau ,  qu'elles  font  incroyables,  qu'el- 
les répugnent  à  la  raifon  ,  &  que  dès-lors  un 
homme  fenfé  ne  peut  les  admettre  ?  Cette  par- 
tie li  confîdérable  de  l'Univers ,  qui  depuis  tant 
de  fîécles  croit  &  admet  fans  diftindion  tout  ce 
que  l'Evangile  renferme ,  n'elT:  donc ,  au  juge- 
ment de  RoufTeau  ,  qu'un  amas  d'infenfcs.  Lui 
&  fes  femblables  voilà  les  feuls  fages  ,  les 
feuls  qui  faiTent  un  bon  ufage  de  leur  raifon. 
Quel  orgueil  de  témoigner  autant  de  mépris 
pour  tant  de  grands  hommes, fî  recommandables 
parleur  fcience  &  leur  vertu!  Quel  aveuglement 
de  penfer  que  la  faine  raifon  ,  bannie  du  refle 
de  la  terre  ,  fe  trouve  concentrée  dans  le  petit 
cercle  que  RouiTeau  <k  fes  partifans  occupent  î 


^. 
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CHAPITRE     XIII. 

Les  chofes  incomp'éhenfihles  que  contient 
l'Evangile  ,  ne  font  f  oint  une  raifonfour 
refnfer  de  les  croire,  La  foi  des  chofes 
ohfcures  efi  analogue  a  notre  état  ;  com- 
bien elle  lui  efi  avantageufe.  Les  myf 
tères  de  la  Nature  nous  empêchent  de 
nous  révolter  contre  ceux  de  la  Religion, 
La  profondeur  de  fis  dogmes  en  montre 
la  divinité.  Ils  font  réunis  a  des  faits 

.  aui  la  garant  if ent  invinciblement.  Rouf 
fiau  mis  en  contradiction  avec  lui-même  s 

Il  cft  clair  que  RoufTean  en  veut  aux  dogmes 
facrés  de  TEvangilc  ,  quil  dit  être  incroyables  , 
parce  qu'ils  font  inacceiTibles  à  la  raifon  ,  àc 
qu'il  décide  ne  pouvoir  être  a^dmis  par  un  hom- 
me fenfé ,  parce  que  l'efprit  humain  ne  peut  les 
concevoir.  Il  nous  le  déclare  dans  pluheurs  au- 
tres endroits  en  termes  formels  ce  Parlez-moi  ,  -fora.  III. 
3>  faic-il  dire  à  fon  Emile  ,  de  la  révélation ,  des  p-  ^  50. 
»  Ecricurcs  ,  de  ces  dogmes  obfcurs  fur  lefquels 
35  je  vais  errant  dès  mon  enfance  ,  fans  pouvoir 
»  les  concevoir  ni  les  croire  ,  &  fans  fçavoir  ni 
y>  les  admettre  ni  les  rejettcr.  »  Et  plus  bas  il 
ajoute  :  y>  A  l'égard  des  dogmes  (  la  raifon  )  me  ^"j"^'^^^^* 
o:)  dit  qu'ils  doivent  ccre  clairs  ,  lumineux,  frap- 
D5  pans  par  leur  évidence.  Si  la  Religion  natu- 
35  relie  cfl  infufBfante ,  c'efl  par  l'obfcurité  qu'elle 
■y>  laide  dans  les  grandes  vérités  qu'elle  nous  en- 
»  fcijjnc  ;  c'eil  à  la  révéUùon  de  nous  enfcigner 
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à5  ces  vérités  d'une  manière  fenfîble  à  l'efprit  de 
o-i  l'homme  5  de  les  mettre  à  fa  portée ,  de  les  lui 
•Si  faire  concevoir  afin  qu'il  les  ctoye.  La  foi  s'af- 
9:>  fure  &  s'afîermit  par  l'entendement  ;  la  meiï- 
33  leure  de  toutes  les  Religions  eft  infailliblement 
■x>  la  plus  claire  :  celui  qui  charge  de  myilères  , 
35  de  contradidions  le  culte  qu'il  me  prêche  y 
35  m'apprend  par  cela  même  à  m'en  défier.  Le 
y>  Dieu  que  j'adore  n'el-t  point  un  Dieu  de  ténè- 
30  bres  ,  il  ne  m'a  point  doué  d'un  entendement 
00  pour  m'en  interdire  l'ufage  ;  me  dire  de  fou- 
9:)  mettre  ma  raifon  ,  c'eft  outrager  fon  Auteur. 
33  Le  Miniilre  de  la  vérité  ne  tyrannife  point  ma 
03  raifon  ,  il  léclaire.  3^ 

Quoi  donc  !  l'homme  dans  l'état  de  foibleffe 
qÙ  il  fe  trouve  ici- bas,  au  milieu  des  ténèbres* 
épaifTes  dont  fon  efprit  efl  rempli ,  efl-il  capable 
de  fonder  &  pénétrer  par  les  lumières  de  fa  raifon 
tout  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  manifefter  ?Dieu 
feroit-il  ce  qu'il  eft ,  fi  notre  foible  raifon  pou- 
voir le  comprendre  ?  Ses  œuvres ,  fes  merveilles 
feroient-elles  dignes  de  lui  ,  lî  une  intelligence 
aulîi  bornée  que  la  nôtre  pouvoir  en  approfon- 
dir l'ordre  ,  la  fagefTe  &  le  delTein  ?  Elles  n'au- 
roient  plus  rien  d'admirable  ,  ii  nous  pouvions 
en  rendre  raifon  ,  rien  de  iîngulier  fi  nous  en 
avions  déjà  des  exemples.  Mais  fi  nous  ne  con- 
cevons  pas  tout  ce  que  Dieu  a  dit  ou  a  fait,  nous 
concevons  au  moins  que  Dieu  peut  dire  &  faire 
bien  des  chofes  que  nous  ne  comprenions  pas ,  <5c 
qu'il  n'y  a  point  de  raifon  à  demander  à  celui 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut. 

La  raifon  elle-même  nous  dide  que  nous  ne 
devons  afpirer  à  la  connoKTance  des  chofes  de 
'Dieu  ,  qu'autant  que  la  lumière  divine  veut  bien 
fe  communiquer  à  nous.  Car  fi  l'œil  du  corps  ne 
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peut  foutenir  les  rayons  du  Soleil  qui  nous  éclai- 
re ;  ôc  fi  la  témérité  de  celui  qui  voudroit  con- 
fîdcrer  cet  aflre  trop  attentivement  pour  en  dé- 
couvrir la  nature  ,  pour  dévoiler  la  caufe  de  fes 
effets  ,  ne  manqucoit  pas  d'être  punie  d'un  af- 
foibiiiTement  coniîdérable  de  fa  vue  :  que  doit 
attendre  l'infenfé  ,  qui  prétend  fixer  les  regards 
de  fa  foible  raifon  fur  la  majefté  impénétrable 
&  inacceillble  de  cet  Etre  fup-^ême  ,  dont  le  So- 
leil qui  luit  fur  nors  n'efl  qu'une  image  iî  impar- 
faite r  Ne  doit-il  pns  crainarc  que  l;i  lumière  de 
fonefprit  ne  dégénère  en  une  honteufc  ftupidicé; 
que  fa  fol'e  préfomption  ne  foit  punie  par  un 
aveuglement  qv.ï  le  privera  du  bienfait  h  gratuit 
qui  lui  avoit  été  d'aboid  accordé  ,  &  pour  lequel 
il  n'a  témoigné  qu'un  fupcrbe  mépris  ? 

Enfin  une  longue  &  funellc  expérience  nous 
a  fait  allez  fenrir  qu'il  n'y  avoit  que  la  foi  qui  fût 
capable  de  fixer  l'inconftance  &  la  légèreté  de 
la  raifon  humaine  ,  qui  pût  ,  au  milieu  de  tant 
d'ccueils ,  frayer  à  l'homme  une  voie  fûre  pour 
ai  river  à  la  vérité.  La  foi  cft  le  remède  que  la 
bonté  divine  a  appliqué  aux  maux  de  l'Univers 
pour  le  tirer  de  ce  labyrinthe  de  tant  d'opinions 
fanifes  &  extravagantes  où  l'esprit  de  l'homme 
s'étoit  égaté.  Elle  lui  ouvre  une  voie  courte  6c 
débarralTée  de  tant  de  recherches  pénibles  &c  in- 
fru>rrueufes;  elle  feule  marche  tranquille  &  aiTu- 
rée  à  travers  les  flots  des  opinions  humaines; 
comme  une  ancre  immobile  ,  elle  retient  ôc  af- 
fermit de  toute  part  notre  efprit  &  notre  raifon; 
fa  prudence  évite  tous  les  dangers ,  &  fon  éton- 
nement  même  fait  fa  fécuricé.  intey  hos  (copulos 
Ù^  ftnus  ,  interhac  ^ada  Ù^  fréta  ^elificata  fpi- 
ritu  Dei  fides  navigat  ^  tuta  fi  çauta  ,fecuya  f  at- 
ttnita^ 
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Qu'il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  admirer  là 
profonde  &  fublime  (Economie  de  la  Foi  i  L'ef- 
prit  de  l'homme  s'étoit  retiré  de  la  dépendance 
de  fonDieu ,  il  avoir  voulu  fecouer  fon  joug.  Dieu 
pour  le  remettre  dans  l'ordre  &  anéantir  fa  faufTe 
fagelTe  ,  l'oblige  de  fe  confondre  devant  lui  par 
une  humble  foi  à  fa  parole  ,  qui  le  fait  rentrer 
dans  la  foumiiTion  qu'il  lui  doit.  L'homme  fe 
trouvant  hors  d'état  par  fcs  ténèbres  &  la  corrup- 
tion de  fon  cœur  de  voir  la  vérité  à  découvert , 
Dieu  en  père  tendre  &  compatiflant ,  le  prépare 
à  ce  don  ineffable  par  les  lumières  de  la  Foi. 
Ced  le  moyen  dont  il  fe  fert  pour  puriiîer  fon 
cfprit  &  Ton  cœur ,  &  le  difpofer  peu  à  peu  à  fa- 
tisfaire  le  jufle  empreilement  qu'il  a  de  contem- 
pler fans  voiles  &  fans  énigmes  les  vérités  éter- 
nelles. La  fîmplicité  d'une  foi  pure  efl  comme 
un  lait  dont  Dieu  nous  nourrit  ici-bas  pour  nous 
rendre  capables  d'une  nourriture  plus  folide  , 
pour  nous  faire  prendre  de?  accroillemens  qui 
nous  conduifent  à  la  condition  de  l'homme  par- 
fait,  à  la  mefure  de  l'âge  &de  la  plénitude  fclon 
laquelle  Jcfus-Chrifl  doit  être  formé  en  nous. 
C'efl  alors  que  nous  pourrons  comprendre  avec 
tous  les  Saiats  la  largeur  &  la  longueur  >  la  hau- 
teur &  la  profondeur  des  myilères  qui  préfcntc- 
ment  nous  étonnent.  Mais  la  foi  doit  nous  mé- 
riter ce  bien  ineftimable  ;  elle  doit  précéder  l'in» 
telligence  que  nous  délirons ,  qui  fera  fon  prix 
&  fa  récompenfe. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer  que  la  foi 
ne  voye  rien  de  ce  qu'elle  croit ,  &  que  tout  foit 
obfcur  pour  elle.  Elle  a  des  yeux  qui  lui  font 
voir  que  rien  n'ell  plus  vrai  ni  plus  certain  que 
ce  qu'elle  croit  &  adore.  Sa  fermeté  fupplée  à 
l'évidence  5  elle  nous  rcpréfente  les  objets  avec 
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autant  de  vivacité  que  li  nous  en  avions  été  té- 
moins ;  elle  nous  tranfporte  dans  le  palîé  le  plus 
reculé  &  l'avenir  le  plus  éloigné ,  donu  elle  ne 
fait  qu'un  tout  avec  ce  qui  lui  eft  préfcnr  ;  l'in- 
viilble  devient  comme  préfent  à  fcs  yeux  ;  elle 
nous  découvre  &  nous  rend  fenfîble  par  l'ardeur 
de  fes  mouvemens ,  ce  que  les  fens  ôc  la  raifon 
nefçauroientnous  démontrer.  Cell:  ainfi  qu'Abra- 
ham ,  ce  père  des  Cioyans  ,  vit  par  la  grandeur 
de  fa  foi  l'accomplilTement  de  ces  promelles , 
qui  ne  dévoient  avoir  leur  etret  que  bien  des 
fiécles  aprcs  lui  ;  il  le  vit ,  &  en  fur  comblé  de 
joie  ,  tz/V/V  à^  ga-vifus  eft.  Ainfi  le  Centurion  de 
l'Evangile  qui  vint  trouver  Jefus-Chrift  pour  lui 
demander  la  guérifon  de  Ton  Serviteur  ,  la  vit  à 
la  lumicre  de  la  foi ,  avec  autant  &  plus  d'alTu- 
rance  que  Ti  elle  fe  fat  opérée  fous  fes  yeux.  C'eft 
encore  par  la  vertu  &  la  pleine  convi^ion  de  la 
foi,  que  tant  d'hommes  de  tout  état  &  de  toute 
condition  ont  accompli  li  fidèlement  les  règles 
de  la  Juftice  ,  qu'ils  ont  méprifé  tous  les  attraits 
féduifijns  d'un  monde  trompeur  ,  qu'ils  ont  fur- 
jnonté  avec  un  courage  héroïque  tous  fes  efforts, 
foufFert  avec  joie  les  outrages,  les  mépris ,  livré 
avec  empreiîément  leurs  corps  à  tous  les  tour- 
mens  imaginables.  Ils  n'ont  point  voulu  rache- 
ter cette  vie  préfente  &  pailagcre  aux  dépens 
de  leur  confcience  ,  parce  que  la  foi  les  ail'uroit 
qu'ils  en  trouveroient  une  incomparablement 
meilleure ,  qui  méritoit  qu'on  facrifiât  tout  pour 
l'acquérir. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  expofet 
tous  les  caractères  &  les  avantages  de  la  foi.  Elle 
excite  notre  ardeur  &  nos  recherches  pour  les 
objets  cachés  fous  fes  voiles.  Si  nous  n'avions  dans 
U  Rçligion  que  des  choies  cUirçment  coi;n'ac# 
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ôc  aifées  à  comprendre  ,  nous  n'aurions  plus  bc« 
foin  d'écudes  &c  de  recherches  ,  nos  connoiifan- 
ces  dégénéreroient  dans  une  oiilve  fpéculation 
peu  propre  à  notre  état ,  &  qui  nous  devien- 
droit  bientôt  funcfte.  Mais,  au  contraire  ,  appli- 
<jués  à  la  lumière  de  la  foi,  à  lever  les  voiles 
qui  nous  couvrent  la  vérité  ,  notre  efprit  &  no- 
tre cœur  faintement  occupés  fe  difpofent  aintî  aa 
grand  exercice  qui  fera  les  délices  de  l'Eternité. 
Cette  étude  &  cette  application  nous  font  mieux 
fentir  tout  le  prix  de  la  vérité  ,  &  nous  en  font 
goûter  avec  plus  d'attraits  les  charmes  ôc  les 
douceurs. 

Mais  avec  quel  fondement  l'homme  peut-il 
çxiger  que  la  Religion  ne  contienne  rien  que 
àc  clair  ,  de  lumineux  ,  de  frappant  par  fan  évi- 
dence ?  L'étonnant  affemblage  de  myftères  que 
l'ordre  de  la  Nature  préfenue  de  toute  part  à  no- 
tre efprit  ,  ne  nous  fait-il  pas  allez  fendr  que  la 
Religion  &  l'ordre  furnaturel  doivent  à  plus  forte 
raifon  être  environnés  de  myftérieufes  obfcuri- 
tés  ?  Nous  ne  nous  connoiiTons  pas  nous-mêmes  » 
nous  ignorons  comment  nous  avons  été  formés, 
par  quels  progrès  imperceptibles  notre  corps  a 
reçu  l'accroitTement  &  la  vie  ;  nous  ne  pouvons 
concevoir  les  reiTorts  infinis  qui  le  meuvent  6ç 
le  font  agir.  Notre  ame  effc  à  elle-même  une 
énigme  non  moins  inexplicable.  Sufcepdble  d'une 
multitude  de  defirs  ,  d'idées  &C  de  fentimens , 
elle  ne  comprend  pas  mieux  comment  toutes 
ces  chofes  fe  forment  en  elle.  L'union  li  intime 
6c  Cl  parfaite  qui  règne  entr'elle  ôc  le  corps  ,  ell 
un  nouveau  myftèic  où  elle  ne  peut  rien  com- 
prendre. Comment  deux  fubftances  il  différentes 
l'une  de  l'autre  peuvent-elles  ne  former  qu'un 
tout  ?  Quel  phénomène  !  Quel  prodige  jnconçe- 
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vable  !  Toutes  les  lumières  de  notre  raifon  ne 
peuvent  y  atteindre.  Ecoutons  Roulïeau.  »  Je  Tom.  Iir. 
accrois,  nous  dit- il  ,  qu'une  volonté  meuf  TU- ^"*^  ^ 
yi  nivers  &  anime  la  Nature.  Voilà  mon  premier 
yi  dogme  ou  mon  premier  article  de  foi.  Corn- 
yi  ment  une  volonté  produit- elle  une  action  phy- 
yi  fîque  &  corporelle  ?  Je  n'en  Tçais  rien ,  mais 
35  j'éprouve  en  moi  qu  elle  la  produit.  Je  veux 
n  agir  ,  &  j'agis  :  je  veux  mouvoir  mon  corps , 
yi  ôc  mon  corps  fe  meut  ;  mais  il  ne  m'-cft  pas 
3:)  plus  poifible  de  concevoir  comment  ma  vo- 
n  lonté  meut  mon  corps ,  que  comment  mes  fen- 
5)  fations  affectent  mon  arae.  Je  ne  fçais  pas 
s:)  même  pourquoi  l'un  de  ces  rayftéres  a  paru 
35  plus  expliquable  que  l'autre.  Quant  à  moi  , 
y>  foir  quand  je  fuis  paifif ,  foit  quand  je  fuis  ac- 
35  tif ,  le  moyen  d'union  des  deux  fubflances  me 
33  paroît  abfolument  incompréhenllble.  33 

Si  du  fond  de  notre  être  nous  paiîons  à  ce 
qui  eft  hors  de  nous  ,  que  d'obfcurités  impéné- 
trables ,  combien  de  myftères  profonds ,  inac- 
ceiTiblcs  à  notre  efprit  n'y  trouverons-nous  pas 
encore  ?  Toute  la  nature  eft  pour  nous  comme 
un  livre  fcellé ,  elle  fe  joue  pour  ainli  dire  de 
nos  recherches  &  des  efforts  redoublés  d'une  cu- 
riofîté  avide  de  pénétrer  dans  fes  fecrets.  Plus 
nous  voulons  avancer  ,  plus  elle  fe  cache  ,  6c 
tant  de  difputes ,  de  tentatives  &  de  fyftemes 
haf.irdés  pour  découvrir  la  nature  ,  les  raifons 
ou  les  caufes  de  ce  qui  cil  fous  nos  yeux  ,  fe  ter- 
minent enfin  à  julfifier  cet  oracle  de  nos  divines 
écritures  -.j'ai  reconnu  que  l' homme  ne  feut  trouver  *:  IcclU. 
aucune  raijon  Je  toutes  les  awvres  de  Dieu  qui  fe  ^^P*  ^* 
font  fous  le  Soleil  ;  ^  que  plus  il  s'efforcera  de  la 
de'cowvrir  ,  moins  il  la  trouiera.  Quand  le  Sage 
même  fe  glorifieroit  d'avoir  çetti  (onnoijfiHUf  ^  Uns 
h  pourra  ac^ufrir^ 
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Qui  a  jamais  pu  en  effet  nous  expliquct  la 
nature  des  Aflres  ,  la  caufe  de  leurs  effets  lî  fui- 
vib  &  fl  bien  concertés  ?  Vîtes-moi  ,  demande 
Dieu  ,  OH  habite  la  lumière  é^  quel  ejî  le  lieu-  des 
témbres  ?  Sça'veT^'Vous  d'où  "vient  une  excejjl-ve  cha- 
leur ,  Ù^  d'où  les  'vents  brûlans  •viennent  four  fe 
répandre  fur  la  terre?  Qui  peut  aulTi  nous  dire 
comment  ces  aftrcs  11  lumineux  n'ont  rien  perdu 
de  leur  éclat  depuis  tant  de  lîéclcs ,  &  par  quelle 
fource  fecretre  fe  trouve  réparé  ce  qu'ils  nous 
prodiguent  fi  abondamment  ?  Qui  efl-ce  qui 
ibutient  la  mafl'e  des  eaux  fufpendues  autour  de 
îious?  Qiiel  eff  le  point  fixe  qui  arrête  &  répri- 
me l'impétuolîté  des  flots  de  la  mer  ?  Comment 
fe  forme  le  prodige  ii  merveilleux  &;  fi  réglé  de 
fes  mouvemens  périodiques  ?  Oinnous  apprendra 
quel  eif  le  principe  diflindif  de  chaque  plante , 
des  métaux  ,  des  liqueurs ,  des  élémens  ?  Qui 
nous  dira  ce  que  font  les  différentes  parties  d'un 
corps  organifé  ,  quelle  efl  la  raifon  qui  confli- 
tue  les  qualités  différentes  des  animaux,  ou  leurs 
inflinéfs  il  variés  ?  L'herbe  la  plus  flmple  ôc  la 
plus  méprifable  en  apparence  ,  a  dequoi étonner 
les  génies  les  plus  fublinies..  L'Infe£le  le  moins 
compofé  nous  préfente  un  afTemblage  de  mer- 
veilles qui  déconcertent  notre  foible  raifon.  Et 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  de  quelque  côté  que 
nous  nous  tournions,  la  nature  ne  nous  offre  que 
des  myflères  &  des  énigmes. 

A  la  vue  des  bornes  il  étroites  de  notre  intel- 
ligence dans  l'ordre  des  chofes  naturelles  ,  qui 
oferoit  fe  plaindre  des  limites  que  Dieu  a  voulu 
îious  piefcrire  dans  les  vérités  de  la  foi  ?  Som- 
mes-nous en  droit  de  prétendre  pénétrer  fes  pro- 
fondeurs ,  nous  qui  marchons  dans  l'obfcurité  au 
milieu  des  objets  qui  nous  environnent  &;  que 
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nous  touchons  ?  La  nature  eil  toute  voilée  pour 
lîoi^S'  &  nous  voudrions  que  la  Religion  fe  mon- 
trât à  découvert.  Nous  nous  ignorons  nous-mê- 
mes, &  nous  voudrions  connoître  les  fecrets  inef- 
fables de  la  divinité  &  de  fes  œuvres.  Que  di- 
rions-nous d'un  homme  qui  dans  les  chofes  na, 
turelles  ne  voudroit  recevoir  que  ce  qui  feroit 
évident  &  nettement  intelligible  ?Q.ue  pourroit- 
il  admettre  avec  un  pareil  principe?  Car  dequoi 
avons-nous  l'évidence  ?  Quelle  partie  de  lUni- 
vers  pouvons-nous  nous  flatter  de  connoîrfe  clai- 
rement? La  connoiiîance  de  l'exill-ence  des  cho- 
fes &  de  l'emploi  qu'on  en  peut  faiie  ,  c'eil  tout 
ce  qui  efl  accordé  à  notre  raifon  :  voilà  les  vraies 
bornes  de  notre  fçavoir.  Appliquons  ces  piinci- 
pes  lumineux  aux  objers  de   la  foi. 

La  conduire  de  Dieu  fur  les  hommes  efl  la  merac 
dans  l'ordre  des  vérités  éternelles  &  dans  l'ordre 
des  vérités  naturelles.  Les  unes   &  les  aurres  font 
également  impénétrables  à  noslumicres,&  Dieu, 
pour  de  bonnes  raifons  ,  fe  contente  pour  le  pré- 
fent  de  nous    alTurer   lexillence  des  unes  &  U 
révélation  des  autres.  Il  nous  laiiTe  entrevoir  leur 
beauté  &  nous  en  fait  goûter   l'excellence  fans 
nous  en  dévoiler  le  fond.  Ainfi  il  eft  inconceva- 
ble ,  &  il  paroît  en  un  fens  impofTible  que  le 
Soleil  porte  à  chaque  inftanr  à  des  centaines  de 
millions  de  lieues  loin  de  lui ,  une  adion  ,  une 
.   chaleur  &  des  couleurs  toujours  nouvelles.  Nous 
comprenons  aufTî  peu  ,  &  c'cft  pour  nous  une 
chofe  qui  femble  répugner  à  la  raifon ,  que  la 
lumière  puifle  railembler  dans  un  œil  d'un  demi 
pouce,  ou  dans  un  erre  intelligent,  le  fentimenr, 
•  la  mefure  &  la  vue  du  monde  entier.  Cependant 

-  Dieu  le  peut ,  &  il  le  fait  ;  il  nous  en  allure  par 

-  l'épreuve  dç  nos  fçns.  Nous  trouvons  de  même 
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de  robfcurité  &  de  rincompréheadblc  dans  îe 
myftère  de  l'incamation  du  Verbe  éternel  ,  par 
la  difproportion  qu'il  y  a  entre  deux  natures  il 
diilantes  lune  de  l'autre  ,  dans  celui  de  la  pré- 
fence  réelle,  &c.  mais  Dieu  peut  fe  communi-' 
quer  comme  il  lui  plaît  à  fa  créature  ,  &  il  a 
railemblé  en  notre  faveur  une  foule  innombra- 
ble de  preuves  éclatantes ,  pour  nous  aflurer  qu'il 
avoit  fait'choix  de  cette  voie  &  de  ces  moyens. 
Que  fert-il  après  cela  de  vouloir  concilier  la  foi 
avec  la  raifon  ,  d'écouter  des  difficultés  &  de 
répondre  à  des  objeâiions  fur  la  communication 
de  la  lumière  du  Soleil  ,  ou  fur  la  manifeftation 
de  la  lumière  des  efprits  ?  L'expérience  plus  forte 
que  tous  les  raifonnemens  ,  nous  allure  l'un  &  • 
l'autre  point  ,  quoique  la  raifon  foit  abîmée  dans 
l'un  comme  dans  l'autre.  Ceft  ignorer  la  fin  ôc 
la  deftination  de  fa  raifon  ,  que  de  vouloir  en- 
fuite  en  faire  ufage  pour  difcuter  &  apprécier  de 
pareilles  vérités ,  pour  les  contefter  &  en  de- 
mander le  pourquoi. 

A  la  luraière  de  ces  folides  principes ,  Rouflcau 
nous  difoitdans  un  de  fes  ouvrages:  ce  Le  monde  . 
y>  intellc^uel  ,  fans  en  excepter  la  Géométrie  , 
3^  ell  plein  de  vérités  incompréhenfibles  &  pcur- 
y>  tant  inconteftabks  ,  parce  que  la  raifon  qui 
vi  les  démontre  exiftantes  ne  peut  les  toucher , 
a>  pour  ainii  dire  ,  à  travers  les  bornes  qui  l'ar- 
y>  retent  ,  mais  feulement  les  appercevoir.  » 
Nous  ne  raifonnons  pas  autrement  dans  les  cho- 
(es  de  la  Religion.  Nous  difons qu'elle  eft  pleine 
de  vérités  incompréhenllbles ,  parce  que  la  rai- 
fon ne  peut  les  toucher  à  travers  les  bornes  qui 
l'arrêtent  ;  mais  ces  vérités  n'en  font  pas  moins 
inconreftables  ,  parce  que  la  raifon  les  démon- 
tra exiilantes  par  les  faits  qu|  en  conftatent  la 
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■  révélation,  ce  Les  objections  infolubles  ,  die  fort  ^om  m 
yi  bien  Rouiîèau  ,  font  communes  à  tous ,  parce  p.  35-  ' 
T>  que  l'efprit  de  l'homme  eft  trop  borné  pour 
50  les  réfoudre  ;  elles  ne  prouvent  donc  contre 
35  aucun  par  préférence,  d:.  Partant  de  ce  principe 
RoufTeau  ajoute  :  ce  Portant  donc  en  moi  l'a- 
yi  mour  de  la  vérité  pour  toute  Philofophie,  &  Ibid.  p.  h. 
vi  pour  toute  méthode  une  règle  facile  &  lîmple, 
y>  qui  me  difpenfe  de  la  vaine  fubtilité  des  argul 
D5  rncns  ;  je  reprends  ,  fur  cette  règle  ,  l'examen 
33  des  connoiirances  qui  m'intéreifent  ,  réfolu 
03  d'admettre  pour  évidentes  toutes  celles  aux- 
33  quelles  ,  dans  la  hncérité  de  mon  cœur  ,  je 
33  ne  pourrai  refufer  mon  confentemenr  ;  pour 
33  Traies  ,  toutes  celles  qui  me  paroîtront  avoir 
33  une  liaifon  néceilaire  avec  ces  premières.  :)3 

Avec  un  pareil  principe  ,  comment  Romieau 
peut-il  fc  révolter  contre  les  myllcres  que  la  Re- 
ligion  renferme  }  Il  eft  ,  dit-il ,  réfolu  d'admet^ 
tre  pour  évidentes  toutes  les  chofes  auxquelles , 
dans  la  fmcéricé  de  fon  cœur,  il  ne  pourra  refu- 
fer fon  confentcment.  Or,  peut-il  refufer  ce  con- 
fentement  aux  preuves  de  toute  efpcce  que  nous 
avons  expofées,  &  qui  établiilént  il  clairement 
la  divinité  de  la  Religion  chrétienne  ?  J'en  ap- 
pelle à  la  prétendue  iîncéiité  de  fon  cœur  ,  &  à 
cet  amour  de  la  vérité  dont  il  fe  gloritîe.  Quel 
degré  d'évidence  leur  manque-t-ilpour  emporter 
fon  confentcment  ?  Elles  ont  tout  ce  qu'il  peut 
délirer,  s'il  eft  vraiment  fincére.  Mais,  apréi 
avoir  admis  la  vérité  de  tontes  ces  preuves,  com- 
ment pourioit-il  refufer  d'admettre  les  dogmes 
qui  y  font  unis  ?  Ils  ont  ,  comme  l'exige  Rouf- 
feau  ,  une  liaifon  nécelîaire,  intime  &  eiTentielIc 
avec  ces  premières  vérités  ,puifqu'elles  n'exiflent 
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que  pour  aifurcr  &  garantir  les  fécondes ,  qui 

en  font  comme  le  centre  &  la   fin. 

L'obfcurité  des  dogmes,  &  l'impoiUbilité  oà 
nous  femmes  de  les  concevoir ,  ne  font  donc  pas 
des  raifons  pour  les  rejetter.  RouiTeau  lui-même 
foutient  ce  principe  contre  les  Matérialiftes ,  Après 
avoir  détendu  contr'eux  la  fpiritualité  de  l'ame, 
il  pourfuir  :  ce  Le  dogme  que  je  viens  d'établir  eft 
33  obfcur  j  il  eft  vrai,  mais  enfin  il  offre  un  fens ,  & 
n,  il  n'a  rien  qui  répugne  à  la  raifon,  n  II  en  eft 
de  même  de  tous  nos  dogmes  &  de  nos  myfte- 
res  :  ils  offrent  un  fens  &  un  fens  trés-fublime , 
très-digne  de  la  majefté  qu'ils  nous  repréfentent , 
ils  n'ont  rien  qui  répugne  véritablement  à  la  faine 
raifon. Car,  commue  dit  très-bien  le  grand  Paf- 
cal  :  ce  Rien  de  il  conforme  à  la  raifon,  que  le  dé- 
y)  faveu  de  la  raifon  dans  les  chofes  qui  font  de 
yi  foi.  La  foi  dit  bien  ce  que  la  raifon  6c  les  fens 
»  ne  difent  pas ,  mais  jamais  le  contraire  :  elle 
wi  efl  au-deiTus  ,  ôc  non  pas  contre,  r^ 

ce  Pour  tout  entendre  ,  dit  excellemment  M. 
n  BoiTuet ,  il  ne  faut  qu'entendre  l'es^cès  de  l'a- 
33  mour  de  Dieu  pour  nous.  Dieu  a  tant  aimé  le 
vi  monde.  Un  amour  incompréhenfibie  produit 
3>  des  effets  qui  le  font  aufTi.  Vous  demandez  des 
yipourj^uoi  à  Dieu  ?  Pourquoi  un  Dieu  fe  faire 
33  homme  ?  Jefus-Chrifl  vous  dit  ce  pourquoi  ? 
33  Dieu  a  tant  aimé  le  monde.  Tenez-vous  en  là  : 
3>  les  hommes  ingrats  ne  veulent  pas  croire  que 
33  Dieu  les  aime  autant  qu'il  fait.  Mais  le  Difci- 
33  pie  bien-aimé  réfoud  leurs  doutes ,  en  difant: 
■Si  Nous  a'vons  cru  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour 
93  nous.  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  :  éc  que  lui 
33  refte-t-il  après  cela,  iînonde  croire  à  l'amour, 
33  pour  croire  à  tous  les  myflères  ?/Efprits  infen- 
fâûbles  à  ranaoiîr  diyin  ,  que  vous  êtes  d'ailleurs 
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f>  préromprueux  î  Les  myftères  vous  rebutent 

3>  &  Saint  Jean  répond  pour  nous  tous  :  Nous 
yi  a-vons  cru  à  ï amour  que  Vieu  a  eu  four  nous, 
35  Mais  ils  font  incompréhenlibles  (  dites-vous ,  ) 
»  &  c'eft  pour  cela  que  je  veux  les  croire  & 
33  m'y  abîmer  :  ils  n'en  font  que  plus  dignes  de 
■Si  Dieu,  Après  cela  ,  il  ne  faut  plus  difputer  , 
35  mais  aimer  :  &  après  que  Jefus  a  dit  :  Dieu  2 
35  tant  aimé  le  monde  ;  il  ne  faudroic  plus  que 
35  dire  ,  le  monde  racheté  a  tant  aimé  Dieu.  y> 
XIV.  Ele-vat.  fur  les  Myjîères.  XVIII.  Semaine. 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  montrer 
la  néceîTîté  de  la  foi  Chrétienne  ,  faivon>  Rouf- 
feau  ,  &  fes  propres  aveux  le  convaincront  d'ad- 
mettre lui-même  formellement  ce  qu'il  ofc  com- 
battre. Il  va  nous  apprendre  que  nous  fommes 
fouvent  réduits  à  croire  ce  que  nous  ne  conce- 
vons pas  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  il  raifonnablc 
que  d'admettre  ce  qui  eft  établi  fur  des  preuves 
folides ,  quelqu'incomoréhenlible  qu'il  puiiTe  être. 
35  Cet  Erre,  nou"  dit  il ,  qui  veu:  &  qui  peut;  cet  jom.  m. 
35  Etre  aâ:if  par  lui-même  ;  cet  Erre  enfin  ,  quel  ?•  61. 
yi  qu'il  foit  ,  qui  meut  l'Univers  &  osdonne  tou- 
35  tes  chdfes  ,  je  l'appelle  Dieu.  Je  joins  à  ce  nom 
35  les  idées  d'intelligence  ,  de  puiirmcc ,  de  vo- 
35  lonté  que  j'ai  raflembfées  ,  &  celle  de  bonté 
35  qui  en  eft  une  fuite  néceifairc  ;  mais  ]c  n'en 
35  connois  pas  mieux  l'Etre  auquel  je  l'ai  donné  : 
35  il  fe  dérobe  également  à  mes  fens  6c  à  mon  en- 
35  rendement  ;  plus  j'y  cenfe,  plus  je  me  confonds: 
35  je  fçaiî  crcs- certainement  qu'il  cxi'le  .  <5c  qu'il 
35  exille  par  lui-même  ;  je  fçais  que  mon  e<if- 
»5  tence  eil;  lubordonnée  à  la  lîenne,  &  que  tou- 
35  tes  les  chofes  qui  me  font  connues  font  abfolu- 
35  ment  dans  le  même  cas.  J'appcrçois  Dieu  par- 
35  tout  dans  fes  œuvres ,  je  le  fens  en  moi  ,  je  le 
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33  vois  tout  autour  de  moi  ;  maïs  /îtôt  que  ]t 
35  veux  le  contempler  en  lui-même,  fîtôî  que  je 
ï>5  veux  chercher  où  il  eil,  ce  qu'il  efl",  quelle  efl 
zf)  fa  fubfbance  ,  il  m'échappe  ,  &  mon  eipiic 
3»  troublé  nap-:^erçoit  plus  rien.  »  Dieu  ,  félon 
KoulTeau  ,  eft^ionc  un  Etre  qui  fe  dérobe  éga- 
iemerit  à  fes  fcns  &  à  Ton  cntcnderrjenr  i  un  Etre 
auquel  plus  il  penfe,  plus  il  fe  confond  j  un  Etre 
dans  lequel  il  habite  6c  qui  l'environne  de  toutes 
parts  ;  &  cependant  à  peine  veut-il  le  contem- 
pler en  lai- même  ,  à  peine  veut  il  chcicher  ce 
qu'il  efl: ,  quelle  efc  fa  fubfTancey  qu'il  lui  échap- 
pe ,  &  fon  efprit  troublé  n'apperçoit  plus  rien. 
Faudra-t-ildonc  ne  point  aoire  un  Dieu,  parce 
que  fa  nature  eft  inintelligible,  parce  que  la  rai- 
<fon  fe  perd  &  fe  confond  ,  lorfqu'elle  veut  con- 
templer fa  fub fiance  ?  Roufleau  n'a  pas  encore 
porté  l'imniété  jufqu'à  nier  l'exiflence  d'un  Dieu  : 
il  fe  fait  gloire  de  le  reconnoître  &  d'y  croire  ; 
qu'il  ce.(Tè  donc  de  fe  révolter,  il  nos  Livres  faines 
nous  pi  opofcnt  à  croire  de  Dieu  des  chofes  que 
nous  ne  comprenons  pas. 

Ce  n'eft^pâs  feulement  en  paiïànt  que  Rouf- 
feau  rend  témoignage  à  la  néceiïité  de  la  foi 
pour  des  objets  qui  furpalTem  notre  raifon.  Ceil 
chez  lui  un  point  capital ,  une  vérité  fou  vent 
établie  &:  reconnue,  ce  Contemplant  Dieu  dans 
Tcm.lII.p.  T>  fes  œuvres,  dit-il  encore,  &  l'étudiant  par  ceux 
de  fes  atrributs ,  qu'il  m'importoit  de  connoî- 
Mtrejje  imi  parvenu  à  étendre  &  augmenter 
3:>  par  degrés  l'idée  ,  d'abord  imparfaite  5c  bor- 
0:)  née ,  que  je  me  faifois  de  cet  être  immenfe  ; 
»  mais  fi  cette  idée  efl  devenue  plus  noble  & 
33  plus  grande,  elieefl;  auu  moins  proportionnée 
'-y)  à  la  raifon  humaine.  A  mefure  que  j'approche 
03  en  efpnc  de  l'éternelle  lumière  ,  fon  éclat  m'é 
•aoblouit,  me  trouble,   ôc  jç  fuis  force  d'abaii- 
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»  donner  tourcs  les  notions  terreftres  qui  mai- 

30  doienc  à  l'imaçiner J'élève  &  facigue  en-* 

3>  vain  mon  cfprir  à  concevoir  fon  ciîence 

35  ôc  i'a  fubftance  inexpliqiiable  eLt  a  nos  âmes  ce 

33  que  nos  âmes  ^ont  à  nos  corps L'idée  de 

53  création  me  confond  &  palle  ma  portée 

33  mais  je  fçais  qu'il  (  Dieu  )  a  formé  l'Univers 
33  &  tout  ce  qui  exifte  ,  qu'il  a  tout  fait ,  tour  or- 
53  donné.  Dieu  eft éternel  ,  fans  doute;  mais  mon 
33  efpric  peut-il  embratlcr  lidée  de  l'Eternité? 
33  Pourquoi  me  payer  de  mots  fans  idées?  Ce  que 
33  je  conçois ,  c'eft  qu'il  eft  avant  les  chofcs, qu'il 
33  fera  tant  qu'elles  fubfifteront  ,  &  qu'il  feroit 
33  même  au-delà  ,  iî  tout  devoir  finir  un  jour. 
33  du'un  Etre  que  je  ne  conçois  pas  donne  l'exif- 
33  tence  à  d'autres  Etres ,  cela  n'cft  qu'obfcur  & 
33  incomprchenfiblc  \  mais  que  l'Etre  &  le  néant 
»3  'Ç.  convertiil'ent  d'eux-mêmes  l'un  dans  l'autre  > 
33  c'eft  une  contradiâiion  palpable  j  c'eft  une 
33  claire  abfurdité.  33  Et  après  s'être  étendu  fur  les 
diîîérentes  pcrfcdions  de  Dieu  ,  il  ajoute:  ccQ.ue 
33  11  je  viens  à  découvrir  fucceftivement  ces  at- 
33  tributs  dont  je  n'ai  nulle  idée  abfolue  ,  c'eft 
33  par  des  conféquences  forcées  ,  c'eft  par  le 
33  bon  ufage  de  ma  raifon  :  mais  je  les  ai^.rme 
33  fans  les  comprendre  5  «S:  dans  le  fond,  c'eft 
33  n'afïîimer  rien.  J'ai  beau  me  dire  ,  Dieu  eft 
33  ainii  ;  je  le  fens ,  je  me  le  prouve  ;  je  n'en  con- 
33  çois  pas  mieux  comment  Dieu  peut  être  ainfioi 
Voilà  bien  des  Myftcres  qui  furpailcnt  &  con- 
fondent la  raifon  de  Rouflcau.  Q.«c  fera-t-il  au 
milieu  de  ces  obfcurités  impénérrablcs  qui  l'en- 
vironnent de  routes  parts?  Rei;atdera-t-il comme 
incroyables  tous  ces  points  que  fon  efprit  ne  peut 
comprendre  ?  Refufera-t-il  de  plier  fa  raifon  fous 
ce  poids  qui  l'accable  ?  Jugera-c-il  un  pareil  hom- 
\  Fiv 
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mage  indigne   d'un  homme  fenfé  ?  Ecoutons-îe 
lui-même  s'expliquer,  ce  Enfin,  continue-t-il5PLUS 
Tom.  III.  y^  JE  m'efforce  de  contempler  sonessen- 

3î  CE    INFINIE  ,  MOINS  JE  LA  CONÇOIS   5  MAIS 
0^  ELLE   EST  ,   CELA  ME    SUFFIT  ;  MOINS  JE  LA 

w  CONÇOIS,  PLUS  JE  l'adore.  Je  m'humilie 
3î  ET  LUI   DIS  :  Etre  des   Etres  ,  je  suis  , 

DO  PARCE  QJLJE  TU  ES;  C'eST  M'e'LEVER  A  MA 
05  SOURCE  aUE  DE  TE  ME'DITER  SANS  CESSE. 
■S>  Le  PLUS  DIGNE  USAGE  DE  MA  RAISON  EST 
»  DE  S'ANE'ANTIR  devant  TOI  :  C'EST  MON 
35  RAVISSEMENT  D'ESPRIT  ,  c'eST  LE  CHARME 
•'  O)  DE  MA  FOIBLESSE  DE    ME  SENTIR  ACCABLE* 

a>  DE  TA    GRANDEUR.  y> 

Awcc  quel  fondement  RouiTeau  peut-il  encore 
fe  foulever  contre  l'adorable  obfcurité  dss  dog- 
mes que  les  Livres  Saints  nous  propofent  à  croire  ? 
Comment  ofera-t-il  nous  dire ,  ce  Le  Dieu  que 
Ifeid.p.Mo.  3>  j^adore  n'eft  point  un  Dieu  de  térjcbres  ?  Il  ne 
■yi  m'a  point  donné  un  entendement  pour  m'enin- 
95  terdire  i'ufage  ;  me  dire  de  foumettre  ma  rai- 
35  fon  j  c'eil  outrager  Ton  Auteur.  55  Fait-il  donc 
outrage  à  l'Auteur  de  fa  raifon  ,  lorlqu'il  pré- 
tend que  le  flus  digne  ufage  qu'il  en  puiilè  faire  > 
c  ejl  de  s  anéantir  de-vant  lui  ^  que  le  ra-viffement  de 
fon  efprit ,  le  chavme  de  fa  foible(Te  ejl  de  fe  fe-:tir 
accable  de  fa  grandeur?  Eh  quoi  !  N'eft  -  ce  pAS 
anéantir  fa  raifon  devant  Dieu,  que  de  la  fon- 
metrre  humblement  à  ce  qu'il  lui  a  plu  nous  ré- 
véler de  lui-même  ?  N'eft-ce  pas  alors  devant  lui 
que  notre  raifon  s'abîme  &  fe  confond  ?  N'eft-ce 
pas  de  fa  grandeur  que  notre  foibleiTe  fe  fent  ac- 
cablée ? 

Le  culte  que  notre  raifon  doit  à  Dieu  comme 

'à  la  vérité  eiTenrielle,  efl  fans  donre  de  le  croire 

lorfqu'il  a  parlé  ;  quelqu'incompréhenfible  que 
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puiiTe  être  ce  qu'il  nous  a  déclaré  ;  ipft  •>  de  fe ,  s-  Hilar. 
Veo  credendiim  ejK  La  preuve  des  myllères  éc 
des  dogmes ,  ceïl  donc  leur  révélation.  Us  font 
divins ,  lî  c'eft  Dieu  qui  les  a  fait  connoître  aux 
hommes.  Leur  révélation  une  fois  démontrée  , 
la  raifon  ne  doit  plus  avoir  la  moindre  peine  à 
s'y  foumettre.  Si  elle  ne  comprend  pas  tout  ce 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  lui  découvrir  ,  elle  voit 
clairement  &  comprend  au  moins  qu'elle  doit 
2.  (on  Dieu  une  obéiiîance  fans  bornes ,  une  foi 
qui  l'aveugle  faintement  6c  qui  cioufTc'tous  les 
murmures  d'une  orgueillcufe  curioiité.  Il  appar- 
tient ,  il  cft  vrai ,  à  la  raifon  d'examiner  les  preu- 
ves de  la  révélation  &  de  s'en  convaincre  :  c'ell- 
là  ou  elle  doit  demander  à  voir  clair  ,  parce 
qu'elle  ne  doit  fe  foumettre  qu'à  l'autorité  de 
Dieu  feul  ,  elle  ne  doit  qu'à  lui  le  facriiîce  de 
fes  lumières  &  de  fcs  fentimens ,  6:  c'eft  à  elle 
à  introduire  l'homme  dans  le  San<f}:uaire  de  la 
révélation.  Mais  des  qu'elle  l'a  reconnue,  qu'elle 
en  a  vériné  les  preuves  ,  elle  doit  s'arrêter  dans 
le  vefl-ibule.  Elle  a  conhé  l'homme  à  un  guide 
plus  fur  qu'elle  ;  elle  n'a  plus  qu'à  fe  tenir  dans 
le  lîlence  &  l'adoration ,  elle  ne  doit  plus  alors 
être  écoutée  ni  confultéc. 

Ce  ne  fcroir  plus  en  faire  un  ufage  Iév:itimc 
que  de  vouloir  encore  approfondir  &  compren- 
dre ce  qui  fait  partie  de  la  lévélation.  Si  Dieu 
nous  dit  des  chofes  qui  nous  étonnent  &  qui  nous 
furpaifent ,  la  foibleire  de  nos  lumicres ,  la  vé- 
racité de  celui  qui  fe  fait  entendre  ,  nous  rafTu- 
rent  ;  ic  bien  loin  de  trouver  un  prétexte  d  in- 
crédulité dans  ce  que  l'objet  lévélé  a  d'cbfcur  & 
d'incompréhenllble  ;  la  faine  raifon  y  voit  au 
contraire  pour  elle  un  nouveau  mo:if  de  foumif- 
iion.  Moins  elle  comprend  ,  plus  elle  adore  j 
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c'eil  Ton  taviiTement ,  c  eft  le  charme  de  fa  fol-;' 
blelîe  de  fe  fentir  accablée  du  poids  de  la  gran- 
deur de  l'Etre  fuprême  ;  fa  confolation  eft ,  que 
fi  Dieu  eft  au-dellus  de  fon  intelligence  >  il  n'efl 
pas  au-deiïus  de  fa  foi ,  &  qu'elle  peut  lui  ren- 
dre un  hommage  digne  de  lui  ,  qui  embraiïe 
toute  l'étendue  de  fes  perfedions ,  en  ne  met- 
tant point  de  bornes  à  fon  humble  docilité. 

Après  ces  principes  inconteftables,  il  n'efl:  plus 
queftion  que  de  fçavoir  h  les  Livres  faints  ont  été 
révélés  Ôc  contiennent  les  paroles  de  Dieu  même. 
Toutes  les  preuves  que  nous  avons  déjà  détaillées 
pour  démontrer  la  divinité  de  la  Religion  chré- 
tienne, prouvent  également  la  révélation  de  nos 
Ecritures.  Tous  les  faits  ,  certainement  divins  , 
qu'ils  rapportent,  les  miracles  ,  les  prophéties  ôC 
tout  l'enfemble  des  preuves  que  nous  en  avons 
tirées ,  ne  laillent  pas  le  moindre  doute  légitime 
fur  leur  infpiration  divine  ;  &  ce  qui  mérite  une 
attention  fînguliére  ,  il  n'eft  pas  un  feul  de  ces 
dogmes  &  de  ces  myflères  que  Dieu  n'ait  con- 
firmé dans  les  diflérens  âges  par  des  miracles 
éclatans.  Depuis  celui  de  la  divinité  de  J.  C.  tous 
fuccelîlvement  ont  eu  des  adverfaires  redouta- 
bles qui  les  ont  combattus  par  tous  les  moyens 
qu'on  peut  imaginer.  L'Eglife  a  foufFert  perfé- 
cution  pour  chacun  des  articles  de  fa  foi  ;  il  n'en 
eft  prefque  aucun  dans  le  détail  pour  lequel  elle 
n'ait  verfé  de  fon  fang  ;  &  Dieu  ,  toujours  atten- 
tif à  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  n'a  ja- 
mais manqué  d'attefter  par  de  nouveaux  prodi- 
ges la  vérité  des  dogmes  conteftés.  Ces  miracles 
ont  eu  dans  leur  tems  toute  l'authenticité  polîî- 
ble  ,  &  les  Hérétiques  contre  qui  ils  étoient  opé- 
rés, n'ont  pu  s'empêcher  de  rendre  témoignage 
ï  leur   certitude  ,  par  la  manière  donc  ils  ont 
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cherché  à  s'en  débarrailer.  Ne  devons-nous  p.ts 
cnfuire  ecre  furpris  de  ce  que  la  foi  des  myilères 
&  des  do2;rries  étant  établie  fur  desautoricés  û 
fermes  ,  11  fures ,  h  clairement  divines ,  il  relie 
encore  des  hommes  allez  aveugles  pour  refufet 
de  captiver  leur  efprit  fous  le  joug  d'une  fonmif- 
iîon  Cl  raifonnable  ?  Qii'ils  profitent  de  ces  fages 
leçons  d'un  homme  qu'ils  ne  peuvent  accufcr 
d'une  trop  grande  créduliré. 

ce  Avcuons-le  franchement,  difoit  la -Motte  le 
n  Vayer,  il  n'y  a  que  les  vérités  révélées,  comme 
v>  font  celles  de  notre  croyance  ,  qui  doivent  cap- 
r>  river  notre  efprit  ,  &  que  nous  devions  embraf- 
35  fer  inébranlablement.  Tout  le  refle  éft  fujet  à 
35  tromperie  ;  &  notre  raifon  ajoutant  à  l'erreur 
35  des  fens,  fur  lefquels  elle  fe  fonde ,  fa  mauvaifc 
35  façon  de  difcourir  &  de  tirer  des  conféquences 
35  ne  nous  peut  rien  donner  d"e  bien  conliant.  Le 
35  hdele  n'héiîte  point  ,  àc  aux  chol'es  mêmes  les 
35  plus  obfcures  il  conduit  (à  vie  &  ménage  fon 
35  raifonnement  par  cette  pieufe  maxime  ,  que 
35  s'il  n'eft  pas  permis  entre  les  Philofophes  ,  & 
35  furtout  entre  les  Mathématiciens  ,  de  mettre 
35  en  difpureles  principes  de  leurs  fciences  ,beau- 
35  coup  moins  doit-il  permettre  â  fon  ame  d'être 
35  irréfolue  &  de  former  des  douces  fur  les  points 
35  eilenciels  de  fa  Religion.  Le  ChrillianiCme  , 
35  dit  fort  bien  Eufebe  ,  ne  fe  règle  ni  par  Eu- 
33  clide  ni  par  Ariirote,  ThéophratVe  ou  dallien  : 
33  la  doctrine  du  Ciel  eft  diiférente  de  celle  de 
35  la  terre  ;  &  la  gloire  aulfi-bien  que  le  faluc 
35  d'un  Catholique  ,  ne  dépend  pas  de  bien  rai- 
35  fonner  ,  mais  de  bien  croire.  ...  Si  nous  rrou- 
35  vons  de  la  réiîllance  à  cela  ,  <5c  û  notre  enren- 
35  dément  fe  forme  des  diiïicultés  qui  s'oppofenc 
»  à  ce  que  nous  enfeigne  la  Religion  ,  tenons- 

F  v) 


131  Préfervatif 

V)  pour  aflTuié  que  le  mal  vient  de  cette  préfomp- 
yi  don  de  rçâvoir,qui  a  fa  racine  dans  le  péché 
y»  originel ,  puifque  nos  premiers  parens  ne  fail- 
D>  lirent  que  par  l'ambition  d'être  aufïî  fçavans 
Dî  que  les  Dieux.  C'eft  pourquoi  S.  Paul  s'eft  dé- 
yi  claré  par-tout  (1  capital  ennemi  de  cette  fcience 
n  humaine  ,  qui  ne  fait  que  nous  bouffir  d'une 
yi  vaine  enflure  ,  &  c'efl-  pour  cela  qu'il  nous  fait 
yi  leçon  il  fouvent,  de  ne  nous  pas  laiiîèr  fuipren- 
D-j  dre  aux  illuilons  de  l'efprit  ,  que  fourniilenr  les 
y)  difciplines  au  préjudice  de  la  foi.  y> 


CHAPITRE     XIII. 

La  foi  des  dogmes  de  notre  Religion  efl 
dvine  obligation  tndiffenjable.  Elle  tient 
ejfentiellemenî  avtx  devoirs  que  la  morale 
nous  prefcrit» 


N, 


ou  s  avons  affez  prouvé  à  "Rou{reau  que  la 
droire  raifon  ne  nous  dit  point  que  les  dogmes 
doivent  être  clairs ,  lumineux  ,  frappans  par  leur 
évidence  ,  comme  il  le  foutient  ;  nous  lui  avons 
fait  voir  par  fes  propres  aveux  ,  que  l'aveugle  fou- 
miiïïonaux  objets  de  la  foi,  n'ell  poijit,  comme 
il  le  préiend,  une  tyrannie  exercée  fur  notre  rai- 
fon ,  mais  un  hommage  bien  légitime,  un  facri- 
fxce  jufte  &  volontaire  que  la  raifon  doit  à  fon 
Auteur,  lorfqu'il  a  parlé.  Dieu  ne  nous  interdit 
pas  pour  cela  Tuf.ge  de  l'entendement  dont  il 
nous  a  doués  ,  niais  il  le  règle  ,  il  le  dirige  par 
les  lumières  de  la  foi  qui  l'empêchent  de  fe  pré- 
'cipiter  dans  des  égaremens  autrement  inévira- 
bks.  Rien  n'efl  donc  plus  faux  que  le  principe 
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dont  Rouileau  (c  fert  pour  combacrre  robfcuiité 
des  dogmes.  Il  nous  dit  que  ce  11  la  Rclij^ion  na-  ^^'^j  ^^' 
j,  tureile  ell  infutïîfante  ,  c'efl  par  robfcuricé 
j,  qu'elle  laiife  dans  les  grandes  vérités  qu'elle 
5,  nous  enfeigne  :  que  c'eîl  à  la  révé'ation  de  nous 
,)  enfeigner  ces  vérités  d'une  ma;;i:re  fenûble  à 
,,  l'efprit  de  l'homme  ,  de  les  raectre  à  fa  portée  , 
5,  de  les  lui  faire  concevoir  afin  qu'il  les  croye.  j, 
Tout  ce  que  nous  avons  déjà  dir.a  du  convaincre 
Roufl'eau  que  la  Religion  naturelle  cft  iafuffi- 
fante  ,  non  précifément  à  caufe  de  l'obfcuritc 
qu'elle  laiife  dans  les  grandes  vérités  qu'elle  nous 
enfeigne  ,  mais  à  caufe  des  incertitudes  où  elle 
a  laiiîé  les  hommes  fur  la  plupart  de  ces  grandes 
vérités.  Les  égaremens  de  toute  efpéce  dans  lef- 
quels  fe  font  précipirés  tous  ceux  qui  n'ont  étç 
éclairés  que  d'une  prétendue  Religion  naturelle i 
ont  fait  ientir  le  befoin  de  la  révélation  pour 
diiïipcr  tant  de  monftrueufes  erreurs,  apprendre 
aux  hommes  les  vérités  qu'ils  dévoient  fcavoir, 
&  leur  montrer  la  route  qu  ils  dévoient  tenir.  Ce 
n'eft  donc  pas  par  l'obrcurité^que  la  Religion  na- 
turelle laiife  dans  les  grandes  vérités,  qu'elle  eit 
infutfifante  ,  mais  parce  qu'elle  n'éclaire  pas  allez 
les  hommes  pour  leur  apprendre  ces  grandes 
vérités.  La  révélation  eft  venue  fuppléer  à  fon 
dcfaut;c'eft  à  elle  &  non  à  la  Religion  naturelle 
que  nous  fommes  redevables  de  la  connciiTincc 
de  ces  grandes  vérités. 

Mais  il  ne  furHt  pas  d'avoir  prouvé  à  RouiTeaa 
que  nos  Myftères  ,  quelqu'incompréhenlibles 
qu'ils  puiiTent  être  ,  ne  contiennent  rien  que  de 
très-raifonnable  ;  il  faut  encore  lui  démontrer 
que  leur  croyance  eft  d'une  obligation  indifpen- 
fable  ;  c.\x  cet  Incrédule  préccad  réduire  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  à  la  feule  morale.  "  Ai- 


1^4  Préfervàtif 

,,  mer  Dieu  par-deflus  tout ,  dic-îl  à  (on  Emile  » 
p.  r^!  ^^^*    "  *^  ^^'^  prochain  comme  foi-même  ,  eil  ie  fom- 

j)  maire  de  )a  loi  ;  il  n'y  a  point  de  Religion  qui 

,)  difpenfe  des  devoirs  de  la  nioralej  il  n'y  a  de 
Tom.  IV.  ))  vraiment  eiïentisls  que  ceux-làé..*  Voilà  ce 
p-  ?o&:fui-  que  nous  devons  inceiïamment  nous  enfei^ner 
Vantes.  "7  »         -t-  r  j  ^  i 

3,  les  uns  aux  autres ,  &  voua  fur-tout  de  quoi  les 

,,  pères  &:  les  mères  font  tenus  d'inftruire  leurs 
5,  enfans.  Qu'une  Vierge  foie  la  mère  de  fon  Créa- 
5,  teur  ,  qu'elle  ait  enfanté  Dieu  ou  feulement 
„  un  homme  auquel  Dieu  s'efl  joint,  que  la  fub- 
,,  fiance  du  Père  &  du  Fils  foit  la  même  ou  ne 
,,  foit  que  femblable  ,  que  l'Efprit  procède  de 
;,  l'un  des  deux  qui  font  le  même ,  ou  de  tous 
,,  deux  conjointement  î  je  ne  vois  pas  que  la  dé- 
,,  cillon  de  ces  queftions  en  apparence  efl'entielles, 
j,  importe  plus  à  l'efpece  humaine  s  que  de  fça- 
3,  voir  quel  jour  de  la  lune  on  doit  célébrer  la 
„  Pâque  ;  s'il  faut  dire  le  Chapelet,  jeûner,  faire 
)j  maigre  ,  parler  Latin  ou  François  à  l'Eglife , 
„  orner  les  murs  d'images ,  dire  ou  entendre  la 
»  Mefle  ,  &  n'avoir  point  de  femme  en  propre. 
j,  Que  chacun  penfe  là-deflus  comme  il  lui  plai- 
j,  ra  ,  j'ignore  en  quoi  cela  peut  intéreiTer  les 
5,  autres  ;  quant  à  moi ,  cela  ne  m'intéreile  point 
J,  du  tout. ,,  Et  après  avoir  fait  un  court  détail 
des  dogmes  qu'il  dit  l'intéreiTer  : 

„  Ces  dogmes  ,  continue-t-il,    &  les  dogmes 
J,  femblables,fbnt  ceux  qu'il  importe  d'enfeigner 
„  à  la  jeuneiîe ,  &   de  perfuader  à  tous  les   Ci- 
„  toyens.   Quiconque  les  combat ,  mérite  châtî- 
j,  ment  fans  doute  ;  il  eft  le  perturbateur  de  l'or-    . 
55  dre  &  l'ennemi  de  la  Société.  Quiconque  les  *i;| 
^  5,  pafîe  (5c  veut  nous  afl'ervir  à  fes  opinions  par-  ^j 
5)  ticulieres,  vient  au  même  point  par  une  route 
,>  oppofée  i  pour  établir  l'ordre  à  fa  manière  il 
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„  trouble  la  paix  ;  dans  fon  téméraire  orgueil  il 
},  le  rend  l'intcrprece  de  la  Divinité ,  il  exige  en 
,)  Ion  nom  les  hommages  &  les  refpcds  des  hom- 
j,  mes  ,  il  fe  fait  Dieu  tant  qu'il  peut  à  fa  place  ; 
„  on  devroit  le  punir  comme  facrilége  ,  quand 
„on  ne  le  puniroit  pas  comme  intolérant.  Né- 
„  gligez  donc  tous  ces  dogmes  myflérieux  ,  qui 
,)  ne  font  pour  nous  que  des  mots  fans  idées, tou- 
„  tes  ces  Doctrines  bifarres  ,  dont  la  vaine  étude 
5,  tient  lien  de  vertus  à  ceux  qui  s'y  livrent ,  ôc 
j,  fert  plutôt  à  les  rendre  foux  que  bons.  Mainte- 
,j  nez  toujours  vos  enfans  dans  le  cercle  étroit 
,j  des  dogmes  qui  tiennent  à  la  morale.  Pcrfua- 
„  dez-lcur  bien  qu'il  n'y  a  rien  pour  nous  d'utile 
„  à  fçavoirquc  ce  qui  nous  apprend  à  bien  faire.,, 
Quoi  donc  !  Les  dogmes  facrés  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  nous  révéler  ne  tiennent-ils  pas  à  la  Doc- 
trine des  mœurs  ?  N'ont-ils  pas  pour  objet  de 
fandliher  l'homme  (5c  de  l'unir  à  fon  Dieu  ?  N'exi- 
gent-ils pas  de  nous  des  a£les  qui  font  partie  do 
corps  de  la  morale  ?  N'eft-ce  pas  cntîn  un  point 
eflentiel  de  cette  morale  ,  que  Roullcau  ne  vante 
que  pour  la  détruire  ,  de  rendre  à  Die*!  le  culte 
qu'il  exige  de  nous ,  &  par  conféquenj,  de  cap- 
tiver notre  intelligence  fous  la  foi  des  myftcres 
ôc  des  dogmes  qu'il  nous  a  révélés  ?Ceft  là  une 
partie  principale  du  culte  du  vrai  Dieu  ;  c'cft  le 
facritîce  qui  lui  cft  le  plus  agréable  ,  parce  que 
c'clV  celui  qui  coûte  le  plus  à  la  nature  &  qui  eft 
en  foi  le  plus  parfait.  Si  obéir  aux  hommes  qui 
ont  autorité  fur  nous,  eft  fans  doute  un  devoir 
indifpenfable  de  la  morale  ;  obéir  à  Dieu ,  fe 
loumettre  à  fes  oracles,  doit  en  être  à  plus  forte 
raifon  un  point  capital  ,  d'où  tous  les  autres  ref- 
forcent  bc  dépendent.  En  effet  ,  toute  la  morale 
découle  de  ce  grand  précepte  ;  Vom  aimert\  h 
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Seigneur  ;  mais  Comment  l'aimer ,  !e  fervir  & 
l'honorer  ,  fî  on  refufe  de  croire  à  fa  parole ,  fî 
on  mépi'ife  ôc  foule  aux  pieds  les  moyens  de  lui 
rendre  hommage  ,  qu'il  prefcrir  lui  même  à  fa 
créature  ?  Le  fécond  précepte  de  la  morale  ,  pa- 
rallèle au  premier  ,  c'elt  d'aimer  fon  prochain  ; 
or  n'eft  ce  pas  encore  un  des  exercices  de  cette 
charité  de  jréduire  les  vrais  Chrétiens  à  la  même 
foi  j  à  la  même  obéiilance  ,  afin  de  prévenir  ôc 
d'étouffer  ainii  les  diiïenlions ,  les  inimitiés ,  les 
aigreurs  que  les  héréiies  &  les  Sedes  ,  fources 
ra  mortelles  de  divillon  ,  ne  manquerit'jamais  de 
produire  parmi  les  hommes  ? 

Mais  quel  perfonnage  l'Incrédule  fait-il  faire 
à  Dieu  ?  Il  aura  mis  en  œuvre  tout  l'appareil  de 
fa  majeflé  pour  fe  faire  connoître  aux  hommes , 
pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  doivent  croire  ;  & 
l'homme  enfuite  fera  libre  de  penfcr  ce  qu'il  lui 
plaira  des  objets  révélés,  d'en  prendre  ou  d'en 
laitïer  à  fon  choix  &  félon  fon  goût  ?  Dieu  aura 
tant  aimé  les  hommes  qu'il  leur  aura  donné  fon 
propre  fils  pour  les  fauver  ;  ce  fils  fe  fera  incarné  > 
uni  hypoftatiquement  à  l'humanité  en  naijîant 
d'une  Vierge  ;&  cependant  chacun  pourra  croire 
s'il  veut  que  Jcfus  Chrifl  n'ejl  qicun  homme  aujuel 
Dieu  sejî  joint  ?  Enfii:,  Dieu  nous  aura  révélé  que 
fa  nature  cxifte  en  trois  perfonnes  égales  &  con- 
fubftaatielles ,  que  la  troiiiéme  de  ces  perfonnes 
procède  de  l'union  des  deux  autres;  ôc  néanmoins 
on  pourra  encore  croire  5  h  l'on  veut,  que  la  fubf- 
tance  du  fils  n'eft  pas  coafubftaatielle  à  celle  de 
fon  père  ,  mais  feulement  fcmbl  ible  ;  que  l'Ef- 
prit  Saint  ne  procède  que  d'un  feul  &  non  des 
deux  conjointement?  On  fera  aiïez  impie  pour 
ofer  nous  dire  qu'on  ne  'voit  pas  que  la  decifxoiz 
de  ces  q^uejiions  ,  en  apparence  ejfentielles ,   importe 
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flus  à  reffece  humaine  ,  qiie  de  fçavoirsil  f.tut  dire 
le  chafelet  ?  Hommes  aveugles ,  qui  rejettez  tout 
ce  que  votre  raifon  ne  comprend  pas ,  vous  avez 
mauvaife  grâce  à  fubilituer  des  myticres  que  vo- 
tre folie  feule  peut  inventer  ,  à  ceux  que  l'auto- 
rité de  notre  Dieu  &  la  voix  infaillible  de  fon 
Eglife  propofenc  à  notre  foi.  Sortez  enfin  ,  s'il 
cil  polîible  ,  de  ces  abîmes  d'abfurdircs  &  de 
contradictions  où  vos  ténèbres  vous  ont  précipi- 
tés. Non,  vous  n'êtes  point  de  beaux  cfprirs ,  des 
hommes  raifonnables,  de. vrais  Sçavans  ;  la  foi- 
bleiVe  ,  l'ignorance  ,  la  préfcmption  ,  forment 
votre  caradère  &  vous  rendent  dignes  d'un  fou- 
verain  mépris.  Ces  lîmples  que  vous  infultez  font 
vos  maîtres ,  &  vous  ne  méritez  pas  d'être  alfisi 
leurs  pieds.  Il  vous  lîed  bien  de  vouloir  vous  ren- 
dre les  maîtres  de  no:re  foi,  d'en  prcfcrirc  les  bor- 
nes ,  &  de  prétendre  nous  ail'crvir  à  vos  opinions. 
C'eft  vous  qui  êtes  les  vrais  pertuibateurs  de  l'or- 
dre &  les  ennemis  déclarés  de  la  Sociécé.  Pour 
établir  l'ordre  à  votre  manière  ,  vous  portez  par- 
tout la  confurion  ,  &  dans  la  témérué  de  votre 
orgueil  vous  cfez  donner  à  Dieu  le  démenti,  en 
voui  rendant  les  interprètes  de  la  Di^iuiré.  Vous 
cxij;cz  en  fon  nom  les  hommages  5c  les  refpeéls 
des  hommes  ;  vous  vous  faites  Dieux  ,  tant  que 
vous  pouvez,  à  U  place  ^  (  n  doit  vous  punir  com- 
me f.icriléges ,  quand  on  ne  vous  puniroit  pas 
comme  les  perturbateurs  du  genre  humain. 

Nous  en  avons  aiVez  dit  pour  montrer  que  U 
foi  elt  le  fondement  de  la  morale  ,que  pour  bien 
vivre  ilfaut  bien  croire,  &, comme  dit  Roufléau , 
en  fe  donnant  le  démenti  à  lui-même  ,  que  flivs 
la  foi  nulle  i.'e;tu  }iexij}e.  Mais  cette  foi  n'ell:  pas  p.^  "^7.' 
telle  qu'il  plaira  à  un  chacun  de  fe  la  former  ; 
c'clt  la  foi  du  corps  entier  de  la  révélation.  Car 
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s'il  étoit  libre  à  un  chacun  d'en  prendre  ce  qui 
lui  conviendroir  &  d'en  rejetter  le  rcite  ,  il  y  au- 
roit  autant  de  croyances  diitéremes  qu'il  y  a 
d'hommes  au  monde  j  «3c  lî  Rouiïeau  éioit  en 
droit  de  n'admettre  qu'une  partie  de  nos  dog- 
mes ,  le  premier  venu  feroit  auili-bien  fondé  à 
îejetter  le  peu  même  que  RoufTeau  en  admet. 
Aintî  la  foi  devicndvoit  le  jouet  des  caprices  & 
des  pallions  d'un  ridicule  mortel.  La  morale  elle- 
même  ne  feroit  pas  pins  en  fureré  ,  elle  éprou- 
veroit  bientôt  le  même  fort ,  l'expérience  l'a  aiîez 
prouvé.  Tous  ceux  qui ,  comme  Rouil'eau  ,  ont 
prétendu  fecouer  le  joug  des  dogmes,  n'ont  pas 
tardé  à  fe  mettre  au  large  fur  les  points  les  pluâ 
importa  ns  delà  morale  ;  ils  n'ont  feint  de  la 
refpecler  que  pour  la  ruiner  plus  adroitement* 
Ceft  à  elle  qu'ils  en  vouloient  encore  plus  qu'aux 
dogmes ,  parce  que  c'cft  elle  qui  gênoit  leurs 
pallions.  AufTi  les  a-t-on  vu  lui  porter  les  coups 
les  plus  mortels ,  de  U  même  main  qui  avoir 
frappé  fur  les  dogmes.  L'exemple  encore  tout 
vivant  des  Proteftans ,  en  eft  une  preuve  qui  ne 
fouffre  point  de  réplique.  On  les  a  vus  pallier  les 
plus  grands  crimes  ,  autorifer  les  plus  grands  dé- 
fordres ,  &  renverfer  en  détail  ce  qu'ils  avoient 
d'abord  ébranlé  dans  le  principe. 

L'incrédulicé  née  fous  les  pas  du  Prote{l;anrif- 
me  ,  marche  fur  les  mêmes  traces  &  prend  la 
même  route  pour  enchérir  encore  fur  fes  pre- 
miers pères.  Nous  fçavons  le  cas  qu'on  doit  faire 
du  zèle  qu'elle  alîede  pour  la  morale  ;  les  attein- 
tes continuelles  qu'elle  lui  porte  ne  tardent  pas  à 
la  déceler.  RouiTeau  va  nous  en  fournir  la  preuve 
la  plus  feniîble.  Dans  le  moment  même  où  cet 
Incrédule  fait  tant  de  parade  de  la  morale  ,  il  a 
l'impudence  de  mettre  au  nombre  des  queUion* 
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qui  ne  l'inréreilent  point  du  tout,  qui  n'impor- 
tent point  à  i'e'pece  humaine  ,  Je  fçai^oir  s  il  faut 
na-uoir  point  de  femme  en  frol^re.  QuE  CHACUN, 
ajoute- t-il  ,  pense  la  dessus  comme  il  lui 

PLAIRA  ,  j'ignore   EN   aUOi     CELA  PEUT  IN- 

tl'resser  les  autres  ;  qjjant  a  moi, cela 

KE    m'iNTE'rESSE     POINT    DU     TOUT.     Q^îCUe 

horreur  !  Qi^îclle  ibomination  !  Des  hommes  de 
cette  efpece  ne  font- ils  pas  nés  pour  tout  rca- 
verfer  &  tout  détruire  ?  Miniitrcs  fidèles  de  Sa- 
tan,  ils  ne  cherchent  qu'à  nous  replonger  dans 
les  ténèbres  &  la  corrupiion  ,  dont  la  foi  nous 
avoit  rctiiés.  Réveillons-nous  ennn  de  notre  af- 
fonpiil'cmcnt  ,  pour  voir  les  abîmes  que  Tincré- 
duljté  crcnfc  chaque  jour  fous  nos  pas.  Armons- 
nous  d'un  faint  zcle,  afin  de  repouifer  les  efforts 
qu'elle  fait  pour  nous  y  entraîner.  Ceft  la  lan- 
gueur d'une  foi  prefqu'expirante  qui  eft  c.iufc  des 
progrès  énormes  qu'elle  a  déjà  faits.  Hâtons^ 
nous  de  recueillir  6c  de  ranimer  les  foibles  étin- 
celles qui  nous  en  relient  ,  fi  nous  voulons  diiTî- 
pcr  la  nuce  tcnébreufe  qui  couvre  déjà  notre  ho- 
r   on. 


CHAPITRE  XIV. 
Lu  révélation  vengée  des  calomnies  de 
P.oHJfeait.  Il  eft  fini  coupable  de  tous  les 
excès  dont  il  accnfe  notre  Religion,  Ses 
erreurs  fur  la  création  ,  fur  limité  dun 
feul  principe  ,  fur  la  Providence  ,  firla 
toute-puijjance  de  Dieu, 

l\  r  R  e'  s  avoir  amplement  Jufliné  la  néce/Tîté 
de  la  foi  pour  ce  que  la  Religion  chrétienne  peut 
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renferfflcf  d'obfcur  &  de  myftérieux ,  il  efl;  jufte 

de  la  venger  encore  des  accufations  calomnieu- 

fes  que  RouiTeau  forme  contre  fa  Doctrine  ôc  fa 

Tom.  III.  révélation.  "  Leurs  révélations ,  nous  dit-il ,  ne 

••  M3«         j,  font   que  dégrader  Dieu  en 'lui  donnant  des 

„  paillons  humaines.  Loin  d'éclaircir  les  notions 

„  du  grand  Etre  ,  je  vois  que  les  dogmes  parti- 

„  culicrs  les  embrouillent  ;  que  loin  de  les  en- 

„  noblir  elles  les  avilitî*ent  ;  qu'aux  myftères  in-^ 

,,  concevables  qui    l'environnent ,  elles  ajoutent 

„  des   contradictions    abfurdes  ;   qu'ils  rendent 

,,  l'homme  orgueilleux  ,  intolérant ,  cruel  ;  qu'au 

„  lieu  d'établir  la  paix  fur  la  terre ,  ils  y  portent 

„  le  fer  &  le  feu.  Je  me  demande  à  quoi  bon 

„  tout   cela  ,  fans  fçavoir  me  répondre.  Je  n'y 

,,  vois  que  les  crimes  des  hommes  &  les  mifèrcs 

,,  du  genre  humain. ,,  Rouiîeau  reprend  encore 

un  peu  plus    bas    cette  pompetfe  déclamation. 

Traitant  des  qualités  que  doit  avoir  une  Doctrine 

révélée,  il  aioute  :  "  Cette  Do£trine  venant  de 

Tom.  JII.  ^^  ^iQyi ,  doit  porter  le  Tacré  caractère  de  la  Ci- 

^'^  *         „  vini'-é  ;  non-fculemenr  elle  doit  nous   éclaircir 

„  les  idées  confufes  que  le  raifonneraent  en  trace 

^,  dans   notre  efprit  ;  mais  elle  doit  auili  nous 

„  propofer   un  culte  ,  une  morale  &  des  maxi- 

„  mes  convenables  aux  attributs  par  leTquels  feuls 

,,  nous  concevons  fon  eiTence.  Si  donc  elle  ne 

,,  nous  apprenoit  que  des  chofes  ab'urdcs  &  fans 

,,raifon,fî  elle  ne  nous  infpiroic  que  des  fenti- 

,,  mens    d'averiîon  pour  nos  femb'ables    &  de 

„  frayeur  pour  nous-mêmes ,  li  elle  ne  nous  pei- 

,,  gnoit  qu'un  Dieu  colère  ,  jaloux ,  vengeur ,  par- 

,,  tial,  hailTant  les  hommes  ,un  Dieu  de  la  guerre 

,5  &  des  combats,  toujours  prêt  à  détruire  &  fou- 

„  droyer  ,  toujours  parlant  de  toui  mens ,  de  pci- 

„  nés  )  (5c  le  vantant  de  punir  même  les  inno- 
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„  cens  ,  mon  oxur  ne  leroir  point  attiré  vers  ce 
1  „  Dieu  terrible  ,  &  je  nne  garderois  de  quitter  la 
„  Religion  naturelle  pour  embrailer  celle-là;  car 
„  vous  voyez  bien  qu'il  faudroic  réccilairemenc 
„  opter.  Votre  Dieu  n  clt  pas  le  nôtre  ,  dirai-jc 
„  à  fes  Sectateurs.  ,, 

Tel  eft  le  langage  ordinaire  à  l'incrédulité. 
De  grands  mots  fans  objet ,  des  plainces  &  des 
reproches  qui  ne  portent  fur  rien  de  direâ: , 
mais  dont  la  généralité  afîedée  fcrt  à  couvrir 
l'embarras  où  elle  eîl  d'attaquer  avec  de  folide» 
raifons. 

Il  convient  bien  à  Roufleau   d'accufcr  notre 
révélation  de  dégrader  Dieu  ,  d'embrouiller  6c 
d'avilir  les  notions  du  grand  Etre  ,  &  d'ajouter 
des  contradictions  abfurde;  aux  myllcres  incon- 
cevables qui  l'environnent.  C'efl  fur  lui-même 
que  retomberont  ces   reproches   &  ces  accufa- 
tions  ;  ils  ne  peuvent  mieux  convenir   qu'à  U 
prétendue    Religion  naturelle   qu^il  a   mife   au 
jour;  nous  allons  bientôt  en  convaincre  nos  Lec- 
teurs, ce  Je  crois,  nous  dit-il  ,  que  le  monde  eil 
»  gouverné  par  une    volonté  puidante  &  fage  ;  '^^^^  ^^^' 
»  je  le  vois ,  ou  plutôt  je  le  fcns ,  ôc  cela  m'im- 
»  porte  à  favoir  :  mais  ce  même  monde  efl-il 
»  éternel  ou  créé  ?   Y  a-t-il   un  principe  unique 
»des  chofes  ?  Y  en  a-t-il  deux  ou  pluiieurs,  ôc 
»  quelle  eft  leur  nature?  Je  n'en  fais  rien  ;  &  que 
»  m'importe  ?  n  N'eft-cc  pas  là  dégrader  Dien 
&  avilir  les  notions  du  grand  Etre  ?  Eh  quoi  ! 
û  le  monde  eft  éternel ,  que  devient  la  divini- 
té ?  Le  monde  lui-même  ne  fsra-t-il  pas  Dieu 
Lui-même  fe   fera  donné  l'être  ;  lui-même  fe 
gouvernera  ,  lui  feul  pourra  fe  conferver.  En  ef- 
fet, un  monde  éternel  dans  fon  exiftence  ne 
Cauroic  avoir   d'autre  principe  qne  lui-même  , 
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parceqnc,  s'il  en  avoir  un  autre,  dês-îors  il  ceiTe- 
roit  d'être  éternel,  Si  donc  le  monde  eft  éternel, 
il  ne  tient  l'être  que  de  lui-même,  &  par  con- 
réquenr  Tes  perfections  doiv£nt  être  infinies  ;  car 
qui  auroit  pu  borner  l'être  qui  exiirçpar  lui-mê- 
me ?  Où  fera  donc  cette  volonté  fage  &  puif- 
fante  qui ,  félon  RoulTeau  ,  gouverne  le  monde  ? 
Oà  fera]  cette  fupreme  intelligence  que  la  ma^ 
.  _  tiere   mue    félon  certaines  loix  ,    montre    à    Rouf- 

^  P'  U*  feau  ?  Si  la  matière  eft  éternelle ,  elle  fera  donc 
elle-même  cette  intelligence ,  cette  volonté  , 
puifque  ce  qui  n'a  ni  volonté  ni  intelligence  ne 
lauroit  fe  donner  l'être  à  foi-même.  Que  fert 
donc  àRouiîêau  de  combattre  les  Matérialiftes , 
&  de  prouver  contr'cux  que  la  matière  ne 
fauroit  penfer,  ni  n'a  pu  produire  des  êtres  qui 
penfent  ?  Qiie  lui  fert-il  encore  de  reconnoître 
un  Etre  fouverain  qui  donna  le  mouvement  à 
tous  les  êtres ,  puifque  les  doutes  qu'il  afrecte 
lui  font  11  injurieux  ,  &  ne  rendent  à  rien  moins 
qu'à  l'anéantir  ?  Roufleau  nous  dira-t-il  qu'il 
doute  feulement  lî  Dieu  n'a  pas  trouvé  fous  fes 
mains  une  matière  qui  lui  étoit  coétcrnelle, 
mais  informe  ,  qui  attendoit,  &:  qui  a  reçu  de 
lui  fa  perfection?  C'eft  ce  que  foutenoient  les  pré- 
tendua  lages  du  Paganiime.  Aveugles  1  qui  ne 
comprenoient  pas  que  d'exii^er  par  foi-même 
eft  déjà  la  plus  grande  perfeârion  ;  &  que  11  la 
matière  avoir  d'elle-même  ce  commencement 
elle  pouvoir  auflî  avoir  d'elle-même  fon  entière 
perfection  ,  &  n'auroit  pas  du  l'attendre  d'une 
main  étrangère.  Infenfés  !  qui  ofoient  réduire 
Dieu  à  la  condition  d'un  artifan  vulgaire  ,  con- 
'  trainr  dans  fon  ouvrage  par  une  matière  préexif- 
tante  ,  indépendante  de  lui  ,  &  dont  il  n'avoic 
p3  formé  les  difpoiitions,  Stupides  Philofophes  ! 
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^ni  ne  fsnroient  pas  qu'un  Dieu  ianniment  par- 
fait n'a  pu  avoir  bcfoin  que  de  lui  même  &  de  fa 
volonré  toure  puiil'ante  pour  faire  tout  ce  qu'il 
vouloir,  Quoi  !  Dieu  ne  feroit  qu'un  iîmple  fai- 
feur  de  fo'-mes ,  dz  figures  &ç  de  mjdcs  ?  Il  au- 
roif  donné  l'accidentel ,  &  il  n'auroit  pas  fait  la 
fubilance  ?  Ouel  cahos  !  Quelle  confulîon d'idées  ! 
Tel  étoit  l'aveuglement  des  hommes  livrés  à 
leur  propre  efprit,  avant  que  la  révélation,  pour 
le  dilîipcr ,  leur  fît  entendre  ces  belles  paroles  : 
Au  commencernent ,  Vieu  a  crée  le  Ciel  ù*  la  Terre  ; 
il  a  dit ,  ^  tout  a  éti  fait.  C'ell-là  vraiment  éclair- 
cir  les  nodons  du  grand  Etre  ,  &  les  venger  de 
l'aviliilement  où  les  doutes  de  l'incrédulité  de 
Roufieau  tendent  à  les  réduire. 

J'accorderai  à  RoulTeau  que  rcfprit  humain 
a  de  la  peine  à  concevoir  la  création,  ce  Si  Dieu  ,  Ibid.  p.  9%* 
3^  nous  dit-il,  a  créé  la  matière,  les  corps,  les 
•Si  efprits ,  Je  n'en  fais  rien.  L'idée  de  création  paf- 
r>  le  ma  portée;  je  la  crois  autant  que  je  la  puis 
a>  concevoir. D3  C'eA-à  dire, qu'il  ne  la  croit  point 
du  tout,  parce  que  ,  comme  nous  avons  déjà  vu  , 
félon  lui  on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  con- 
çoit. Mais  n'eil-il  pas  encore  plus  incompréhcn- 
fible  que  la  matière  fe  foit  donnée  l'être  ,  <5c 
qu'elle  ait  toujours  été  ?  te  Qii'un  être ,  ajoute 
»  Roufléau,  que  je  ne  conçois  pas,  donne  l'exil-  *  '  ^*  ^' 
yi  tence  à  d'autres  êtres ,  cela  n'eft  qu'obfcur  & 
r>  incompréhenfible  ;  mais  que  l'être  (5c  le  néant 
yi  fe  convertiiîent  d'eux-mêmes  l'un  dans  l'autre, 
3>  c'eil  une  contradiclion  palpable  ,  c'efl  une 
33  claire  abfurdité.Do  Ainlî  la  Foi,  en  nous  obli- 
geant de  croire  la  création  de  tous  les  êtres, foula- 
ge plutôt  notre  raifon  qu'elle  ne  a  charge.  D'ail- 
leurs clic  ne  fait  que  confirmer  ce  qu'une  longue 
expérience  nous  a  déjà  rendu   fenllble, 
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L'Univers  porte  dans  tous  fes  mouvetnens  le 
caractère  de  fa  nouveauté ,  dans  tous  les  arts  , 
dans  les  fcicnces,  dans  les  peuples  ce  dans  les 
Empires;  on  voit  par-tout  une  première  origine 
&  difîérens  progrès  qui  annoncent  un  commen- 
cement &  une  fuccelfion. 

Il  n'efl:  pas  étonnant  que  Rouffeau  prétende 

„  .,  „  cnfuite  que  nous  ne  connoitrons  pas  plus  la  cauCe 
finale  du  monde  que  les  premières  ioix.  J  ignore  ^ 

Xb/d.  p.  jy.  dit-il  encore  ,  pouyquoil' uni-vers  exifte.  Quand  on 
doute  fi  Dieu  l'a  créé  ,  on  doit  néceilairement 
ignorer  quelle  en  eft  la  caufe  finale.  Pour  nous 
qui  favons  que  Dieu  a  tout  créé  ,  qu'il  a  fait  le 
inonde  tout  entier  ,  dans  fa  matière  5c  dans  fa 
forme,  nous  favons  auiîî  que  la  fin  qu'il s'ell  pro- 
posée ,  c'eil  de  manifefter  à  fa  créature  cette 
gloire  renfermée  en  lui-même  de  toute  éternité, 
de  la  rendre  heureufe  en  fe  communiquant  à 
elle  ,  d'excicer  fon  amour  6c  fa  reconnoifiance 
par  fes  bienfaits ,  &  de  l'alTocier  à  fon  bonheur 
en  lui  donnant  une  nature  capable  de  le  connoî- 
tre,  de  l'aimer  &  de  le  polleder.  Car  Dieu  n'a 
îien  acquis  de  nouveau  par  la  création  du  mon- 
de ;  c'eft  par  bonté  &  non  par  befoin  qu'il  l'a 
fait  :  il  fe  fafHfoit  à  lui-même ,  rien  ne  lui  man- 
quoit  pour  être  infiniment  heureux  &  parfait. 

Comment  Roufleau  n'a-t-il  pas  encore  fenti 
que  c'étoit  douter  s'il  y  a  un  Dieu ,  que  de  douter 
s'il  y  a  un  frincipe  uniijue  des  chofes  ,  s'il  y  en  a 
deuxoiifUifieurs?  S'il  y  avoit  deux  principes  in- 
dépendans ,  il  pourroit  également  y  en  avoir  une 
infinité.  Car  chaque  principe  n'étant  pas  l'autre, 
&  n'ayant  pas  tout  ce  qu'a  l'autre ,  il  feroit  né- 
ceiïairement  fini,  &  ainfi  il  n'y  en  auroit  point 
à  qui  l'infini  ne  manquât,  ou  il  faudroit  remon^ 
îer  à  un  qui  réunît  tout  en  lui  ,  &  qui  dcs-lorç 

fsroit 
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fcroir  univ-ue  principe  ,  dont  tout  le  reftc  dcpcn- 
droit  &  auioit  reçu  rcxiircncc.  Mais  s'il  y  avoir 
deux  ou  plutîeurs  principes ,  tous  fcroient  mu- 
tuellement dépendans  «5c  aiîcrvis  les  uns  aux  au- 
très.  L'un  ne  peur,  oit  empêcher  l'autre  d'agir 
dans  ce  qui  feroit  de  Ton  reilorr  ;  l'autre  nepour- 
roit  détruire  ce  que  le  premier  auroit  faic  :  cha- 
cun aur.it  fon  dift-id  ,  fes  créaci  rci  qui  relevé- 
roienr  de  lui  &  ne  dépendroient  que  de  lui  , 
fans  être  obligées  de  reconpoîtrc  l'aucrç  princi- 
pe de  qui  elles  ne  ticudroicnt  rien.  S'Us  con- 
couroienr  qucl^ucrois  dans  leurs  opérations  ré- 
ciproques ,  ce  feroit  par  impuiJance  &  par  le 
bcfoin  eue  l'unauroii  des  foices  de  Taurrc;  cha- 
cun fcparemcnt  ne  feroit  ni  le  Tout-puiiîint  ni 
l'Eneinniiirncnt  parfait.  Admettre  donc  pluiicurs 
principes,  c'elt,  à  proprement  pailer,  n'en  ad- 
mettre aucun,  parcequc  pour  être  principe  des 
chofes  ,  il  faut  être  unique,  comme  pour  être 
Dieu  ,  il  faut  être  un. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  coups  que  RouiTcau 
porte  à  la  Divinité.  Apres  avoir  ruiné  fon  eilcn- 
ce,  il  renvcrfe  fa  providence  avec  auill  peu  de 
ménagement,  a  Si  l'homme,  dit-il,  eft  aclif<fc 
»  libre,  il  agit  de  lui-même  ;  tout  ce  qu'il  fait  ^^  ^^^' 
»  librement  n'entre  point  dans  le  ryflcmc  ordon- 
»  né  de  la  providence  ,  &  ne  peut  lui  erre  impu- 
»  té.  Elle  ne  veut  point  le  mal  que  fait  l'hom- 
»  me  ,  en  abufant  de  la  liberté  qu'elle  lui  don- 
30  ne  ;  mais  elle  ne  i'cmpêchc  pas  de  le  faire  ; 
aoToit  que  de  la  part  d'un  être  il  foible  ,  ce  mal 
7>  foit  nul  à  fes  yeux,  foit  qu'elle  ne  pût  l'empc- 
»  cher  fans  gêner  fa  liberté  ,  &  faire  un  mal  plus 
s>  grand  en  dégradant  fa  nature.»  Quoi  !  la  pro- 
vidence divine  réglei  a  &  gouvernera  tous  les 
mouvçiïicns  du  monde  corporel ,  &  elle  ne  s'ç^ 
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tendra  pas  fur  ceux  du  monde  fpiritnel?  L'hom^ 
me  ne  dépendra  pas  d'elle  dans  les  actes  de  fa  li- 
berté? Quel  ei^  donc  ce  Dieu  de  Rouiieau  ,  qui 
n'a  aucune  infpedion  fur  les  ac^cs  de  la  liberté 
humaine  ?  Où  eflfa  puiilance  ,  fon  empire  fur  les 
créatures,  Ci  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  plus 
parfait  parmi  elles  n'en  relève  ,  ni  n'en  dépend^» 
Son  pouvoir  fera  borné  6c  limité  par   la  liberté 
humaine  ,  il  en  dépendra  lui-même,  il  fera  con- 
traint dérégler  fur  elle  fes  deiïeins,  fes  décrets, 
fans  pouvoir  régler  la  liberté  félon  fes  décrets  de 
fes  deiïeins.  Eft-ce  là  le  Dieu  tout-puilTant  qui  fait 
tout  ce  qu'il  veut  dans  le  ciel  &  fur  la  terre ,  fur 
les  corps  ôc  fur  les  efprits  ?  Ceft  fous  prétexte  de 
jullifier  la  providence,  que  RoulTeau  cherche  à 
l'anéantir.  Aveugle  ,  qui   ne   voit  pas  que  il  le 
grand  fpedacle  de  la  nature  en  montre  par-tout 
U  fagelTe    &   la  puilTance  j  l'ordre  êc  l'enchaî- 
nement des  opérations  de  la  liberté    humaine 
fait  encore  mieux  fentir  la  force  ôc  la  fageilè  de 
celui  qui  préfide  à  tout.   Oui  ,  le  défordre  qui 
nous  choque  ,   les  pafTions  déréglées    &  toute 
leur  fuite ,  les  crimes  &  les  injuAices    les    plus 
horribles  concourent  aufli-bien  que  les  actioii» 
de  juftice  &  de  vertu  à  l'avancement  &  à  la  per- 
feflion   des  œuvres  de  Dieu  ,  par  l'ufage  que  fa 
fouve raine  fagelTe  fçait  en  faire»  Le  plan  de  fes 
d-elTcins  s'exécute  par  la  révolte  même  des  hom- 
mes ,  par  leur  dérobéiiTance  à  fes  ordres  &  à  fe^ 
volontés.  Voilà  ce  que  nous  verrons  un  jour  clai- 
rement ,  lorfque  le  voile  fera  zhcôc  que  le  myfr 
tère  delà  conduite  de  Dieu  nous  fera  découvert. 
Quelle   reiîburce    RouiTeau  ne  ravit-il  pas  à 
Vhomme  dans"  fes  malheurs, en  enlevant  à  la  pro- 
vidence tout  ce  que   l'homme  fait  librement . 
Celui  qui  ell  bien  perfuadé  que  rien  n'arrive  fani 
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Ton  ordre  oa  la  perniidicn,  elt  tranquille  au  mi- 
lieu des  plus  grands  bouleverfcmens.  Il  voit  Die» 
qui  prélide  à  tout,  il  gémit  de  l'injuflice  des 
hommes;  mais  au  milieu  de  tous  ces  défordres  » 
il  adore  cecte  volonté  fouverainemeiK  juile  & 
fainre  qui  exécute  les  décrets  de  fa  fagcilè  ,  qui 
ordonne  tout  pour  le  bien  de  fes  élus.  Il  reçoit 
donc  tout  ce  qui  lui  arrive  comme  de  la  maia 
de  fon  Dieu ,  avec  une  parfaire  foumiiHon  àc 
une  vive  reconnoiifance  ,  parcequ'il  a  une  jullc 
coniîance  que  tout  ell:  ordonné  dans  lesdciîcinsdc 
la  Providence  pour  fon  falut  &  fa  fanctirîcation. 

Quelle  erreur  de  prérendre  que  T>icM  ne ptut 
f  as  empêcher  l'homme  Je  faire  le  mal  fans  gtner  ftt 
liberté  à>*  faire  un  m^lflus  grand  en  de'graJant  Ça 
nature  \  Qiiel  aviliilement  de  la  puiilance  divi- 
ne !  Celui  qui  a  créé  la  liberié  de  l'homme  ,  ne 
faura  pas  la  prévenir,  la  déterminer  ,  la  faire 
agir  fans  la  gêner  &  la  détruire  ?  Le  Dieu  de 
Roufléau  efl-il  le  Dieu  tout-puiîTant  ?  N'efl-cc 
pas  un  Dieu  chimérique  «  qu'un  Dieu  purement 
paifif  à  l'égard  de  la  liberté  de  fa  créature  ,  qui 
ne  peut  exercer  fur  elle  aucun  pouvoir  ,  aucun 
empire  ,  &  qui  ne  fait  d'autre  perfonnage  auprès 
d'elle  ,  que  celui  d'un  fpectareur  oiiîf  de  fes 
Cpérations  ?  Qu^ind  on  veut  juger  &  décider 
des  chofcs  de  Dieu  par  fon  propre  esprit  ,  dans 
quels  égaremens  ne  fe  précipite-t-on  pas? 

Y  a-t-il  rien  de  plus  faux  que  cet  autre  prin- 
cipe de  Rouil'eau  ?  ce  Murmurer  de  ce  que  Dieu 
»  n'empêche  pas  l'homme  de  faire  le  mal,  c'efl    Tom.  lit 
Vi  murmurer  de  ce  qu'il  le  lit  d'une  nature  excel-  ^"  "^^ 
Sî  lente ,  de  ce  qu'il  mit  à  fes  actions  la  mora- 
»  lité  qui  les  ennoblit  ,  de   ce    qu'il   lui  donna 

«droit  à  la  vertu Que  pouvoir  de  plus   cq 

1^ notre  fi^vcurla  puiiTîmcc  divine  elle-même^ 
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»  PouvGit-ellc  mettre  delà  contracîi^ion  dans 
5:>  notre  nature,  adonner  le  prix  d'avoir  bieri 
35  fait  à  qui  n'eut  pas  le  pouvoir  de  mal  faire  ? 
50  Quoi  !  pour  empêcher  l'homme  d'être  mé- 
si  chant ,  falloit-il  le  borner  à  l'inllinâ:  ,  &  le 
vf>  faire  bete  ?  Non,  Dieu  de  mon  arae  ,  je  ne  te 
90  reprocherai  jamais  de  l'avoir  faite  à  ton  ima- 
•:>  ge  ,  afin  que  je  puiife  êtte  libre  ,  bon  &  heu- 
a:)  reux  comme  toi. 3)  Qpelle  abfurdiiç  !  Quoi! 
L'excellence  de  la  nature  de  l'homme  coniîf- 
tera  dans  le  pouvoir  de  faire  le  mal ,  6c  dès  qu'il 
aura  perdu  ce  malheureux  pouvoir,  il  fera  ré- 
duit à  l'inflinct  des  betes  ?  Les  Saints  ,  dont  la 
volonté  eft  affermie  dans  le  bien  par  la  pleine 
jouitîaiice  de  leur  Dieu,  ont  donc  perdu  la  pre- 
mière excellence  de  leur  nature?  Plus  l'hommç 
s'approchera  de  la  perfedion  de  l'on  Dieu,  à  en 
croire  Roufïeau ,  plus  il  dégénérera  de  fa  pre- 
mière dignité?  Quel  égarement  de  nous  dire  qu^ 
l'homme  efl  fait  à  l'image  de  fon  Dieu ,  par- 
cequ'il  a  le  pouvoii:  de  mal  faire  !  Rouiléau  ofe- 
ça-t-il  donc  foutenir  que  Dieu  puiilé  faire  le 
mal  ?  Et  li  nous  fommes  libres ,  &  par-là  faits 
à  fon  image ,  n'efl  ce  pas  parcequc  nous  pouvons 
faire  êc  aimer  le  bien  comme  loi?  Mais  le  pou- 
voir de  faire  le  mal  qui  nous  refte  tant  que  nous 
fomfïicâ  ici  -  bas  ,  qu'efl-il  autre  chofe  qu'uri 
vice  de  nptie  liberté  qui  ne  fera  parfaire  que  , 
lorfqu'à  la  relTemblance  de  celle  de  Dieu ,  elle 
fera  tellement  atTermie  dans  le  bien  qu'elle  n'aura 
plus  le  malheureux  pouvoir  de  faire  le  mil  ?  Ea 
cifet ,  avoir  le  pouvoir  de  mal  faire,  c  eil:  pou- 
voir dégénérer  ,  ?'avilir  ,  fe  dégrader.  Que  Rouf- 
feau  BDus  dife  i'>  pouvoir  perdre  la  première  ex- 
Êçllçaçe  de  fa  nature  en  doit  être  un  avantage 
^  l^ne  perfedion  I  Qu'il  faut  çtre^  aveugle  ^ouk 
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croire  que  la  perfc(3:ion  de  la  juftice  exige  Is 
pouvoir  d'êrre  injulie,  la  perfedion  de  la  béati- 
tude le  pouvoir  d'ccre  malheureux! 

Que  prccendRouilcau  lorfquil  dit  que  la  Pro- 
vidence nempfche  pas  l'homme  dt  faire  le  mal ,  fait 
que  de  la  fart  d'un  être  fi  foible  ce  mal  fit  nul  a  Ces 
yeux  ?  OÙ  ne  conduira  pas  un  pareil  fyllême? 
Si  le  mal  que  l'homme  commet,  eft  nul  aux 
yeux  de  la  fuprême  juftice  ,  pourquoi  ne  le  fe- 
roit-il  pas  àceuxde  tous  les  hommes?  Ils, ne  doi- 
vent pas  être  plus  fcnlîbles  que  la  juftice  paref- 
fence.  Dieu  qui  eft  la  vériré  fupreme  &  la  loi 
éternelle  ,  eîl  la  régie  infaillible  de  nos  penfées , 
de  nos  delirs  6c  de  nos  jugemens.  Ce  qui  n'eilpas 
un  mal  à  fes  yeux ,  ne  fauroit  l'être  aux  nôtres,  par- 
ceque  nous  ne  pouvons  précendre  être  plus  jullcs 
que  Dieu  lui-raemç/ Ainli  il  n'y  aura  plus  de  mal 
moral  dans  lafociété,  ou  on  devra  le  regarder 
comme  nul  \  les  plus  grands  crimes,  les  défordres 
les  plus  alïreux  ne  doivent  plus  êtreiépiimés;  on 
doit  laiiîcr  un  libre  cours  aux  larcins ,  aux  meur- 
tres ,  aux  empoifonnemens ,  aux  parricides ,  aux 
îégicides  ,  &c.  parcequc  tous  ces  défordres  ne 
font  qu'un  mal  apparent  qui  doit  être  nul  à  nos 
yeux  comme  à  ceux  de  Dieu ,  de  la  part  d'un 
être  fi  foible.  N 'cil-ce  pas  là  au  lieu  d' établir  la 
faix  fur  la  terre  ,  y  foHer  le  fer  à^  le  feu  ? 

Comment  Rouiîeau  a-t-il  pu  nous  dire  : 
«QuanJje  n'aurois  d'autre  preuve  de  l'imma-  -j-om.  -jj^ 
»tcrialiîé  de  l'ame,  que  le  triomphe  du  mé- p- ^4» 
95  chant,  ôc  l'oppreiTion  du  jufte  en  ce  monde  , 
m  cela  feul  ra'erapecheroit  d'en  douter?  Une  (t 
3:)  choquante  diflbnancc  dans  l'harmonie  univer- 
»  fclle  ,  me  feroit  chercher  à  la  réfoudre.  Je  me 
»  dirois  :  tout  ne  finie  pas  pour  nous  avec  la  vie  > 
8»  tout   lentre  dans  l'ordre  à  h.  mort.  »    Oui  » 

Giij 
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le  rriomf>hc  du  méchant  ,  &  l'oppre/ïîofi  du  )nf- 
te  ,  prouvent  invinciblement  qu'il  eft  une  autre 
vie,  ou  un  Dieu  jufte  fera  tout  rentrer  dans  l'or- 
dre ,  en  rendant  à  un  chacun  félon  Tes  œuvres, 
îvtais  que  devient  cette  reflburce  ,  l'ifpérance  du 
juile  ,  {î  les  défordres  qu'on  commet  ici  bas  > 
font  nuls  aux  yeux  de  la  juftice  fuprême  ?  due 
le  méchant  triomphe  tout  à  fon  aife  du  jufte 
qu'il  opprime  f  il  n'a  rien  à  craindre  d'un  Dieu 
vengeur  ,  aux  yeux  duquel  le  mal  qu'il  com- 
met ,  eil  nul  de  plein  droit.  Que  le  juftecrie 
èc  gémiiTe  au  milieu  des  violences  dont  il  efl  ac- 
cable :  envain  erpéreroit-il  d'être  un  jour  con- 
folé  &  dédommagé  ,  puifque  l'injuflice  de  fon 
opprelïeur  cft  nulle  ôc  n'eil  comptée  pour  rien  ; 
pourquoi  fes  foalTrances  feroienr-elles  de  quel- 
que prix  aux  yeux  dufouverain  juge?  Voilà com- 
menc  Roulïeau  ote  aux  affligés  la  dernière  confa- 
lation  de  leur  misère  ,  aux  puiff-ms  C^  aux  riches 
Tom.  ir.  le  feul  frein  de  leurt  •pajjlons  j  comment  //  arracht 
■f  *  ^^7*  du  fond  des  caurs  le  remords  du  crime  ,  l'ejpeirde  la 

rvertu  ,   ù^  fe   njantt  encore  dUre  le  bienfaiteur  dn^ 
genre  humain. 


CHAPITRE     XV. 

'Zfj  doutes  de  Roujfeau  fur  timmort^JJtl 
de  îame»  On  la  -prouve  &  on  réfute  U 
fyfeme  de  Rouleau  fur  la  fin  &  le  bon- 
heur  de  f  homme. 

,jS/jL  ^^s  il  faut  encore  montrer  à  nos  Le£î-eui:s^ 
combien  Roufleau  avilit  la  grandeur  de  l'hom- 
KiCj  &  le  dégrade  de  fon  excellence.  csHéUs  t 
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^  dk-'û ,  je  le  fens  trop  par  mes  vices  ;  rhomme  Tom.  Kl 
w  ne  v'ic  qu'à  moitié  durant  fa  vie,  &  la  vie  de  P-  ^^' 
05  Tame  ne  commence  qu'à  la  mort  du  corps. 
n  Mais  quelle  eft  cette  vie,  ôc  l'ame  eft-elle  im- 
57  mortelle  par  fa  nature  ?  Mon  entendement 
35  borné  ne  conçoit  rien  fans  bornes  ;  tout  ce 
35  qu'on  appelle  infini  m'échappe.  Que  puis-jc 
05  nier ,  afRrmer  ;  quels  raifonnemens  puis-je  faire 
35  far  ce  que  je  ne  puis  concevoir?  Je  crois  que 
05  l'ame  furvit  au  corps  atîez  pour  le  maintien  de 
35  l'ordre  ;  qui  fait  li  c'etl  ailez  pout  durer  tou- 
05  jours  ?  Toutefois  je  conçois  comment  le  corps 
35  s'ufe  ôc  fe  détruit  par  la  divifion  des  parties  , 
35  mais  je  ne  puis  concevoir  une  dcflruélion  pa- 
ri reille  de  l'être  penfant  ;  6c  n'imaginant  point 
05  comment  il  peut  mourir  ,  je  préfume  qu'il 
315  ne  meurt  pas.  Puifque  cette  préfomption  me 
„  confole ,  &  n'a  rien  de  déraifonnablc ,  pour-* 
„  quoi  craindrois-je  de  m'y  livrer?  ,>  Pouvoit- 
on  s'attendre  que  RoufTeau ,  après  avoir  foutenti 
avec  tant  de  fermeté  l'immatérialité  de  l'ame  , 
fîniroit  par  douter  de  fon  immortalité  ?  En  ef- 
fet, il  l'ame  étoit  mortelle,  c'efl  fans  doute  par- 
cequ'elle  feroit  compofée  de  parties  naturelle- 
ment divifîbles ,  corruptibles  &  tendantes  à  la 
deftru(fïion.  Mais  puifque  RoufTeau  reconnoît 
6c  foutienr  que  l'ame  cft  unefubfVance  fpirituel- 
le ,  un  être  penfant  qui  ne  s'ufc  &  ne  fe  détruit 
point  par  la  diviilon  des  parties ,  comme  le 
corps  ;  qu'elle  raifon  peut-il  avoir  pour  douter 
de  fon  immortalité?  Pour  le  faire  avec  quelque 
fondement  ,  après  s'être  convaincu  de  fon  im- 
matérialité ,  ne  faudroit-il  pas  ou  que  la  raifon 
nous  fournît  quelque  preuve  de  l'annihilation 
d'un  être  hmple  ,  ou  que  l'autoiité  de  la  rêvé- 
UÙoa  nous  dé'.enninât  àU  croire  ?  Ma-s  Tanéan- 
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îiiremeiît  de  l'ame  répugne  à  la  fainè  faîfofî, 

&  combat  diredement  la  révélation. 

^Norrc  ame ,  il  efl  vrai,  nell  pas  un  Stre 
neceir^ire  comnae  Dieu  ,  iJn  être  qui  exifte  par 
foi  même ,  un  être  immuable  qui  ne  peut  rien 
perdre  de  ce  qu'il  a.  Ceil  de  Dieu  qu'elle  tient 
fon  exiftence  &  fa  confervation  ;  c  eft  lui  qui 
lui  communique  T'être.  Mais  peut-il  jamais  ,  fé- 
lon l'ordre  de  fes  décrets,  permettre  l'anéanrir> 
Isment  de  l'ame?  Tour  réclame  au-dedans  de 
TOUS  pour  la  négative,  &  toutes  ks  lumières  de 
la  raifon  nous  garantirent  l'immortalité  de  l'a- 
me. Nous  voulons  invinciblement  être  fans  in  ; 
nos  dems  à  cet  égard  ne  fe  bornent  point  au 
tems ,  quelque  long  qu'il puiife  être  ;  envain  nous 
oLriroit-on  des  millions  d'années ,  ce  ne  feroit  pas 
afTez  pou£  nous ,  &  après  avoir  fourni  cette  vaiiç 
C^'ttitïc,  nous  ne  pourrions  encorç  erre  fatisfaics. 
r^'Oiis  avons  au  fond  dç  notre  être  un  idée  vive 
de  fon  éternité  ;  nous  fcntons,  malgré  nous  > 
qu'il  efî  fait  pour  durer  toujours  y  auSi  travail- 
ions-nous  à  nous  immorralifer  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Nous  prenons  toutes  les 
précautions  pofîibles  pour  qu'on  n'oublie  ja- 
mais notre  exiftence  \  nous  nous  appliquons  à 
laitrer  des  monumens  qui  nous  rappellent  fans 
celle  dans  le  fouvenir  des  générations  futures^ 
Pourquoi  tous  ces  foins ,  je  le  demande  ,  fi  tout 
devoit  un  jour  périr  en  nous?  Pourquoi  Dieu  au- 
roit-il  donné  à  notre  ame  tant  d'ardeur  pour  l'é- 
ternité ,  iî  elle  ne  devoir  point  y  prétendre  ? 
Tom.  îr.  "  Dieu,  dic-on  ,  c'elb  Rouiléau  qui  parle,  ne 
p.  83-  îj  doit  rien  à  ks  créatures;  je  crois  qu'il  leur  doit 

^,  tout  ce  qu'il  leur  promit  en  leur  donnant  l'ê- 
j,  trc.  Or  c'efl:  leur  promettre  un  bien  ,  que  de 
„  leur  en  donner  l'idée  &de  leur  en  faire  feu* 
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f>  tir  le  beibin.  „  Dieu  doit  donc  à  l'ame  l'im- 
mortaiicé,  pullqu'il  la  lui  promic  en  lui  en  don- 
naru  l'idée  ,  &  en  lui  en  hi(d.az  fentir  le  befoin. 
Forméî  à  limage  de  Dieu  ,  nous  voulons  é:re 
heureux  &  nous  voulons  l'être  toujours.  Ceft 
Dieu  lui-même  qui  a  imprimé  cedeiîr  en  nous  ; 
il  eft  néceilÀire  ;  il  ne  dépend  pas  de  nous  de 
ne  le  point  avoir.  Dans  ce  deiîr  efl  renfermé  ce- 
lui de  l'iîjji mortalité  comme  faifant  la  partie  ef- 
fentielle  du  bonheur  après  lequel  nous  foupirons. 
Si  ce  bonheur  étoit interrompu,  s'il  ceiîbit  d'être 
par  l'anéantiflement  de  nocre  amc.  Cou.  attente 
fcroit  fruftrce,  ôcDieuTauroit  trompée  en  lui  fai- 
fant deîîrer  d'une  manière  invincible  ce  qu'il  ne 
vouloir  pas  lui  accorder,  par  conféquenr  le  dé- 
cret qu'on  fuppoferoit  en  Dieu  pour  anéantir  l'a- 
me ,  feroit  quelque  chofe  de  bien  plus  incompré- 
henlîble  que  fon  immortalité.  D'ailleurs  tous  les 
-Philofophes  conviennent  que  la  matière  mcrae 
ne  périt  pas ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  atome  de 
lïioins  qu'au  commencement  du  monde.  Tous 
les  corps  qui  ont  pu  fe  diiroudre  ,  n'ont  fait  que 
chan^'cr  d'état  &  de  dirpofuion;  leurs  dirïércntes 
parties  n'ont  perdu  que  d ms  rarrani;emenc  ,  & 
non  dans  le  fond  delà  fubftancc.  Eh!  pourquoi 
donc  s'imagineroit-on  que  l'ame ,  cet  être  û  no- 
ble ,  Cl  fupéricur  au  coips ,  duc  être  anéantie  ? 
Comment  pouvoir  ruppoTer  que  Dieu  veuille  cef- 
fcr  de  lui  continuer  l'exillience  qu'il  lui  a  don- 
née ?  L'ame  tend  de  tout  fon  poids  à  jouir  de  lui , 
tout  le  relie  lui  eft  iniîpide  5  fa  CiDacité  eil  il 
vafte  éc  fi  étendue  qu'il  ne  faut  rien  moios  que 
^in^ni  pour  la  remplir  &  l'abforber.  Il  faut  donc 
que  l'ame,  pour  parvenir  à  fa  deftination,  jouilTe 
«n  jour  de  fon  Dieu:  mais  des  qu'elle  fera  entrée 
dans  cette  joulilkncc ,  comment  pourroit-elle  êtrc^ 
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anéantie  ?  Se  pourroit-il  faire ,  qu'après  être  arrf* 
vée  an  comble  de  la  perfeâ:ion  ,  elle  tombac 
tout  à  coup  dans  l'abyme  même  du  néant  de  le- 
tre?  Seroit-ilpoilîble,  qu'une  ame  unie  à  foa' 
Dieu  par  un  amour  inviolable  qui  ép  jife  toute* 
fes  facultés  ,  pat  en  être  arrachée  par  une  aulïi 
effroyable  réparation  que  l'anéantillemem  ?  Dieu 
cftjuile  &  fouverainement  jufie,  il  ne  peut  punir 
que  le  coupable:  l'anéantiaernent  eft  une  des- 
plus  terribles  peines;  comment  Dieu  pourroit-il 
rinîligerà  des  âmes  qui  n'ont  d'attrait  ôc  de  goac 
oue  pour  lui ,  qui  font  l'objet  de  route  fa  corn- 
plaifance  ,  &  auxquelles  il  a  voulu  fc  communi- 
quer lî  inrimement.^  Mais  la  nature  de  l'ame  eit 
la  même  dans  tous  ;  s'il  y  en  a  qui  doivent  erre 
immortelles ,  toutes  le  font  néceiTairement  :  im~ 
mortaJJté  qui  fcrvira  au  bonheur  des  bons  comme 
au  malheur  des  méchans.  Enhn  Dieu  lui-même, 
pour  diiiîper  tous  nos  doutes  fur  un  point  aufït 
important,  nous  a  garanti  l'immonalité  de  l'am'S 
par  l'autoîiré  de  fa  révélation.  Par-tout  il  nous 
îepréfente  les  âmes  toujours  fubûllances  dcvanc 
lui  ,meme  après  la  diilolution  du  corps.  Je  piis, 
nous  dit- il ,  le  Dien  d'Abraham  ,  d'ifaac  Ù'  de  Ja- 
eob  ;  Ù*  Dieu  nejî  par  le  Dieu  des  morts  ,  mais  le 
Dieu  dei  -vi^ans.  Entre  tous  les  motifs  qu'il  nous 
propofs  pour  nous  porter  à  fuivre  conftamment 
les  régies  qu'il  nous  a  prefcrites ,  la  promeiTe  d'ua 
bonheur  érernel  tient  toujours  le  premier  rang. 

Ceil:  une  des  preuves  de  la  divinité  de  notre 
Religion ,  d'avoir  perfuadé  d'une  manière  fi  effi- 
cace à  tant  d'hommes  de  tout  âge  te  de  toute 
condition,  aux  fimples  comme  aux  fçavans,une 
•vérité  il  importante  ,  ce  cependant  fî  méconnue 
)ufquaIors  ,  ii  en  butte  à  la  contradiction  des  dif- 
putes  d'cne  yaine  rhilofophie.  L'immortaiité  da 
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rkme  eft  un  point  eiîcnriel  à  la  vr^ie  Religion  f 
elle  ne  peut  avoir  d'autre  fin  ni  d'aiure  objet  , 
pnifqu'elle  cfl  établie  pour  le  bien  &  l'utilité  de 
Tame  qui  la  protcile.  Or  iî  l'ame  n'clT:  pas  im- 
morcelle  ,  quel  fiuic  retirera-t-cUe  de  fa  fidélité 
au  culte  que  la  Religion  lui  prelcric-Une  rccom» 
penfe  pailagcre  cil  un  prix  trop  modique  de  fa 
confiance  ,  une  amorce  trop  foible  peur  exciter 
&  foutenir  fon  zçle.  Pour  que  le  bien  que  la  Re- 
ligion veut  lui  piocurer  foit  réel  ,  il  doit  être 
ferme  &  durable  ;  autrement  elle  auroit  beau  ne 
dcn  négliger ,  tout  périroit  un  jour  ,  &  cette 
mort  de  l'ame  rendroit  vains  &  inutiles  tous  les 
avantages  que  la  Religion  auroit  pu  lui  rap- 
porter. 

Et  d'ailleurs ,  comtïic  le  remarque  RoulTcau  , 
k  triomphe  du  méchant  ici-bas  &  roppreirion- 
du  Juflc  exigent  une  autre  vie  où  .a  Providence 
foit  jullifiée  ,  &  où  tout  rentre  dans  l'ordre  par 
\2.  récompenfc  du  Jufce  &  la  punition  du  coupa- 
ble. Mais  il  ce  nouvel  état  peut  finir  un  jour  par 
la  mortalité  de  l'ame  ,  ciuclle  confolation  le  Julie 
rccevra-t-il  de  fes  foutîrances  ?  Qiiel  dédomma- 
gement ,  puifquil  fçaura  que  le  bien  dont  il  eit 
mis  en  poiVelîI«n  lui  fera  ravi  par  la  pcite  de  fa 
propre  exiftence  ?  Le  méchant  ,dc  fon  côté,  fera 
ie  feul  qui  fe  confolera  de  fes  peines  ,  parce  qu'il 
verra  que  fon  anéantiifement  piochain  en  fera  le 
terme  &  la  fin.  Si  donc  l'ame  n'cft  pas  immor- 
telle ,  il  faut  que  tout  prenne  une  route  diffé- 
rente. Le  Julie  ne  doit  plus  fe  donner  tant  de 
peines  pour  confcrver  une  jullice  dont  il  perdra 
en  jour  tous  les  fruits  ;  &  le  méchant  peut  vivre 
tranquille  au  milieu  de  fes  délordres ,  puifqu'it 
jouit  des  pluifirs  d'un  préfent  qui  paiîe ,  pour 
quelques  peines  d'un  avenir  qui  pailera  de  même* 

Gvj 
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^  Ne  femblc-t-il  pas  que  Rouiïeau  ait  voulu  (c 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  avoir  dit  en  faveur 
de  l'immarénaiiré  de  i'ame  ,  en  finitlant  par 
douter  de  fon  immortalité  ?  Il  faut  convenir  que 
fes  principes  ôc  fa  morale  font  parfairement  d'ac- 
cord avec  ce  Honte  ,  &  y  ont  un  intérêt  feniîble. 
Qiiand  une  fois  on  a  poulie  l'orgueil  julqu'à  blaf- 
phémer  l'Etre  fuprcme  ,  jufqu'à  combattre  6c 
vouloir  anéantir  fon  culte  &  ù.  Religion  ;  quand 
vine  fois  le  cœur  humain  s'efl  livré  à  tous  les  dé» 
régleraens  de  fes  p^lTîons  »  peut-il  ne  pas  defirer 
d'échapper  à  fcn  Juge  ,  par  un  anéanti^lemenc 
qui  le  fauve  des  fuppliccs  que  malgré  lui  il  fent 
lui  être  réfcrvcs  ? 

Rien  de  plus  iajurieux  à  notre  nature  que  le 
fyftcme  de  Rouiïeau  fur  la  fin  &  le  bonheur  dé 
Tnni.  III.  i  i'^'^i'nmc.  "  La  lupieme  jouilTance  ?  nous  dit-il  , 
p.-â.  „  td  dans  le  contentement  de  foi- même  ;  c'eft 

„  pour  mériter  ce  contentement  que  nous  fom- 
„  mes  placés  fur  la  terre  &  doués  de  la  liberté  ,- 
j,  que  nous  fomraes  tentés  par  les  paiïîons  &  re- 
j,  tenus  par  la  cônfcience.  Que  pouvoir  de  plus 
Tb>"d  v>  i-'^  '"'  ^^  no«^''e  faveur  la  puifl'ance  divine  elle-m8m,e? 
j,  J  afpire  ,  ajoute  -t-il  plus  bas  ,  au  moment  ou  , 
j,  délivré  des  eniraves  du  corps  ,je  ferai  moi  fans 
,,  contradidion  ,  fans  partage  ,  ôc  n'aurai  befoiiî 
„  quedemoipout  êae  heureux. o:)Raifonner  ainû 
eft-ce  connoître  l'homme  ?  E(l-ce  conncîrr& 
Dieu  ?  Q_u'ell-ce  que  l'homme  ?  Un  être  inûni- 
ment  borné  ,  dont  les  deiirs  cependant  ne  con- 
noiiTent  point  de  bornes  5  un  erre  qui ,  tant  qu'il 
eft  laiiTé  à  lui-même  ,  fent  au-dedms  de  foi  un 
vuide  affreux  qui  le  pone  fans  csiTe  à  fe  répandre 
au-aehors  pour  trouver  deqnoi  le  remplir.  Et' 
Roudeau  prétendra  que  L'homme  n'aura  befoin 
qv-.e  de  lui-racme  pour  être  heureux  ?  Qu'entend^ 
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il  lorfqu'il  nous  dir  :  je  ferai  moi  fans  contradidion,. 
f-.-'.f  fartage  ,  é>*  n'aurai  befoin  que  de  moi  four 
hre  heureux?  Comment  pourroit-il  erre  fans  con- 
tradi5:ion  ,  fans  parcaj^e  ,  tant  qu'il  fera  feul  avec 
lui-  même  ?  Pour  être  dans  un  pareil  état ,  il  fau- 
droit  ionir  de  tout  ce  qu'on  délire  ,  il  Faudroir 
trouver  en  foi  le  bonheur  après  lequel  nous  al'pi- 
rons.  Or  l'homme  ,  &  c'elt  en  quoi  conlîfte  fa 
principale  dignité  ,  l'homme  ne  defîre  rien  de 
moins  que  l'intîni.  Tout  cfb  limité  chez  lui  ;  il  a 
donc  befoin  d'un  autre  que  lui  pour  pouVoir  être 
heureux;  la  fuprcme  JGi^idance  n'eil  donc  pas 
dans  le  contentement  de  foi-même ,  puifque  ce 
foi-mtme  ne  peut  être  content  &  fa  faim  rallaiîce 
que  par  la  jouiaance  d'un  objet  proportionné  à- 
rim-nenlîtcde  fcs  defîrs. 

Dieu  eft  fans  doute  le  feul  qui  puifle  rendre' 
l'homme  véritablement  heureux  ;  lui  fcul  cft 
rêcre  intiniracnt  parfait,  le  bien  fouvcrain  &  iné- 
puùfable  ,  la  vériré  par  cilence  ;  c'cft  donc  à  lut 
que  l'homme  doit  tendre  pour  parvenir  au  vrai 
bonhc'-.r.  Des  qu'il  jouira  de  Ton  Dieu  ,  tous  fes 
defirs  fcrcnt  remplis  ;  des  que  fon  cœur  fera  abî- 
mé dans  cet  océan  d'amour,  routes  fes  inquictu- 
debcctlcront.  C'cfl:  donc  dans  la  pleine  te  entière 
ponbiTion  de  Dieu  que  confifle  la  fuprême  jouif- 
fance  ;  c'ell  pour  la  mériter  que  nous  fommcs 
'  placés  ici-b.^;.  Toute  autre  attente  eft  vaine  ,  in- 
diïne  de  l'homme  ,  elle  l'avilit  5c  le  dégrade. 

En  e:Tet  ,  quoique  l'homme  foit  d'une  nature' 
bien  fuocrieure  à  celle  de  tous  les  êtres  qui  l'en- 
vironnent ;  cependant  il  ne  peut  pas  plus  le  ter- 
miner à  lui  même  ,  fe  prendre  pour  fa  dernière 
{l'^. ,  que  le  reftc  des  créatures.  L'ord'^e  veut  qu'il 
fe  rapporte  tout  entier  avec  tous  les  erres  dont 
il  a  l'ufage  ,  à  celui  (jui  en  efl  la  fouice  &.  qui  eiv' 
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àoh  être  le  terme.  C'eil  une  folle  préfomption  ? 
un  orgueil  déteHable ,  dès  qu'il  croit  fe  fufHre  à 
foi-meme  pour  fe   rendre  heureux.  Voilà  cette 
^om.  ÎJI.  prétendue  njelupté fure  q^tii  ^  félon  RouiTeau  ,  naît 
^.  88.  c^u  conteniejiteyit  de  foi-même.  Tout  ce  qui  fe  rap- 

porte en  dernière  analyfe  à  la  créature  ,  efl  tou- 
jours impur  éc  déréglé.  Point  d'autre  volupté 
pure  que  celle  qui  naîtra  en  ûous  de  l'union  inef- 
fable de  nos  cœurs  avec  Dieu  ,  &  de  la  mutuelle 
réfuiîon  qui  fe  fera  de  l'un  dans  l'autre.  La  fin  & 
îe  bonheur,  que  vient  de  nous  propofer  ici  Rouf- 
feau  ,  font  parfaitement  affortis  aux  moyens  qu'il 
a  voulu  nous  fuggérer.  Apre:  s'être  appliqué  dans 
un  plan  d'éducation  à  favorifer  tous  les  dérégle- 
mens  de  l'homme,  à  fomenter  toutes  fes  pafTionss' 
oferoit-on  enfuite  lui  propofer  Dieu  pour  le  ter- 
me de  fon  bonheur  ?  Qiielle  autre  fource  de  féli- 
cité peut- on  lai  préfenter  ,  que  le  contentement 
qui  naît  de  l'amour  de  foi-même  ,  fource  im-' 
|)ure  ,  qui  n'efl  propre  qua  étcrnifer  la  corrup*" 
tion  da  cœur  humain  ? 
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.La  nécejfité  d'un  lieu  de  fupplices  pour 
(autre  vie  ,  &  î éternité  des  peines  des 
méchans  établies  contre  les  efforts  de 
Rouffean  pour  les  anéantir» 

XV  OussEAu  ,  après   avoir  fait  tous  fes  efforts 

pour  dégrader  l'homrrs,  ne  pouvoir  manquer  de 

.  chercher   à  affoiblir  dans  fon   efprit  l'idée  des 

fupplices  éternels.  '*  Ne  me  demandez  pas  nôii 

foid.  p.  ih  „  plus,  pourfuit-ilo  û  les  tourmens  des  méchaqs 
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„  feront  érernels  ;  je  l'ignore  encore ,  &  n'ai  poinîT 
,7  la  vaine  cunolîté  d'cciiircir  des  queîHons  inu- 
»  tiles.  Que  m'importe  ce  que  deviendront  les 
>,  raéchans  ?  Je  prends  peu  d'intérêt  à  leur  fort. 
j-i  Toutefois  j'ai  peine  à  croire  qu'ils  foient  con- 
5,  damnés  â  des  tourmens  fans  nn.  Si  la  fupremc- 
j5  Juilice  fe  venge,  elle  fe  venge  des  cette  vie," 
j>  Vous  &  vos  erreurs  ,  Ô  Nations  !  êtes  fes  Mi- 
))  nii-lres.  Elle  employé  les  maux  que  vous  vous 
»  faites  ,  à  punir  les  crimes  qui  les  ont  attirés, 
»  Ceft  dans  vos  coeurs  infatiables»  rongés  d'en- 
>}  vie  ,  d'avarice  &  d'ambition  ,  qu'au  fein  de  vos 
i,  fauiTes  prorpérirés  les  palfîons  vengerelVes  pu- 
,,  niiTent  vos  foîfâir?.  Qu'cft-il  befoin d'aller  cher- 
„  cher  l'Enfer  dan?  l'autre  vie  ?  Il  cil  des  cclle- 
j,  ci  dans  le  cœur  des  mcchanf,  „  L'éternité  des 
peines  du  méchant  une  queftion  inutile  aux  yeu» 
de  Rouilcau  !  En  fut-il  jamais  de  plus  impor- 
tante ,  de  plus  déciiîvc ,  &  qui  dût  plus  influer 
dans  tout  le  règlement  de  la  vie  ?  Qiiel  motif 
plus  prelï^mt  pour  l'homme  de  réprimer  fes  paf^ 
lions  j  de  remplir  exactement  la  Jullice  à  l'égard 
de  tous  ,  de  mefurer  toutes  fes  adions  ,  tous  fes 
dsilrs  ,  tous  fes  fcntimens  fur  la  loi  de  fon  Dieu  , 
que  l'éternité  des  peines,  lî  l'exifbence  en  cft 
réelle  ?  Rien  n'eit  plus  propre  à  engager  les  hom- 
mes à  mectre  à  protît  tous  les  mcmens  de  la  vie, 
à  en  remplir  tous  les  vuides  par  une  exacte  fidé- 
lité à  tous  les  devoirs  de  leur  état ,  que  l'idée  & 
la  vue  de  l'éternité  de?  fupplices  léfervés  aux  ini- 
quités des  prévaricateurs.  Rien  enhn  n'ell  plus 
capable  de  rendre  infipides  les  folies  joies  du 
inonde  ,  fes  plairirs,fes  honneurs .  de  faire  trou- 
ver doux  &  légers  les  maux  &  les  aiïlicVions  de 
cette  vie  pailagcre ,  que  la  crainte  d'un  fupplice 
iaHni  d«ins  fa  grandeur,  éternel  dans  fa  duréc^ 
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Mais  tout  change  de  face  -;  iî  î'cfernirê  ê.ct 
peines  nefl  qu'âne  chimère.  Le  pécheur  5  fîrict# 
par  refpérance  de  trouver  une  fin  à  fon  fupplice, 
21e  fe  preiîera  plus  de  renoncer  à  fes  défordres.- 
Moins  il  aura  à  Craindre ,  pUrs  fes  habitudes  aa- 
ront  de  force  ôc  d'empire  fur  lui  ;  &:  comme 
dans  eetrs:  vie  l'homme  livré  à  fes  paillons  ren- 
voyé toujouiS'à  la  dernière  heure  ,  fur  laquelle  il 
compte,  pour  fe  corriget'îil  pourra  déformais  pro- 
ionger  fes  crimes  jufqu'au  dernier  inftant ,  puif- 
^ue  les  fupplices  qui  l'attendent  lut  lailîeront  un 
ïnrervalle  pour  le  repentir.  Si  cependant  les  tour- 
mens  de  l'autre  vie  fe  trouvent  n'avoir  pas  de 
fin  ,  quelle  furprife,qnel  défefpoir  pour  ces  âmes 
infortunées  qui  fe  font  attendues  à  trouver  une 
îelîburce  dans  l'extrémité  de  leur  malheur  f 
Qli'oh  juge,  d'après  ces  différens  points  de  vue  ,li 
Ê'eft  une  queftion  inutile  de  fçavoir  iî  les  tour-» 
fnens  des  méchans  feront  éternels.  jO//^  mUnpor' 
ie  ,  dit  Roufleau  ,  ce  qut  deviendront  les  méchans  t 
Je  f  rends  feu  d  intérêt  à  leur  fort.  Infenfé  !  Il  n©' 
tous  importe  pas  de  fçavoir  ce  que  vous  devien- 
drez ?  Vous  prenez  peu  d'intérêt  au  fort  que  vous 
aurez  ?  Quand  vous  feriez  du  nombre  des  bons,^ 
êces-vous  alTuré  d'en  être  toujours  ?  Et  la  connoif- 
fance  de  ce  que  deviendront'  les  méchans  aprè^ 
cette  vie,n'eft-elle  pas  pour  vous  un  puiiîantmo- 
tif  de  travailler  à  acquérir  cette  bonté  qui  vous- 
inanque ,  &  de  faire  enfaite  tous  vos  efforts  pout 
l'a  conferver  fans  altération  ?  Le  tems  viendra» 
mais  trop  tard  ,  ou  vous  comprendrez  combien 
il  vous  importoit  de  fçavoir  ce  que  deviendront 
les  méchans.  Toutefois ,  dites-vous  ,  j'ai  -peine  à 
croire  qu'ils  fient  condamnés  ^  des  tourtnens  fans 
fin.  Si  la  fufreme  Juflice  fe  venge  ,  elle  fe  njengs 
^s  utte  vie,  Vêus  ù*  njo-s  erreurs  ,  $  Nati»ns  l  ttss 
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fts  Minijlres.  Elle  emploie  les  maux  cjue  'veut  'vous 
fà  tes  ,  à -punir  les  crimes  qui  les  ont  attires  ...  * 
J^'e/î-il  befoin  d'aVer  chercher  l'Enfer  dans  Vautre 
njie  ?  Il  ejî  dès  celle-ci  dans  le  cceur  des  mt'chans,  Cc 
n'eft  pl.:s  ici  feulement  douter  de  l'érernité  des 
peines  ,  ra^isc'eft  pi  étendre  fort  chirement  qu'il 
n'y  a  point  d'aucre  fupplice  j  d'autre  enfer  que 
celui  de  cette  vie.  Rouil'eau  poavok-il  combattre 
plus  ouvertement  fes  propres  principes  r  Compa- 
rons-le avec  lui-même  en  rapprochant  ce'qu'ii  a 
établi  plv.s  haut*  "  Si  lame  eil  immatérielle  ,  T©m.  114 
„  nousa-t-il  dit ,  elle  peut  furvivre  au  corps  ;  &  iî  P-  '^^ 
„  elle  luifurvit,  la  Providence  elljuflihcc.  Qiiand 
„  je  n'aurois  d'autre  preuve  de  l'immatérialité  de 
„  l'ame  ,  que  le  triomphe  du  méchant  &  l'oppref- 
„iîonduJufle  en  ce  monde  >  cela  feul  m'cmpê- 
,,  cheroitd'cndouter.Une  iî  choquante  diiTonancc 
,,  dans  l'harmonie  univcrfelle ,  me  feroit  cliercher 
„  àia  Teicuarr,  Je  rr.z  c:rcJs  î  rour  ne  linit  pas 
„  pour  nous  avec  la  vie  ,  tout  rentre  dans  l'ordre 
„  à  la  mort,  j,  Mais  comment  la  Providence  fe- 
ra-t-ellc  jullifiée ,  le  triomphe  du  méchant  5c 
.  l'oppreilîon  du  Jufle  vengés  -,  comment  tout  ren- 
trera-t-il  dans  l'ordre  à  la  mort ,  h  la  fuprêmc 
Jufticc  fe  venge  dès  cette  vie,  fan? qu'il  foi:  be- 
foin d'aller  chercher  l'enfer  dans  Tautre? 

Nous  voyons  tous  les  jours  le  Jufle  dans  la 
douleur  &  la  mifère  ,  tandis  que  les  plus  coupa- 
bles vivent  dans  l'abondance,  joniii'ent  jufqu'à  la. 
fin  de  la  profpéiité  qu'ils  ont  acquife  par  leurs 
jnjuftices.  N'ell-ce  pas  là  un  défordre  manifelle, 
&  le  Dieu  juîle  peut-il  y  être  indifférent  ?  L'im- 
pie méprife  à  chaque  infiant  fa  loi  &  fes  précep- 
tes ;  il  ne  connoît  d'autre  règle  de  fes  dellrs  «Se 
de  fes  démarches  que  les  mouvemens  de  fa  cu- 
j>idi:é  j  ôc  le  Dieu  vengeur  y  le  Dieu  f<ai»t  poui-. 
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toit  être  infenfîble  à  tant  d'outrages ,  tant  d'abo- 
minations ,  de  blafphcmes  &  d'impiétés  ?  Eh  t 
comment  prouvera-t-il  qu'il  a  tenu  un  compte 
fidèle  de  tous  ces  crimes? Comment ,  après  avoir 
gardé  un  iî  profond  fîlence  ,  juftifiéra-t-il  la  con- 
duire >  fi  le  méchant ,  en  fortant  de  cette  vie  » 
n'eft  point  tranfporré  dans  un  lieu  ou  le  fouvc- 
lain  Juge  lui  fera  fentir  tout  le  poids  de  fa  Juf- 
tice  il  long-tetiis  méprifée  ?  En  vain  Rouiïeau 
dira-t-il  que  la  Jujîice  fupré'me  employé  [les  mau-se 
que  les  hommes  fe  font  à  punir  les  crimes  qui  les  onf 
attires.  Je  l'accorde  ;  mais  les  Auteurs  de  ces 
tnaux  en  font-ils  moins  coupables ,  parce  que  le 
fout-puilïânt  fçait  fe  fervir  de  leur  malice  pour 
purifier  fes  élus  ,  pour  châtier  les  iniquités  de 
fon  peuple?  Souvent  ccjx.qiû  font  ici- bas  plus- 
se mal  aux  autres  &  qui  les  exercent  par  les 
plus  cruelles  peifécutions ,  font  ceux  qui  ont  le 
moins  à  fouiîrir.  Pour  que  tout  foit  compenfé  >• 
il  faut  donc  qu'ils  fc-wnt  réfcrvés  pour  des  fouf-- 
frances  d'un  autre  tems  de  d'un  autre  lieu. 

Mais  ,  dit  Roufîeaa  j  ceji  dans  njos  cœurs  infa^ 
tîahles  ,  ronges  aen'vie  ,  d'avarice  éf  d'ambition  , 
qu'au-  fein  de  uos  faujfes  frofperités  les  pajjîenf 
roengereffes  puniffent  'Vos  forfaits.  Efl-ce  donc  là 
la  jufte  proportion  qui  doit  être  entre  le  crime 
&  la  peine  ?  Qui  a  jamais  ofé  prétendre  que  les 
troubles  &  les  remords ,  que  les  paiîîons  agitées 
pvoduifent  dans  un  cœur  qui  s'y  livre  ,  duilent 
être  auprès  des  hommes  même  une  fatisfaclion 
fulîifante  des  crimes  &  des  injuflices  qui  fe  com- 
mettent ?  Et  combien  moins  le  feront-ils  aux 
yeux  de  Dieu  ,  de  ce  Juge  redoutable  donc  la 
-juftice  eil  fi  élevée  au-deilus  de  celle  des  hom- 
mes ?  Ces  inquiétudes  qui  tourmentent  &  ron- 
jeac  ki-b*s  le  coupable  ,  fom  gwWflt  d'ai^uijj, 
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tons  fàlutaires  pour  le  rappcllcr  à  lui-même  ,  & 
lui  faire  fentir  le  danger  de  Ton  état  ;  ce  font  des 
annonces  du  fupplice  réfervé  à  fc?  forfaits  ;  c'en 
cit ,  il  l'on  veut  encore  ,  une  légère  ébauche  > 
une  ombre  ,  mais  ce  n  eft  pas  la  réalité,  le  fup- 
plice même.  Pour  que  la  Providence  foit  jufti- 
Éée  ,  il  faut  donc  qu'après  cette  vie  où  les  me- 
chans  ont  triompké  ,il  y  ait  un  Enfer  où  la  Jiif-' 
tice  divine  exerce  pleinement  tous  fcs  droits. 

En  effet  ,  il  le  châtiment  que  mérite  'le  Pé- 
cheur qui  perfévere  dans  fes  iniquirés ,  conlîlloit 
uniquement  dans  ce  ver  rongeur  qui  accompa- 
gne ici  bas  fes  défordrcs,  les  plus  ciiminels  fc-» 
roicnt  fouvent  les  moins  punis  &  les  plus  épar- 
gnés. La  multiplicité  des  crimes  endurcit  pour 
l'ordinaire  le  pécheur  ,  &  lui  en  fait  perdre  peu 
à  peu  l'idée  &  le  fentimcnt.  Ce  n'cft  que  par 
degrés  qu'on  arrive  aux  grands  forfaits  ;  mais 
alors  l'iniquité  n'eft  plus  qu'un  jeu  ,  on  l'avale 
comme  l'eau  ,  &  le  cosur  confomrac  dans  foa 
cndurciiVement  ,  y  efl  entraîne  par  une  pente 
douce  &  facile  qui  en  ôte  tout  le  remords  ,  qui 
empêche  d'en  fentir  la  noirceur.  A  quels  fuppli- 
ces  deilinerons-nous  donc  ces  hommes  tout  de 
chair  ôc  de  fang  ,  qui  ont  trouvé  k  malheureux 
fecret  de  s'aflbupir  fur  leurs  défordres,  de  fe  pro* 
curer  une  paix  meurtrière  ,  une  fjnefte  fécurité  , 
en  accumulant  crimes  fur  ciimes  ?  Combien  en- 
core qui ,  vendus  à  l'iniquité  &  au  mcnîbnge  , 
fe  flattent  cependant  de  remplir  toute  juflice,  de 
fervir  la  vérité  ?  Livrés  à  l'aveuglement  de  leurs 
paLfions  ,  bien  loin  d'éprouver  le  moindre  trou- 
ble fur  l'iniquité  de  leur  conduite,  ils  ofcntmême 
fe  promettre  du  Dieu  faint  la  recompenfe  de 
leuia  forfaits.  On  a  vu  fouvent  l'opprciVeur  fe  fé- 
ijcicet  des  fcrvices  (^u'U  croyoit  rendre  à  Dieu  Ç^ 
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à  la  majcilé  des  Loix  ,  pendant  qu'il  tenoit  Tîtl-» 
nocent  dans  les  fers ,  &  qu'il  faifoit  périr  hon- 
teufement  fur  les  gibets  &  les  échaffauds  le  vrai 
Défenfeui  de  la  caufe  de  Dieu.  Quel  fera  done 
le  fupplice  de  pareils  hommes ,  fi  les  remords 
des  paillons  vengereiles  font  le  feul  que  Dieu  leu^ 
ait  defliné  ? 

Mais  enfin  iî  le  méehant  n'a  rien  à  craindre 
âpres  cette  vie  3  il  peut,  tant  qu'il  fera  le  plus  fort , 
exercer  librement  routes  fes  violences  ,  entaflef 
crime  fur  crime,  àc  ne  rien  épargner  de  tout  ce 
qui  peut  lui  procurer  la  pleine  &  entière  jouif- 
fance  de  tous  les  objets  de  fes  paillons.  L'impie 
peut  blàfphémcr  tout  à  fon  aife ,  fî  les  vengean- 
ces de  Tsutre  vie  ne  font  qu'un  vain  phantôme^ 
Pourvu  que  l'un  ôc  l'autre  trouve  le  m.oyen  de 
faire  taire  les  cris  de  leur  confcience ,  ils  feront 
quittes  vis-à-vis  de  Dieu.  D'ailleurs,  quand  ils  n'y 
îéufïîroient  pas  ,  C'eft  acquérir  à  trop  bon  comp- 
te le  droit  de  fatisfaire  fes  pallions  > pour  fe  pri- 
ver de  leur  objet. 

Roulîeau  qui  cherche  à  anéantir   l'cxlilence 

d'un  enfer  dans  l'autre   vie  j  n'a  -  t-  il  pas  lui- 

mSme  reconnu  le  poids  &  la  force  de  toutes  ces 

raifons  ?  Après  avoir  rapporté  l'opinion  des  Ma- 

hométans  qui  difent  ce  queyl'examen  qui  fuivrala 

Yoffl.  IIT.  5-j  réturreâ:ion  univerfelle  étant  fait ,  tous  les  corps 

aoce.^  '  ^     ^  iront  palier  fur  un  pont  appelle  Toul-Serrho  qui 

3>  efl  jette  fur  le  feu  éternel,  pont  qu'on  peut  nom- 

33  mer,  dirent-ilsjletroitîéme  &  dernier  examen 

v>  ôc  le  vrai  jugement  final ,  pareeque  c'efl-là  où 

vi  fe  fera  la  féparation  des  bons  &  des  mé;hans  j 

Roufleau  rcr»arque  d'après   Chardin  ce  que  les 

'SjFerfans  font  fort  infatués  de  ce  pont.   Lorfque 

r>  quelqu'un  fouffre  une  injure  dont  par  aucui>e 

3?  voie  tti  dans  aucun  tems  >  il  ae  peut  avoir  lù-* 
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10  fon  ,  fa  dernière  confoUtion  cft  de  dire  :  Eh 
»  bien  !  par  le  Dieu  vivant  tu  me  la  payeras  au 
»  double  au  dernier  jour ,  tu  ne  palicras  point  le 
9^  Poul-Serrho  que  tu  ne  me  fatisfaiîb  aupara- 
?>  vant:  je  m'attacherai  au  bord  de  ta  velle  ,  Ôc 
D>  me  jetterai  à  tes  jambes.  J'ai  vu  ,  pourfuitChar- 
»  im ,  beaucoup  de  gens  éminens  Se  de  toute  for- 
>ï  te  de  profetlions  qui,  appréhendant  qu'on  ne 
9>  criât  ainfi  Haro  fur  eux  au  pafiagc  de  ce  ponc 
9>  redoutable, follicitoient ceux  qui  replaignoient 
»  d'eux  de  leur  pardonner.  Cela  m'cftarrivécenc 
*^  fois  à  moi-mcme.  »  Voici  la  réflexion  de  Rouf- 
fea.u.  Cw>^/V>  ,  ajoute-t-il ,  ^ue  l'U/e  de  ce  pont 
^»i  répare  tant  (tint  quitef ,  n'en  fré-uient  jamais  f 
^s  fi  l'en  êtoit  aux  Verfans  cette  idée  ,  en  leur  fer-, 
fuadant  qu'il  n'y  a  ni  Toul-Serrho  ,  ni  rien  de  fem- 
klahUy  oùlesopprimts  foient  'venges  de  leurs  tyran 9 
après  la  mort,  n'ejUl  pas  clair  que  cela  mettroit 
ceux-ci  fort  à  leur  aife  ,  é^  Us  deH-vrevoit  du  foin 
tCappaiJer  ces  Malheureux  ?  Il  tfl  donc  faux  que 
cette  doùlrine  ne  fh  pas  nuiftUe  ;  elle  neferoit  don» 
pas  la  rve'rite.  PHILOSOPHE CESSH  UN  MO- 
MENT DE  BATTRE  LA  CAMPAGNE  ,  ET  DiS-MOI 
NETTEMENT  CE  QJte  TU  METS  A  LA  PLACE  DU 

Poul-Serrho.  Pouvoit-on  reconnaître  en  ter- 
mes plus  cxprelTifs  la  néccfïïté  d'u^  lieu  ou  les 
opprimés  feront  vengés  de  leurs  tyrans  après  la 
mort  ?  Mais  ce  n'eil:  ni  à  un  Voul-Serrho ,  ni  i 
d'autres  idées  femblables  qu'il  faut  recourir  ;  les 
fables  (5c  les  inventions  des  hommes  ,  font  une 
trop  foiblc  barrière  pour  les  contenir  :  il  n'y  a  qua 
la  vérité  qui  foit  digne  de  nos  refpeas,  &  qui 
puifTc  agir  d'une  manière  vraiment  efficace  fur 
l'efprit  &  le  cœur  humain.  C'ell:  par  la  révéla- 
tion «5c  le  canal  de  l'ancienne  tradition  du  genre 
jjumain  (juç  nous  apprçnoas  sûrcxaent  ^uel  %& 
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.^elien  qui  doit  être  mis  â  la  place  àxiVoul-Se^rhe, 
CepcDdanc  le  Poul-Serrho  ôc  les  autres  fidions 
de  cette  efpece ,  font  iiac  preuve  éclatante  de 
la  vériié  des  châtimens  de  l'autre  vie.  La  foi  de 
ce  dogme  ,  a  toujours  été  li  coniliante,  que  par- 
4îii  tous  les  peuples ,  èc  dans  toutes  ks  Religions. 
jon  n'a  celle  d'y  reconnoîcre  les  fupplices  du  mé- 
chant après  la  mort,  comme  la  recompenfe  des 
bons  {a).  Les  Poètes ,  les  Phiiofophes ,  tous  le  font 
accordes  fur  ce  point  important.  Cette  vérité 
«*■'■-■--■-''-  • 

(a)  "  Les  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  revêtus  de  la  fubfranrc 
-,  de  l'éternité  ,  feront  éternellement  unis  à  lui.  ^  Les  Idola- 
„  très  au  contraire,  &  ceux  qui  n'auront  pas  ece  ennere- 
,,  ment  à  Dieu  ,  feront  condamnés  à  des  fiammes  égaie- 
„  ment  éternelles ,  ôc  qui ,  par  la  nature  qu'elles  ont  reçue 
„  de  Dieu  ,  auront  le  pouvoir  de  les  rendre  incorruptibles. 
'  Les  Philofophes  mêmes  ont  reconnu  la  difier.ence  de  cç 
.,  teu  fecret  au  'feu  ordinaire.  Le  feu  oont  les  hommes  le 
.,  fetvent  eil:  bien  inférieur  à  celui  que  Dieu  emploie  pour 
„  les  punir ,  foit  dans  le  Ciel  où  il  forme  les  foudres ,  loit 
,,  dans  le  fein  de  la  terre  d'où  il  -^ait  d£S  irruptions  a  travers 

les  m.ontagnes.  Car,bien  loin  de  coniumer  ce  qu  il  brule^, 
,'  il  répare  ce  qu'il  détruit  ,  enforte  que  les  m.ontagnes  biu- 
.„lent'&   iiibiîftent  toujours.  Quelle  idée  n'aurons  nous 


,,  pas  de  ce  rréfor  du  ieu  éternel  ,  en  voyant  les  etmceJeç 
:,  qui  en  fortent  former  de  li  grands  tourbillons  de  riam- 
,  m.es     que  la  plupart  des  Villes  circonvoilmes  en  loat 


de  lî  grands  tourbillons  de  fiam-   . 
n^.     M"-  --   r^-.".-  des  Villes  circonvoilines  en  font 
fubicement  dévorées  ,  &  celles  qui  reftenr,  attendent  cha- 


s,  aue  jour  le  mêm.e  fort  î  Les  hautes  montagnes  ne  celient 
,,de  vomir  les  ordures  que  le  feu  qui  les  coufum.e  produit 
,,  dins  leur  fein  jôc  ,  ce  qui  nous  piouyr:  la  perpétuité  du 
„  dernier  Jugement  ,  quoiqu'elles  vojrjflent  ians  iin  ,  qu  el- 
,,  les  foient  qjoitinuellem.ent  dévorées  des  flammes  ,  CsiCi 
„  ne  font  cependant  jamais  détruites.  Qui  pourra  s'erope- 
„  cher  de  voir  dans  l'efpèce  de  iupplicc  de  ces  montagnes 

une  image  &  un  modèle  de  celui  dont  le  pécheur  eit 
3,  menacé  ?  Qui  ne  regardera  le  feu  qu'elles  répandent  cora- 
5,  me  des  rrans  qui  partent  de  quelque  grapd  &  inelcima- 
3,  ble  bralier  ?  DiJTdhmt  fupsrhifuKt  montes  -.gnis  mtnnfecus  fo'tu: 
3,  &  ,  mod  ncbis  judfcii  pe.'pemitatem  pvobat  ,  cttm  diftha^^ , 
,1  CHmde^orentur  ,  nimanam  tamen  fimiiniur.    Q.ms  h£e  fuppHcia 

intérim  montium  ,  r.an  judiài  minantis  exemplaria^  deputabit  ? 

*  (luis  fcintiHasjales   non    magni  alicujus  &  in^Jîimabilis  foci 

!'  mi^ia  ai-^dam  &  e.xercilcria  jactda  conftntiet  /  Si  les  monta- 

5,' gnes  brûlent  fans  fe  confumer  ,  que  fera  ce  des  pécheurs 

.,  &  des  ennemis  de  Dieu  î  Ces  dogmes  font  des  viIion| 
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^cîvetfcllenient  reçue  ,  a  fourni  l'idée  du  Co:y- 
ce  ,  fleuve  d'enfer  ,  qui  ne  groiîiiroit  que  des  lar- 
mes des  méchans.  Le  Phlégéton  ,  avec  fes  eaux 
bouillantes ,  le  S:yx  àc  toutes   les   horreurs   ci\i 
Tartare ,  tirent  de-là  leur  origine.  Ce  ne  font  que 
des  fables ,   mais  ces  fables  fervent  à  repréien- 
ccr  une  vérité  commune  à  tous ,  qui ,  s'étantmal 
confervée  dans  l'efpric  des  homme» ,  a  fourFert 
par  le  laps  du  tems ,  des  altérations  qui  l'ont  dé- 
figurée. Le  fonds  a  toujours  fubhflé  ,  &  ne  ceiTc 
encore  d'être  reconnoiiïable  malgré  tant  de  mé- 
langes fabuleux.  La  révélation  parfaitement  con- 
forme fur  ce  point  avec  les  plus  anciennes  tradi- 
tions, ne  fait  que  nous  les  préfenter  dans  toute 
leur  pureté  primitive.  Tout  concourt  donc  ànou» 
obliger  d'admettre  après  cette  vie  un  lieu  def- 
tiné  au  fupplice  &  à  la  vengeance  du  méchant. 
Et  comment  pouvoir  Te  refufer  à  l'évidence  de 
cette   vérité?   Voudroit-on  qu'un  Dieu  jufle  ne 
punît  pas  un  pécheur  qui  meurt  dans  fon  crime 
ivec  le  delîr  &   la  volonté  ferme  &  confiante 
de  le  commettre  éternellement  ?  Dieu  pourroit- 
il  rendre  heureux  un  criminel  de  cette  efpece  , 
&  ne  doit-il  pas  à  fa  Juilicc   de  punir  l'outrage 
qui  lui  efl  fait,  autant  de  tems  quil  durera? 

5,  dans  la  bouche  des  Chrcriens  ;  mais  ils  devicnnenc  des 
,",  connoilTances  fublimes  ôc  une  fcience  rare  ,  loilque  les 
3,  Philofophes  en  parient.  Ce  font  alors  des  génies  fupé- 
5,  rieurs ,  Se  nous  femmes  dépourvus  de  boa  fens  \  ils  mc- 
,,  rirenr  qu'on  les  honore  ,  &.  noui  ne  fommes  dignes  que 
j,  de  mépris.  Mais  quelque  lauiTes  &  quciqu'imaginaires 
5,  que  vous  femblent  les  vérités  que  nous  foucencns ,  elles 
„  font  cependant  bien  néceiraires  :  quclqu'abfurdes  qu'elles 
„  vous  paroilfent ,  elles  font  fort  utile': ,  puifqu'elles  for- 
5,  cent  ceux  qui  les  croient  à  devenir  meilleurs  ,  autant 
,,  par  la  crainte  d'un  fupplice  éternel  que  par  l'efpérancc 
,,  d'un  bonheur  qui  ne  finira  jamais.  N'appeliez  donc  pas 
5,  faulTes  &  ridicules  des  chofes  qu'il  etl  avanra-îeux  d^ 
„  croire  vraies  ,  &:  ne  rejetcez  pas  ce  qui  ne  r'oiujt  quç 
'j  du  bien  ôc  ne  ï^:  de  aàl  a  pcrfoime.  „  TertkU^ 
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Mais,  dit  PvOUiièiiu,  ce  oà  tînitTeat  nos  fce- 
ÏTora.HI.p.  ,-,  foins  périilabifs  ;  oûceiîenr  nos  detlrsinienrés, 
^*^  T*  doivent  cefler  auiîl  nos  pallions  &  nos  crimes^ 

3>  De  quelle  perverlîté  de  purs  efprits  feioicnc- 
,,  ih  fufceptibles  ^  N'aya^it  befoin  de  rien  ,  poun- 
,,  quoi  fcroient-ils  méciians  ?  ,,  Où  Roailbau 
â-t-il  pris  que  les  befoins  du  méchant  iiniilent 
^vec  Ira  vie  ,  &  que  Tes  de/îrs  infenies  eeilèiu  à 
la  raorc  ?  Le  méchant  ne  deiîre-r-il  pas  d'être 
heureux  ,  &  pour  l'être  ,  ne  veut-il  pas  jouir  de 
i'objet  à.z  f"es  paillons  ?  La  nature  &  l'eiTence  de 
notre  ame  contii-tç  dans  l'amour,  elle  ne  peut 
Jamais  être  Tans  amour.  Lç  pécheur  en  mourant 
doit  emporter  avec  lui  l'amour  dont  il  a  été 
poiTédé  ici  bas.  Cet  amour  même  par  la  répara- 
tion de  l'ame  d'avec  le  corps ,  n'en  devient  que 
plus  vif  &  plus  ardent,  parceque,  comme  le  dit 
RoutTeau  ,  la  fnbftance  atii'vs  ù^  'vi'vahte  regagne 
^id.  p.  8^*  alors  toute  la  force  qu'elle  employait  à  mou-uoir  la 
fubjÏAnce  falTfve  e^  morte.  Tous  les  mouvemens 
de  l'ame  font  aujourd'hui  froids  &  languiiîans  en 
^omparaifon  de  ce  qu'ils  feront  dans  l'autre  vie. 
Son  amour  croiiiant  àTinfini ,  elle  s'élancera  avec 
îine  impétuoiîté  inconcevable  vers  l'objet  de  fcs 
deiîrs  ;  ce  fera  comme  un  poids  dégagé  de  ce 
qui  la  retenoit  ,  ôc  qui  commence  à  tendre  vers 
ion  centre  avec  toute  fa  force  &  fon  adivité.  Les 
faflions  de  l'ame  qui  fe  rapportent  toutes  à  l'a- 
mour  «Si  qui  n'en  font  que  les  diiférentes  formes, 
agiront  fur  elle  avec  d'autant  plus  de  force  que 
îien  alors  ne  fera  capable  de  les  diilraire  &  d'en 
aifoiblir  Tacbion.  Le  méchant  mourant  vuide  de 
-  i'amour  de  fon  Dieu  ,  fes  delirs  infenfés ,  bien 
Loin  de  cener  à  la  mort ,  ne  font  au  contraire  que 
,s'accroître  &  s'enflammer  ;  ils  deviennent  imo 
louables  4ès  ce  nioment ,  parce  que  l'Orne  entre 
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dans  un  ctat  ftablc  ,  dans  une  difpoïîdon  fixe 
6c  permanente  ;&  comme  le  Jufte  confeive  à 
la  mort  l'amour  de  la  jultice  qui  régnoic  ici-bas 
dans  Ton  cœur  ,  le  pécheur  ne  ceilera  de  même 
dès  ce  moment  d'aimer  ,  de  délirer  ce  qu'il  ai- 
moit  en  fortant  de  cette  vie  ;  il  le  voudra  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  ,  parce  que  le  delîr  gé- 
néral de  la  félicité  qui  eft  imprimé  dans  le  plus 
intime  de  notre  cœur  ,  agira  fur  lui  avec  bien 
plus  de  véhémence  qu'il  ne  fart  à  préfent.  Com- 
ment donc  fes  befoins  pourroient-iis  finir  à  la 
fortie  du  corps ,  paifqu'ils  deviendront  encore 
plus  grands  par  l'accroillément  de  fes  deiîrs  ? 
Comment  enfin  fes  paifions  &  fes  crimes  pour- 
roient-ils  ceiler  alors ,  puifquc  l'injuftice  de  fi 
volonté  &  le  dérèglement  de  fon  amour  fe  per- 
pétueront jufqucs  dans  rétcrnité  ? 

C'eft  une  erreur  groilîère  de  prétendre  que 
le  delîr  invincible  de  l'homme  pour  le  bonheur 
ne  le  porte  qu'à  fatisfaire  des  befoins  périilables. 
Il  efl  évident  que  nous  voulons  tous  être  heu- 
reux ,  non-feulement  pour  le  tems  ,  mais  pour 
toujours ,  non  avec  une  certaine  mcQire ,  mais 
uns  bornes  &  fans  fin.  Lefpace  jïtjî  pas  ta  mefurey 
dit  ailleurs  Rouifeau  en  parlant  de  l'homme ,  pag"™j. 
l'univers  entier  nejl  fa.c  ajp^  granJ  pour  toi.  Le 
defir  de  l'homme  pour  le  bonheur  a  donc  un  au- 
tre objet  que  des  befoins  pciiilables.  Il  veut  jouit 
d'un  bien  immenfe ,  infini  dans  fon  étendue  , 
éternel  dans  fa  durée;  il  ne  fera  jamais  vraiment 
heureux  que  par  la  poiîeirion  de  ce  bien.  Ce  dé- 
fit eiTentielà  l'ame  ne  périt  point  avec  le  corps; 
le  méchant  le  porte  dans  l'autre  vie,  &  il  doit 
agir  fur  lui  avec  infiniment  plus  d'ardeur  que 
dans  celle-ci,  parceque  tout  lui  manque  alors  , 
ôc  qu'aucun  bien  périllàblc  ne  l'occupe  &  ne  le 
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diftrair.  Of  comme  le  méchant  a  appliqué  ôe 
déterminé  ici-bas  le  deiîr  du  bien  &  du  bon- 
heur à  des  objets  périiTables  dont  l'amour  a  rem- 
pli Ton  cœur,  puifquc  par  un  dérèglement  ma- 
ziifcfte  il  les  a  pris  pour  fa  dernière  fin  ,  ce  defir 
ne  celTera  d'être  tourné  &  dirigé  par  fa  volonté 
corrompue  vers  les  biens  périiTables  qu'il  a  pour- 
suivis ici-  bas,  C'eil  pourquoi  il  fera  tout  à  la  fois 
injufte  &:  malheureux  ;  malheureux  ,  parce  que 
le  delir  infatiable  qu'il  a  du  bonheur  agira  fur 
lui  avec  une  activité  d'autant  plus  grande  qu'il 
fera  toujours  privé  de  fon  objet  ;  injufle  ,  parce 
que  fon  amour  Is  portera  fans  çeflTe  où  il  ne  doit 
pas  tendre. 

Que  RoulTeau  ne  nous  demande  donc  pas  :  de 
quelle  fer^erjlte  de  furs  ejprîts  feroient-ils  fufcef^ 
tibUs  ?  La  réponse  eft  lîmple  &  n'exige  pas  de 
grandes  difcuflions.  De  purs  efprits  ne  peuvent 
être  fans  amour ,  &  dès-lors  ils  font  fufceptibles 
.de  la  perveriité  d'un  amour  qui  fe  rapporte  uni- 
quement à  eux-mêmes  ou  à  la  créature.  Un  pur 
cfprit  peut  s'aimer  foi -même  d'un  amour  qui  le 
détache  de  fon  Dieu ,  il  peut  être  infedlé  d'un 
orgueil  qui  le  faHe  à  lui-même  fon  idole  ,  qui 
rétablifle  fon  principe  &  fa  fin  ;  enfin  un  pur  ef- 
prit  qui  a  habité  dans  un  corps,  peut  y  avoir  con- 
ïradé  mille  inclinations  corrompues  qu'il  con- 
ferve  ,  même  après  fa  réparation  de  ce  corps  ; 
de  même  que  le  Juflc  retient  après  la  mort  les 
hcureufes  habitudes  qu'il  a  acquifes  par  les  ailes 
de  vertu  qu'il  a  pratiqués  pendant  qu'il  habitoit 
ie  corps. 

Si  dejiituù  de  nos  fens  gvojjlers  ^  pourfuit  Rouf- 
feau  j  tout  leur  bonheur  eji  dans  la  contemplation 
des  êtres  ,  ils  ne  fçauroient  •vouloir  que  le  bien  ,  ^ 
miic^n^Ui  cejfe  d'ivre  méchant ,  put-il  iire  à  jamais 
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miferahle  ?  Voila  ce  que  jai  du  penchant  k  croire 
fans  prendre  peine  à  me  décider  là-dejfus.  Tout  cft 
faux  dans  ce  raifonnement ,  qui  ne  porte  que  fur 
des  fuppoiîtions  chimériques.  Car  ,  en  premier 
lieu  ,  comme  nous  lavons  démontré  ,  le  bon- 
heur des  efprits  ne  Tçauroit  conlifler  dans  lacon* 
templation  des  êtres  créés ,  il  eft  uniquement 
fondé  dans  l'amour  ,  la  contemplation  &  la 
jouiiîknce  de  l'Etre  des  êtres.  Ceft  l'unique  objet 
qui  puiiTe  nous  rendre  vraiment  heureux  ,  tou» 
les  autres  réunis  enfemble  feroient  trop  petits 
pour  remplir  la  capacité  de  notre  cœur  &  de  fes 
deiîrs.  Ces  deilrs  feroient  d'ailleurs  injuftes  &  dé- 
réglés ,  il  ,  au  mépris  du  Créateur ,  ils  fe  bor- 
noient  &  fc  fixoient  à  la  créature.  Or  peut-  on 
être  heureux  en  ne  ceflant  pas  d'être  injufle  ?  Le 
pécheur  qui  jufqu'à  la  fin  s'eil  fait  ici  bas  un 
centre  de  la  créature  ,  ne  celïera  dans  l'étcrnitc 
d'avoir  le  cœur  incliné  vers  elle  ,  de  l'aimer  de 
toutes  les  puiiîances  de  fon  ame  ,  d'en  defirec 
paiîîonnément  la  jouiilancejil  fera  par  conféquenc 
toujours  vicié  &  dans  un  dérèglement  éternel. 

En  raifonnant  d'aprcs  ces  principes  certains  , 
il  eft  aifé  de  décider  fi  les  peines  des  méchans 
feront  éternelles.  Il  efl  jufle  que  le  pécheur  foit 
puni  autant  de  tems  qu'il  perfévère  dans  fon 
crime.  Or  le  réprouvé  péchera  continuellement  > 
il  demeurera  obflinément  attac^'-é  à  fon  iniquité» 
il  aimera  fans  fin  l'injufViGe  qu'il  aimoit  ici-bas , 
il  haira  toujours  la  juflice  qu'il  a  mépri  ée  dans 
cette  vie  ;  en  un  mot ,  fon  crime  fera  éternel  » 
il  eft  donc  jufle  que  fon  fupplice  le  foit  aulli. 

Qu'on  ne  nous  difc  donc  pas  qu'il  y  auroit  de 
rinjuflice  en  Dieu  de  punir  par  des  peines  qui 
ne  finiront  jamais  ,  des  fautes  qui  n'ont  dure 
qu'un  inûanc.  Il  eft  viai  que  l'aàe  du  crime  2 
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paiii  fort  rapidement  j  mais  les  loix  même  de  ia 
Ti>{lice  humaine  règlent- elles  la  longueur  des 
peines  qu'elles  décernent,  uniquemenr  fur  la  durée 
du  crime  ?  Ne  puniilent-elles  qu'autant  de  tems 
iqu'on  en  a  employé  à  le  commettre  ?  Pour  des 
fautes  aiTez  ordinaires  &  commifes  en  un  clin 
d'œil ,  on  retient  fouvent  le  coupable  toute  la 
vie  dans  l'exil ,  les  fers  ou  la  prifon.  On  dégrade 
pour  toujours,  &  on  charge  d'une  ignominie  éter- 
nelle un  homme  qui  a  fait  une  baiTeiTe,  commis 
une  lâcheté  d'un  inftant  ;  on  fépare  pour  jamais 
de  la  fociété  des  vivans  un  membre  qui  a  attenté 
en  un  moment  au  bien  ,  à  l'honneur  ou  à  la  vie 
de  Tes  Concitoyens.  Toutes  ces  peines  ont  quel- 
que proportion  avec  celles  des  fupplices  éternels. 
Car  Ct  elles  ne  font  pas  pleinement  éternelles, 
p'eft  que  la  mort  de  ceux  qui  les  foufrrent  y  mec 
•néceflairement  une  £n.  On  ne  s'eft  donc  jamais 
Imaginé  dans  l'ordre  civil,  qu'on  dût  apprécier  la 
longueur  de  la  peine  fur  celle  de  l'acte  du  crime. 
On  a  toujours  cru  au  contraire  ,  qu'elle  devoit 
être  réglée  fur  la  qualité  &  la  grandeur  de  la 
faute  ;  &  rien  de  plus  raifonnable.  Car  fouvent 
}es  crimes  les  plus  énormes  fe  commettent  en 
moins  de  tems  que  les  fautes  les  plus  légères  ;  & 
centre  ceux  qui  font  les  mêmes  crimes  ,  les  uns 
trouvent  des  moyens  pour  les  exécuter  plus 
promptement  que  les  autres.  C'eil  donc  fur  les 
règles  de  la  Juftice  éternelle  ,  fur  la  qualité  ôc 
^e  mérite  de  l'offenfé ,  fur  la  grandeur  de  l'ou- 
trage qui  lui  eft  fait ,  qu'on  doit  mefarer  la  gran- 
deur du  crime.  Or  la  fainteté  de  l'Etre  fupreme, 
que  le  péché  outrage  ,  eft  infinie  dans  fa  gran- 
deur, &  l'homme  qui  commet  l'attenrat  ,  eft  un 
être  dont  la  dépendance  &  la  foumiiuon  pour 
piéi?  m  doit  poin:   cornioître  de  bornes  \  4.5 
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Quelque  côte  qu'il  s'enviùge,  il  cfl  innnimenc 
redevable  à  fa  bonté.  Cependant ,  par  fon  crime 
&  fa  révolte  ,  il  voudroic  en  quelque  Tortc  anéan- 
tir autant  qu'il  eft  en  lui  la  Juftice  divine  ,  il 
voudroit  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  Dieu  pour  lui 
que  l'objet  de  fes  paflions  ;  peut-on  concevoir 
rien  de  plus  affreux  r  Eil-il  étonnant  enluite  que 
le  châtiraent  de  ce  rebelle  foie  innni  dans  fa  du- 
rée ,  pnifque  tout  elt  infini  ,  tant  du  côté  de  la 
majefté  otfenfée  ,  que  du  côté  du  coupable  qui 
commet  l'attentat  ? 

En  eifet  ,  quoique  le  crime  du  pécheur  fok 
momentané  quant  à  l'afte  qui  paiTc  ,  il  fubiîllc 
néanmoins  toujours  dans  la  corruption  du  CQ:ut 
qui  l'a  produit ,  il  eft  éternel  devant  Dieu  ,  il 
s'immorralife  ,  pour  ainiî  dire  >  par  la  difpofitioa 
cte  la  volonté,  qui  ne  celle  d'aimer  le  dcfordre 
qu'elle  a  commis.  Qii'on  ne  dil'e  donc  pas  qu'il 
paroît  peu  conforme  à  la  Jiiûice  de  punir  par 
des  uippliccs  qui  n'auront  point  de  t.n  ,une  faute 
qui  a  eu  des  bornes  &  qui  a  éeé  paUagcre.  Cette 
objection  auroitde  la  vraifemblancejiîDieu  étoic 
femblable  aux  Juges  ordinaires ,  qui  n'examinent 
que  les  aélions  &  non  les  cœurs  ,  qui  ne  fçau- 
roient  erre  de  leur  reiiorr.  Mais  Dieu  ,  comme 
la  lumiire  érerncllc  de  tous  les  ei'piiis  ,  la  règle 
immuable  de  rous  les  dcnis  de  la  volonté  ,  peut 
&  doit  en  approfondir  les  difpolKions.  Ceft  lue 
elles  principalement  que  Ton  jugement  doit  por- 
ter; or  il  fçait  3c  il  voit  que  le  méchant  n'a  cclTc- 
de  pécher  que  parce  qu'il  a  ceiVé  de  vivre  ;  qu'il 
auroit  voulu  vivre  fans  fin  >  pour  perfévérer  fjiis 
fin  dans  l'iniquité  ;  qu'il  fouhaiîd>mëme  plus  de 
pécher  que  de  vivre  ,  puifquil  ne  dchre  de  vivre 
toujours  en  ce  monde  qu'aiîn  de  jouir  fans  ceiTc 
des  obj.ets  de  fcî  pallions.  II  eft  donc  de  'a  jufticc 
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du  fouvetain  Juge  de  ne  mettre  point  de  bornes 
au  fupplice  du  méchant  ,  puifque  ,  tant  qu'il  3 
pu  ,   il  n'en  a  point  voulu  donner  à  fes  crimes. 

Que  peut-on  trouver  de  plus  conforme  aux 
règles  de  l'équité?  Dieu  en  créant  l'homme  ,  qu'iî 
a  fait  libre ,  lui  a  laiHe  le  choix  d'un  bonheur  ou 
d'un  malheur  éternel.  Tout  eit  égal  des  deux  cô- 
tés ;  tous  peuvent  choiiîr  entre  la  vie  on  la  mort 
qui  ieui  eft  offerte  ;  nul  ne  peut  fe  plaindre  dès 
qu'il  y  a  une  jufte  proportion  entre  la  récompenfe 
éc  le  châtiment.  Si  l'homme  fe  détermine  au 
mal  &  à  fes  funeftes  fuites ,  c'eft  à  lui  même 
qu'il  doit  imputer  la  févérité  des  Jugemens  qu'il 
éprouvera.  Cate  févérité  tourne  même  à  fou 
avantage ,  pullqu'elle  ell  pour  lui  un  nouveae 
miotif  de  s'appliquer  fans  relâche  à  mériter  le 
bonheur  qui  lui  eft  promis. 

Trouveroit-on  qu'il  fût  bien  digne  de  la  bonté 
de  Dieu  de  prcfcrire  un  terme  au  bonheur  du 
Jufte  après  cette  vie  ?  Seroit-il  vraiment  heureux, 
il  fa  félicité  devoit  avoir  une  fin  ?  Or  ,  ce  qu'exi- 
ge la  bonté  à  l'égard  de  l'innocent ,  la  Juliîce 
le  demande  auiTi  à  l'égard  du  coupable; il  faut 
qu'il  y  ait  une  exade  conformité  entre  leurs  opé- 
îations.  Dieu  aime  infiniment  le  bien  ,  il  hait 
aullî  infiniment  le  mal  &  le  péché.  S'il  récom- 
penfe en  Dieu  ,  il  doit  aulîi  punir  en  Dieu  ,  & 
«ne  éternité  de  tourmens  cfl  digne  de  l'infléxi- 
bie  févériré  de  fa  Jaflice,  Car  Dieu  eft  infini 
dans  toutes  fes  perfcdions  ;  elles  marchent  de 
pair  &  fe  réunillènt  dans  le  même  point.  Si  la 
bonté  a  fes  droits,  la  juflice  a  auili  lesficns;  l'une 
ne  fçauroit  être  fubordonnée  à  l'autre.  Egaies 
dans  leur  nature ,  elles  le  font  aulU  dans  leur» 
opérations.  Vouloir  tout  ramener  à  la  bonté  j  ce 
feroic  en  quelque  forte  anéantir  les  autres  *ttri- 
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t>uts  ciTentiels  à  la  Diviniré  ,  ou  les  réduire  à  la 
qualité  de  iîmples  agens ,  détermLaés  par  un  au^ 
tre  qui  auroit  l'empire  fur  eux. 

Dieu  eft  l'amour  de  l'ordre.  c'efl-U  ou  fe  rap- 
portent toutes  fcs  œuvres ,  tous  Tes  dcileins ,  tou» 
tes  fes  volontés  ;  il  ne  peut ,  fans  fe  renoncer  lui- 
même,  s'empêcher  de  le  procurer,  il  veut  qu'^' 
fon  imitation  la  créature  ne  s'en  écarte  jamais^ 
Si  elle  s'en  recire  par  une  infradion  conftante  de 
la  loi  éternelle.  Dieu  doit  à  fa  Jullice  de  l'y  faire 
rentrer.  La  volonté  du  pécheur  qui  meurt  dans 
fon  crime ,  demeure  inflexiblement  penchée  vers 
le  mal  ;  elle  n'eft  plus  capable  de  changement 
&  de  converiion  ;  il  faut  donc  que  Dieu  le  tienne 
éternellement  dans  l'ordre  du  châtiment  ,  puif- 
quil  confcrvera  pendant  Icternité  le  dérègle- 
ment de  fon  amour,  le  défordre  de  fa  volonté, 
puifqu'il  ne  fera  plus  fufccptible  de  i entrer  dany 
l'ordre  de  la  Juftice.  Dieu,  fans  doute  ,  feroic 
injufle  ,  s'il  ceflbit  de  récompenfer  celui  qui  per- 
févère  éternellement  dans  l'innocence  ;  pir  con- 
féquent  il  le  fcroit  aulTi  ,  s'il  fe  lalToit  de  punir 
le  pécheur  qui  perfévère  inflexiblement  dans  fon 
injulnce. 

Le  Dieu  bon,  le  Dieu  miiericordieux  ne  fc 
îcpaît  pas  des  tourmens  des  damnés  ;  mais  auiTi, 
parce  qu'il  cii  jufVe  ,  il  ne  peut  jamais  être  ap- 
paii'é  par  le  fupplice  de  ct\:i\  qui  ne  ceilènt  pas 
d'être  injuilcs.  Le  méchant  ,  loin  de  s'humilier 
fous  la  main  de  fon  Dieu  qui  le  frappe ,  de  lui 
rendre  gloire  par  un  aveu  ilnccre  de  fes  iniquités, 
&  d'en  implorer  la  miféricorde  ,  ne  ccflera  au 
contraire  de  maudire  la  Juflicc  qui  le  condam- 
ne ,  d'outrager  la  vérité  qui  le  confond  ,  &  de  . 
s'endurcir  dans  fon  impiéLé.  Son  fupplice  ne  fer- 
^ira  qu'à  irriter  foa  orgueil ,  exciter  fa  rage  \  fe 
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révolte  fera  toute  fa  confoladon  ,  fa  îiaîne  pouf 
Dieo  le  remède  à  fes  maux.  Dieu  pourroir-il  » 
fans  fe  démentir  lui-même,  être  touché  de  quel- 
que fentiment  de  compaiîion  pour  des  créatures 
en  qui  il  ne  verra  que  fureur,  que  défefpoir ,  où 
il  ne  trouvera  jamais  qu'une  implacable  inimi- 
tié qui  delîreroit  ,  s'il  étoit  poiîîble  >  anéantir  le 
Juge  avec  le  coupable  ?  Tout  efl:  ici  conforme 
aux  idées  que  la  faine  raifon  nous  donne  de  l'Etre 
fupreme.  En  rapprochant  ce  que  l'incrédulité 
Veiîorce  de  féparer  afin  de  rendre  odieux  les  dog- 
mes de  la  Religion  ,  en  les  prélentant  fous  leur 
véritable  point  de  vue  qu'elle  cherche  à  cbfcur- 
cir  5  toutes  les  difficultés  qu'elle  leur  oppofc  s'é- 
vanouilïént  &  ne  fervent  qu'à  faire  mieux  fentic 
la  folidité  des  vérités  qu'elle  veut  renverfer. 

Si  réterniié  des  peines  du  méchant  étonne 
notre  raifon  ,  furpaiTe  notre  intelligence  ,  quoi 
de  plus  naturel  !  Pouvons-nous  être  Juges  com- 
pétens  des  attributs  de  la  Divinité  ,  ôc  notre  ef- 
prit  n'eft-il  pas  trop  borné  pour  les  apprécier  > 
affigner  leurs  fonclions,  régler  leurs  droits?  Vou- 
loir en  juger  par  analogie  avec  nos  vertus  fi  im- 
parfaites ,  ce  feroit  prétendre  mefurer  réterneL 
lut  ce  qui  paîle  ,  l'infini  fur  le  néant.  Dieu  efl 
incompréhenhble  dans  tout  ce  qu'il  efl ,  à  qui- 
conque n'efl  pas  Dieu  ;  l'homme  doit  adorer  fes- 
Jugemens  fans  ofer  en  approfondir  les  abîmes 
impénétrables  5  nous  ne  pouvons  donc  rien  fair^ 
.de  mieux  que  de  nous  en  rapponer  à  la  révéla- 
tion ,  qui  eft  le  témoignage  que  Dieu  fe  rend  à 
lui-même  de  l'ufage  qu'il  fera  de  fa  juflice  à  l'd- 
'  gard  des  méchans.  Or  la  révélation  nous  apprend 
?^5^"^'  que  les  méchans  feront  condamnés  à  nn  fup^licei 
Marc!  IX.  éternel  ,  qu'ils  feront  jettes  c^afzs  le  feti  de  l'enfer- 
*H  le  l'ir  cfîii  les  ronge   ne  tf:s:trt  fointf.  m  le  fcîi 
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qui  les  brûle  fans  les  confumsr  ne  sftemJra  ja" 
mais. 

Ec  qu'on  ne  nous  dife  pas  que  cette  éternité 
de  fupplices  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  éternité 
proprement  dite ,  mais  fculemenc  d'une  longue 
fuite  d'années.  Tout  eft  ici  contraire  à  une  pa- 
reille interprétation.  La  longueur  des  fupplices 
du  méchant  eft  mife  en  parallèle  avec  la  durée 
des  récompenfes  ;  les  mêmes  termes  font  em- 
ployés pour  l'une  comme  pour  l'autre  ;  nulle 
exception  :  Les  méchans  iront  d^ns  le  fu^plice  éter- 
nel ,  dr  les  Jujles  dans  la  -vie  étertielle.  Or  ,  dans 
k  fécond  membre  il  eft  quelrion  d'une  vraie 
étcrniré  >  perfonne  ne  l'a  jamais  entendu  autre- 
ment ,  6c  par  conféquent  la  durée  des  fuppiice^ 
doit  aulTi  comprendre  une  éternité  pleine  ôc  en- 
tière. S  il  n'eft  pas  vrai  que  les  méchans  doivenr 
être  éternellement  punis  ,  il  ne  l'eft  pas  aufll  que 
Icsjuftes  feront  éternellement  récompenfes  >  & 
dc5-lors ,  bien  loin  que  les  Juftes  jouiuent  d'un, 
bonheur  parfait  comme  Dieu  le  leur  promet  > 
leur  douleur  feroït  d'autant  plus  grande  &  plus 
2mcre  qu'ils  trouvevoient  leur  état  plus  heureux. 
Pcnferoient-ils  fans  la  plus  vive  afflidion  qu'un 
iour  pourra  mettre  fin  aux  joies  (î  pures  quifs. 
goûtent  dans  le  fein  de  Dieu  ?  Par  cette  trifte  rd- 
volution  il  arrivcroit  que  les  méchans  dcvien- 
droient  heureux  ,  te  que  les  Juftes  fuccédevoienc 
à  leur  malheur.  Le  méchant  feroic  heureux  d'être 
délivré  de  fes  peines ,  &  le  Jcfte  malheureux 
d'être  privé  de  fon  ancien  bonheur.  Quel  con- 
trafte  !  Quelle  confufion  !  Mais  puifqu'il  eft  né- 
ceîlairc  que  la  vie  des  bons  embrafle  toute  une 
éternité, convenons  aulTi  que  le  fupplice  des  mé- 
chans doit  comprendre  une  éternité  réelle.  L'E- 
cïicnre  d'ailleurs  nous  aiTure  bien  expreifémentï 
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qu'après  la  mort  de  l'impie  il  n'y  a  ptns  cf  efpéî» 
Prov.  X  .7.  j-g^j-jce  pour  lui  ,  mortuo   impio  non   ejl   fpes.  Elle 
v'Ïv^tI^^"     nous  fait  connoître  qu'il  confirmera  fes  tourroens 
par  la  fureur^ 

La  raifon  ne  fçauroît  nous  apprendre  rien  de 
précis  &  de  déterminé  fur  les  dirpcfitions  futures 
de  l'ame  ;  elle  ne  peut  par  conféqnent  rien  op- 
pofer  à  cet  état  d'obilination  dans  le  mal,  que  la 
révélation  nous  déclare  fuivre ,  aprcs  cette  vie  , 
l'abus  que  le  pécheur  a  fait  ici  de  fa  liberté. 
Nous  avons  adèz  prouvé  la  divinité  de  la  révé- 
lation ;  l'Incrédule  n'eft  plus  recevable  à  en  in- 
firmer l'autorité.  O  homme  aveuglé  par  vos  paf- 
iîons  !  pourquoi  travaillez-vous  à  en  impofer  à 
votre  ame  ?  Pomquoi  feignez-vous  de  prendre, 
ks  intérêts  de  la  bonté  divine  en  combattant 
contr'elle  ?Dieu  met  en  œuvre  toutes  les  rigueurs 
de  fa  Juftice  ,  moins  à  deflcin  de  vous  punir  , 
qia'afin  de  n'être  pas  oblige  d'en  venir  à  l'exé- 
cution ,  &  que  la  crainte  de  fes  menaces  vous 
infpire  l'amour  de  fa  loi  ôc  le  deiîr  de  fes  récom- 
penfcs.  Infenfé  !  Vos  efforts  pour  renverfer  la  foi 
d'un  enfer  ,  ne  font  que  vous  y  précipiter  avec 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  prêter  l'oreille  aux 
encbantem^ns  de  vos  difcours.  Cefl:  pour  flatter 
rhomme  dans  fes  défordres  que  vous  cherchez  à 
le  raflurer  contre  une  éternité  de  peines  qui  pour- 
toit  l'alarmer  falutaircment.  Vos  doutes  ne  ten- 
dent qu'à  affoiblirle  zèle  du  Juilepour  la  vertu, 
qu'à  augmenter  Ôc  confommer  l'endurcilTement 
du  pécheur.  Car  Ci  vous  réufliiriez  à  perfuader 
aux  hommes  qu'il  n'y  a  point  d'enfer ,  ou  que 
îcs  fupplices  auront  une  iîn  ,  qui  s'emprefleroit 
de  quitter  fes  défordres  ?  Qui  voudroit  fe  faire 
Tiolence  pour  marcher  conflamment  dans  les 
^oks  de  la  Juflice  ?  O  folie  !  O  aveuglement  '■ 


cofîtn  les  Incrédules.  ,i  79 

O  cœur  corrompu  !  C'eft  du  dérèglement  de  vo- 
tre amour  que  naît  l'extravagance  de  vos  idées. 
Si  vous  vouliez  férieufemcrr  embraficr  la  vertu  , 
TOUS  feriez  bientôt  perfuadé  de  la  vérité  des  pei- 
nes éternelles,  ôc  tous  vos  doutes  difparoîtroicnt. 
O  JîultittAm  !  0  jîultam  Ù*  afinariam  fenttntiam  ! 
O  animant  feccati  ac  njoluptatis  amaniem  ,  atqus  -  .  _ 
ad  nequitiam  refpcientem  !  Etenim  à  t'&luffatis  ChryfolU- 
amore  hac  dogmata  omnia  uafcuntur,  ita  ut  ft  fi 
qui  talia  dicunt  iiirtutem  amt/eÛi  'vellenf  ,  cita  de 
gehenna  ferfuajt  ejfent  ,   nec  dubitarînt. 


CHAPITRE    XVII. 

IJ excellence  des  dogmes  &  de  Li 
morale  des  Livres  Saints, 


A 


p  R  e'  s  avoir  clairement  prouvé  que  les  ac- 
cufaiions  formées  par  Rouiî'eau  contre  la  lévéia-- 
tion  des  Livres  Saints  retombent  pleinement  fue" 
lui,  qu'on  ne  peut  dégrader  Dieu  ,  àc  avilir  plus 
qu  il  le  fait  les  notions  du  grand  Etre  ;  pour  con- 
fondre toutes  les  vaines  retlburces  de  l'impie  ic 
dilîipcr  lilluiîon  qu'il  s'etïorce  de  faire  ,  raiTem- 
blons  ici  les  principaux  traits  de  la  révélation  fur 
les  points  qui  font  l'objet  de  fcs  calomnie?. 

Peut- on  nous  fournir  une  idée  de  Dieu  plus 
noble  6c  plus  grande  que  celle  qui  nous  eft  pré- 
£entée  dans  tous  les  monumens  de  la  révélation  ^ 
Que  l'Incrédule  écoute  ,  &  que  fa  perfidie  foie 
confondue  dans  un  éternel  hlence.  Le  Dieu  qac 
nous  adorons  cil  efpric ,  û  eft  celui  qui  qA  par 
cflénce ,  qui  eft  toujours  &  toujours  le  mêmr.- 
Tout  pailc  du  ntam  à  l'être  ou  de  1  ccre  au  néants 

Kvj, 
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êc  pour  lui  il  demeure  toujours  immuable  au 
milieu  de  tant  de  révolu:ions>  Il  eil:  parfait,  par- 
ce qu'exiflant  par  lui-même  rien  ne  fçauroit  lui 
manquer.  Il  eil  un  &  le  feul  Seigneur  ,  parce 
qu'étant  celui  qui  eft ,  il  eft  néeeflairement  in- 
divifible.  Tout  ce  qui  eft  hors  de  lui  n'a  d'être 
que  ce  qu'il  veut  bien  lui  en  communiquer  ,  ôc 
n'eft  devant  lui  que  comme  un  néant.  Il  rçaiï 
être  par-tout  tout  entier  &  n'eft  renfermé  dans 
aucun  lieu.  Ceft  lui  qui  appelle  toute  la  fuite 
des  générations  dès  le  commencement  ,  qui  da 
centre  de  fon  éternité  voit  tout  commencer  ôc 
tout  finir.  Il  eil  le  Dieu  de  toutes  les  connoii- 
fances  ;  nul  ne  l'a  aidé  ôc  ne  lui  a  fervi  de  con- 
fcil ,  en  lui  montrant  ce  qu'il  devoit  faire  dans 
les  ouvrages  ;  il  en  a  trouvé  dans  fon  propre  fond 
tout  le  plan  ,  tout  le  delïein. 

Sans  défaillance  >,  fans  travail,  fans  laffitude, 
il  agit  toujours  ,  ôc  la  même  volonté  qui  a  tout 
tiré  du  néant,  l'empêche  feule  d'y  retomber.  Sa 
fagelTe  eft  impénétrable  ;  c'efl  elle  qui  a  réglé 
ôc  ordanné  tous  les  événemens  qui  occupent  U 
longue  fuite  des  liécles  jun  feul  cheveu  ne  tom- 
be pas  fans  fon  ordre  &  fa  permitTion  ;  elle  at- 
teint avec  une  force  merveilleufe  d'une  extrémité 
jufqu'à  l'autre  ,  ôc  difpofe  tout  avec  une  douceur 
ineffable. 

Son  empire  eft  abfolu  ôc  s'étend  à  tout.  I-t 
^onne  les  Royaumes  de  la  terre  à  qui  il  lui  plaît; 
Si  eil  le  Dieu  des  armées  ,  ii  fait  tout  ce  qu'il 
veut  ;  nul  ne  peut  réfifler  a  fa  puitTanee  ,  ni  lui 
dire-,  pourquoi  agiilez-YOus  ainiî?Il  tient  dans 
là  main  le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  des  Rois 
mêmes  ,  ôc  il  les  tourne  à  fon  gré  comme  les 
îûideaux  d'une  eau  courante.  Il  difîîpe,  quand  M 
■Kat  X  ôc  lend-iimtiles  toas  les  coafeiî^  des  lagci-  : 
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élr,qnancî  il  lui  plaît,  il  ks  fait  fervir  à  l'exécution 
de  fcs  décrers  &  de  fes  volontés. 

Il  efV  Saint  &  trois  fois  Saint ,  &  parce  qu'il 
eft  Saint  ,  ï\  veut  que  tout  foit  Saint  comn:ie  lui-. 
S'il  permet  le  déibrdre  ,  s'il  foulfre  qu'on  l'ou- 
trage ,  qu'on  viole  fa  loi  ,  qu'on  opprime  le  foi- 
ble  ,  qu'on  perféciue  l'innocent  ;  ce  n'eil:  ni  par 
foibkiîè  ni  par  infenfibilité.  Il  dételle  l'iniquité  y 
ic  méchant  n'habire  poi^nt  auprès  de  lui^,  &  les 
injufles  ne  fublllT-eront  point  devant  fes  yeux.  Sa 
fainteté  efl  inaltérable  au  milieu  à.Çi  impuretés 
dent  l'Univers  eft  rempli  \  le  mal  qu'il  permet 
ne  le  fouille  point ,  parce  que  la  volonté  dcfec- 
tueufe  de  l'homme  en  eft  la  fenle  caufc  &  l'u- 
nique ptkcipe.  S'il  ne  l'empêche  point  ,  c'eft 
qu'il  eft  plus  glorieux  pour  lui ,  plus  digne  de  fa 
grandeur  de  tirer  des  biens  infinis  du  fein  même 
de  la  malice  ,  que  de  la  prévenir  ou  d'en  arrêter 
les  fuites.  Enfin  s'il  laiilé  pour  un  tems  le  Jufte 
&  le  foible  gémir  fous  le  poids  de  l'oppreilîon  j 
qu'ils  aient  patience ,  il  a  les  yeux  fixés  fur  eux  , 
il  eft  attentif  à  leurs  génadlTemens  >  il  conhdére 
leur  afflidion  &  leur  douleur.  C'eft  pour  les  piv 
tiiîer  qu'il  les  éprouve  ,  il  eiîuiera  bientôt  leurs 
larmes ,  leurs  fouffrances  feront  pour  eux  la  fource 
d'une  gloire  immortelle.  Mais  en  mSmc-tems  il 
fe  lèvera  pour  juger  leur  caufc  »  il  en  prendra 
kîi-meme  la  défenfe  ;  les  defirs  &  les  projets  de 
l'impie  feront  confondus.  Il  difoit  dans  fon  cœur  : 
Dieu  ne  voit  point  ce  qui  fe  paile  ,  il  n'y  eft 
point  attentif  ,  il  n'en  fera  aucune  recherche. 
?,tais  ii  l'a  vu  ,  fes  yeux  en  ont  été  irrités  ;  auûi 
des  quclecouitinftant  qu'il  a  laiii'é  aux  méchans 
fera  patle ,  il  fera  pleuvoir  fur  eux.  toutes  forte? 
de  pièges  ;  le  feu  >  le  fouiîre  feront  leur  partage  , 
&  rcmjpUroQt  la  coupe  cju'ils  doivent  boiie.  iul-* 
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qu'à  la  lie.  Car  le  Seigneur  eft  jufte  ,  il  aime  la 

juftice  ,    ôc  regarde  l'équité  d'un  œil  favorable. 

S'il  diffère  d'exercer  fa  juftice ,  c'efl  pour  don<=« 
ner  lieu  à  fa  miféricorde  ôc  fignaler  fa  bonté. 
Elle  efl  fans  bornes  y  il  répand  fes  largefles  fur 
les  méchans  comme  fur  les  bons ,  afin  de  les  at- 
tirer à  lui  &  de  les  provoquer  à  un  heureux  chan- 
gements 

Il  eit  Cl  éloigné  de  punir  l'innoccnr,  qu'il  ar- 
rête même  long-tems  le  cours  de  fa  juftice  à 
l'égard  des  pécheurs.  Il  n'exerce  fur  euxfesjuge- 
mens  que  par  degrés  ,  pour  leur  donner  lieu  de 
faire  pénitence-  O  Seigneur  ^  s'écrie  le  Sage  ,  que 
'Votre  efprit  ejî  bon  ,  qu'il  eji  deux  dans  toute  fa 
^°  '  conduite  fur  les  hcmmes  !  Vous  châtieT^  feu  a  feu 
ceux  qui  s'égarent ,  'Vous  les  trvertijjè-^  des  fautes 
qu'ils  ont  faites  ,  &'  'vous  les  injîruife':^^  afin  quâ 
dépofant  leur  malice  ils  croient  en  ^ous^ 

Telles  font  les  grandes  idées  que  la  révélatioiT 
nous  donne  du  Dieu  quelle  propofe  pour  l'objet 
de  notre  culte.  Eil-ce  là,  comme  le  veut  Rouf- 
feauj  dégrader  Dieu  en  lui  donnant  des  paillons 
humaines?  Eft- ce  là  embrouiller  les  notions  dn 
grand  Etre,  &  les  avilir  au  lieu  de  les  ennoblir? 
Eil-ce  là  nous  peindre  un  Dieu  colère ,  jaloux  > 
vengeur ,  partial ,  haiilànt  les  hommes  ,  toujours 
prêt  à  détruire  &  foudroyer  ,  toujours  parlant 
de  tourmens ,  de  peines ,  &  fe  vantant  de  pu- 
nir même  les  innocens?  Pouvoit-on  a-u  contraire 
nous  propofer  des  maximes  plus  convenables  aux 
attributs  par  lefquels  nous  concevons  fon  eiïènce  î 
Une  pareille  doéVrii^e  ne  porte- t-elle  pas  dans 
îous  fes  traits  le  facré  caracière  de  la  divinité  qui 
l'a  infpirée  aux  hommes? 

Si  de-là  nous  pailbns  aux  régies  des  mrœurs 
^uc  la  ïéyélation  nou5  enfeigne,  (][u'y  trou'^era-t-at^. 
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qnî  ne  porte  par-tout  l'empreinte  facrée  ce  la 
divinité  ?  Dieu  voulant  initruire  les  hommes  , 
pouvoit-il  lenr  donner  une  morale  plus  pure  6c 
plus  digne  de  lui ,  plus  propre  à  régler  l'horamc 
dans  toutes  fes  voies  r  Aimer  Dieu  ,  aimer  tout 
en  lui  ôc  pour  lui,  y  tendre  de  tout  le  poids  de 
fon  cœur  comme  à  fon  fouverain  bien,  n'agir 
que  pour  fa  gloire ,  ne  vivre  que  pour  lui,  être 
prêt  à  fc  facriiier  foi-même  dès  que  fes  intérêts 
l'exigent ,  méprifer  lincèrement  tous  les  biens 
paiTagers  ,  en  ufer  fans  attache  pour  n'afpirer 
qu'aux  biens  éternels ,  trouver  fon  bonheur  dans 
les  fouffrances  6c  les  tribulations  cui  nous  y  con- 
duifenc ,  fe  réjouir  dans  les  perfécutions  qui  en 
font  pour  nous  un  sûr  garant  ,1e  renoncer  foi-mê- 
me &c  immoler  tous  les  dcârs  de  l'amour  propre 
pour  ne  fuivre  que  la  volonté  de  fon  Dieu ,  dé- 
pendre uniquement  des  ordres  de  fa  providence , 
la  voir  &  l'adorer  dans  tous  les  évenemens  ,•  enfin 
mortifier  fa  chair  ,  fe  faire  une  continuelle  vio- 
lence, réiîfter  fans  ceiTe  à  tous  les  mouvemens 
d'une  nature  corrompue  ,  être  humble  jufqu'au 
mépris  de  foi-même  ,  s'abaiil'er  ,  au  moins  en  ef- 
prit ,  au-deflbus  de  fes  inférieurs  com.me  de  fes 
égaux,  y  a-t-il  rien  de  plus  grand?  Où  trouvera- 
t-on  des  maximes  iî~faintes ,  lî  fublimes ,  fi  pro- 
pres à  conduire  l'homme  à  Dieu?  Mais  la  révé- 
lation ne  fe  borne  pas  encore  là  ;  elle  nous  ap- 
prend non  feulement  à  aimer  nos  frères ,  nos 
amis ,  nos  proches,  mais  nos  ennemis  mêmes  les 
plus  implacables,  nos  perfécuteurs  les  plus  ou- 
trés :  elle  veut  que  nous  faiïîons  du  bien  à  tous 
ceux  qui  nous  halll'ent  ,  que  nous  priions  pour- 
tous  ceux  qui  nous  calomnient  &  nous  outragent,, 
fans  jamais  nous  laiTer  ,  fans  jamais  nous  laiiTer 
f  aincre  par  le  mal.   Elle  coupe  jufqu'à  U  racinf 
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tout  defîr  de  vengeance  &  jufqu'aii  plus  pedtreC- 
fenriment  ;  elle  tarit  la  fource  de  toutes  les  in- 
pftices ,  en  interdifant  les  moindres  fentimens 
d'envie  &  de  jaloufîe  ,  en  profcrivant  les  dehrs 
mêmes  qui  feroient  contraires  aux  intérêts  dix 
prochain.  L'amour  qu  elle  nous  commande  d'a- 
voir pour  nos  frères  /  n'eft  poiat  un  amour  oifif 
&  ftérile  ;  il  doit  être  aûif  &  emprefTé  à  fe  mon- 
trer dans  toutes  les  occaiions  où  on  peut  leur  être 
utile.  Il  va  même  dans  certaines  circonftances , 
^fqu'à  s'oublier  foi-mSm-e  ,  jmqu'à  négliger  fes 
propres  intérêts  pour  ne  s'occuper  que  de  ceux 
de  fes  frères,  C'ell  ainiî  que  la  révélation  établis 
pa  -:out  l'ordre  &  la  paix,  celle  de  la  créature 
avec  Dieu  &  des  créatures  entr'elles.  Rendre  à 
tous  ce  qui  leur  efl  dû  ,  être  fournis  de  cœur  &i 
d'efprit  aux  puifTances  établies  de  Dieu  ,  concou» 
îir  de  tout  fon  pouvoir  au  bien  commun  ôc  par- 
ticulier ,  remplir  fidèlement  tous  les  devoirs  de 
l'état  qu'on  occupe  dans  la  Société  ,  afin  de  de- 
venir membre  &  Citoyen  d'une  Cité  toute  ce- 
lefle  5  c  eft  en  abrégé  où  fe  rapportent  tous  les 
préceptes  &  toutes  les  règles  de  la  morale  évan^ 
géiique. 

ccO  Doftrine  toute  divine  ,  s'écrioit  un  grand 
33  Phiiorophe  Chrétien  ,  qui  ne  forme  pas  des 
nVo'éizi.  jdesPhiiofophes  ôc  des  Orateurs  ,mais 
:>:>  qui  de  mortels  nous  fait  devenir  immortels  , 
»  qui  change  des  hommes  en  Dieu  ,  ôc  qui  delà, 
s:)  terre  nous  élevé  au  Ciel  !  Comme  les  enchan- 
3>  teurs  tiren:  les  ferpens  de  leurs  cavernes  ;  ainfî 
»  cette  parole  chafle  les  paiTions  des  teplis  de 
's>  l'aine  les  plus  cachés.  L'amc  ,  ainfî  délivrée 
■s^  des  maux  qui  fembloient  prêts  à  l'étouifer,  en* 
co  tre  dans  le  calme  &  le  repos ,  &  retourne  à 
■s>  Dieu  qui  Ici  avoit  donné  l'eue  poui  fe  réunir 
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î>à  celui  donc  elle  s'étoit  féparée.  Voilà  ,  corv- 
»  tinue  ce  Saint  Martyr ,  ce  qui  m'a  charme  j 
•Si  voilà  ce  qui  m'a  fait  changer.  Venez  avec  moi  ; 
yi  apprenez  ce  que  }"ai  appris  ,  &  puifque  j'ai  été 
3:)  ce  que  vous  êtes ,  ne  déiefpérez  pas  d'être  un 
»  jour  ce  que  je  fuis,  n  (  S,  Juftin  ) 

Que  ceux  qui  accufent  la  Religion  Chrécienns 
d'êcre  contraire  au  bien  de  l'Etat  &  dt  la  So- 
ciécé  paroill'ent  ici.  Qu'ils  nous  donnent  un 
Royaume,  un  Etat,  une  République,  tous  com- 
pofés  de  vrais  6c  parfaics  Chrcriens  ;  qu'ils  nous 
donnent  des  Rois  &  des  Princes  ,  des  Juges  6c 
des  Magiftrats  ,  des  Soldats  &  des  Chefs ,  des 
maris  &  des  époufes  ,  des  'pères  &  des  enfans  , 
des  maîtres  6c  des  fervireurs  ,  tels  que  la  Doc- 
trine chrétienne  veut  qu'ils  foient;  6c  qu'ils  ofenr 
cnfuitc  nous  dire  qu'elle  ne  peut  le  concilier  avec 
les  intérêts  de  la  Société  :  ou  plutôt  ne  feront- 
ils  pas  forcés  de  convenir  qu'elle  en  ell  l'appui 
le  plus  folidc  ic  le  plus  ferme  rempart  ?     • 

Qu'y  a-t-il  en  erîet  de  plus  beau  6c  de  plus- 
heureux  qu'une  fociété  où  l'on  aime  Dieu  comme 
le  bien  commun  6c  le  feul  véritable  ,  ou  tous 
s'iiiment  en  lui  d'un  amour  lincère  ,  où  chacun 
traite  fon  prochain  comme  foi- même  ;  qui  efl 
compofée  de  Rois  6c  de  Princes  fans  orgueil  au 
milieu  des  grandeurs  ,  qui  ne  font  ufage  de  leur 
autorité  que  pour  le  bien  des  peuples  \  où  les 
Sujets  s'empveiiént  de  donner  en  toute  cccalîon 
des  marques  de  leur  fidélité  ,  où  les  Jiîges,  tou- 
jours incorruptibles  ,  ïcndent  à  tous  la  JulHce 
fans  acception  de  perfonne ,  où  les  maîtres  trai- 
tent leurs  ferviteurs  avec  bonté  &c  comme  des 
frères  ,  où  les  ferviteurs  obéiiVcnt  ,  non  par  coil- 
trainte ,  mais  par  amour  de  leur  devoir  ;  où  le 
maii  ^  lépoufc  font  unis  par  un  amour  tendre 
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&  chafte  ,  par  une  fidélité  inviolable  ,  dans  To- 
nique deiîcin  de  donner  des  enfans  à  Dieu ,  de 
bons  Citoyens  à  l'Etat  ;  oà  les  enfans  répon- 
dent à  tous  les  foins  de  leurs  pcres  par  une  fou- 
jnilÏÏon  prévenante  &  un  amour  filial  ;  une  So- 
ciété où  tout  eft  lié  j  ou  tous  font  unis  par 
les  liens  de  la  piété  &  de  la  Religion  ,  plus 
étroitement  que  par  ceux  de  la  nature  &  du 
fang  ,où  tous  en  un  mot ,  ne  font  qu'un  cœur  & 
qu'une  ame  ?  Y  a-t-il  rien  de  comparable  à  une 
telle  Société  ?  Une  pareille  République  ne  feroir- 
elle  pas  une  image  parfaite  de  la  Cité  célede  ? 
Ne  changeroit-elle  pas  la  terre  en  un  Paradis 
anticipé  ? 

CHAPITRE    XVIII. 

Les  ^antages  que  la  Société  a  retirés  de 
la  Religion  chrétienne.  Elle  efl  incapa- 
hle  àe  lui  mûre.  Ses  fidèles  Difciplesne 
refpirent  qnune  parfaite  fournijfion  pour 
les  PHtfances  de  la  Terre.  Les  maxi- 
mes de  Roujfeau  ne  refpirent  que  révolte 
&  indépendance. 


C 


o  M  M  E  N  T  l'Incrédule  peut  -  il  accufcr  la 
Religion  chrétienne  de  nuire  au  bonheur  de  la 
Société,  à' ^  -porter  le  fer  ù^  le  feu  ^  de  ne  nous  inf 
firer  que  des  fentimens  d'anjerfon  fouv  nos  fembla- 
bies  â>*  de  frayeur  pour  nous-mêmes?  Peut-on  por- 
ter l'aveuglement  ou  la  paillon  à  une  extrémité 
auili  déplorable  ?  Roulîéau  peut-il  nier  ou  igno- 
ïer  les  avantages  fignalés  que  la  Société  civile  a 
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fctirés  de  laDodrine  chrétienne?  Peut-il  fe  dif- 
iîmuler  les  grands  exemples  de  vertu ,  de  char- 
mé ,  de  déhntéreiî'ement  >  de  zèle  pour  le  bien 
public  ,  que   les  Chrétiens  ont  donnés  à  la  face  "** 

de  toute  la  terre  ?  Au  milieu  de  la  corruption 
générale  que  le  Paganifme  avoir  enfantée  ,  à 
peine  le  Chriîlianifme  paroît  il, qu'il  produit  par- 
tout des  hommes  qui  attaquent  de  tous  côtés  le 
vice  &  l'erreur  ,  non  par  le  fer  &  le  feu  ,  mais 
par  la  vertu  de  leurs  exemples,  par  la  force  de 
leurs  difcours.  Ils  ne  prêchent  rien  qu'ils  ne  pra- 
tiquent les  premiers  ;  ce  n'cft  que  par  les  fouf- 
frances  &  les  tribuladons  qu'ils  s'oppofcnt  aux 
torrens  des  défordres  qui  inondent  toute  la  terre  ; 
ils  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  commet- 
tre un  crime.  L'Univers  étonné  embrail'e  de  tou- 
tes parts  une  Relivîion  qui  produit  dans  les  hom- 
mes un  changement  lî  merveilleux.  Dans  le  fcin 
de  la  Société  civile  fe  forme  la  Société  chré- 
tienne ,  qui  s'étend  d'une  extrémité  jufqu'à  l'au- 
tre ,  &  qui  remplit  tous  les  lieux  qu'elle  habite 
de  la  bonne  odeur  de  fes  vertus» 

Les  Payens  eux-mêmes  étoient  obligés  d'y 
rendre  témoignage  ;  ils  ne  pouvoient  reprocher 
aux  Chrétiens  d'autre  crime  que  celui  d'adorer 
le  vrai  Dieu.  Jamais  l'Empire  n'eut  de  Sujets  plus 
fidèles ,  plus  dévoués  ,  plus  prêts  à  fe  facriner  à 
fes  véritables  intérêts.  Pendant  trois  fiécles  entiers 
que  les  Chrétiens  ont  eu  à  foulfrir  tout  ce  que 
la  rage  des  perfécuteurs  les  plus  animés  pouvoir 
inventer  de  plus  cruel ,  parmi  tant  de  féditions 
&  de  guerres  civiles  , parmi  tant  de  conjurations 
formées  contre  la  perfonne  des  Empereurs  ,  il 
ne  s'y  eft  jamais  trouvé  un  feul  Chrétien  ni  boa 
ni  mauvais.  Les  Chrétiens  dévoient  leurs  plus 
grands  ennemis  d'en  nommer  un  feul  qui  y  eûi 
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trempé,  &  jamais  on  ne  put  en  produire  aiïcun; 
tant  la  Dodrine  Chrétienne  infpiroit  à  fes  difci- 
ples  de  vénération  pour  l'autorité  publique  ,  tant 
étoit  vive  &  profonde  l'impreifion  que  faifoit 
dans  tous  les  efpritscetce  parole  du  Fils  de  Dieu: 
rendey^à  Ce  far  ce  qui  ejî  à  Ce  far,  é^  à  Dieu,  ce  qui 
eft  à  Dieu.  Ils  mouroient  pour  rendre  à  Dieu  ce 
qui  lui  étoit  dû  ,  &  ils  foufFroient  avec  une  pa- 
tience invincible  &  une  inviolable  fidélité  pour 
rendre  à  Céfar  ce  qui  étoit  à  Céfar.  Leur  fou-* 
million  &  leur  refped  éclatent  dans  toutes  leurs 
apologies  5  elles  infpirent  encore  à  ceux  qui  les 
Ijfent  ,  l'amour  de  l'ordre  public  ,  &  elles  mon- 
trent clairement  que  le  Chriiliani!me  n'attend 
que  de  Dieu  fa  force  ôi  fa  confeivarion  ;  mais  il 
eft  bon  de  les  entendre  eux-m8ifîss  exprimer 
leurs  fentimen-.  &  les  difpofirions  de  leur  cœur» 
ce  C'eft  dans  les  mœurs  chrériennes  ,  difoit 
■n  Terrnllien  au  nom  de  tous  les  Chréricns  ,  que 
»  conlulent  l'attachement ,  l'honneur  &  la  hdé- 
n  lité  d'im  vrai  Citoyen  &  d'un  bon  fujct,  parce 
a:)  qu'elles  obligent  un  Citoyen  à  rendre  avec 
35  véiiré  à  l'Empereur  àc  aux  antres  hommes  tout 
03  ce  qui  leur  eft  dû.  Ce  n'eft  pas  fcnlement  à 
3:>  l'égard  des  Empereurs  que  nous  devons  être 
»  gens  de  bien  ■■,  la  qualité  des  perfonnes  n'ell 
yi  point  la  règle  de  nos  bonnes  œuvres  :  c'en:  pour 
»  nous  que  nous  les  faiibns  >  ne  cherchant  ni 
»  louanges  ni  récompenfe  de  la  part  des  hom- 
3:»  mes  ,  mais  de  Dieu  feul ,  qui  exige  ôcqui  ré- 
»  compenfe  une  bonté  qui  s'étend  à  tout.  Nous 
»  fommes  pour  les  Empereurs  ce  que  nous  fom* 
3î  mes  pour  nos  voiiîns  ;  parce  qu'il  nous  eft  éga- 
y>  lement  défendu  de  leur  vouloir  du  mal ,  de 
,>  leur  en  faire ,  d'en  dire  ou  d'en  penfer.  Tout 
„  c€  ç\vÀ  ne  nous   eft  pas  permis  à  l'égard  de 


contre  les  In  crédit  le  f'.  189 

t,  l'Empereur  ne  nous  l'ell  pas  à  l'égard  de  touc 
»  autre  j  &  ce  qui  ne  nous  eil  permis  contre  per- 
,}  fonne,  nous  î'eA  bien  moins  encore  contre  ce- 
j,  lui  que  Dieu  a  élevé  à  une  fi  haute  dignité, 
j,  S'il  nous  eft  ordonné  d'aimer  nos  ennemis  , 
,;  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  refte-t-il  que  nous 
, ,  puiiÏÏons  haïr?  Si, pour  ne  nous  pas  rendre  auiTt 
J,  coupables  que  ceux  qui  nous  oîienfent ,  on  nous 
,,  défend  de  venger  une  injure  par  une  autre  in- 
„  jure  ,  à  qui  nous  eft-il  permis  de  faire  du  mal? 
J)  Soyez-en  vous-mêmes  les  Juges.  Combien  de 
o  fois  vous  etes-vous  déchaînés  contre  les  Chré- 
»  tiens  ,  autant  pour  facisfaire  votre  animofité 
1)  que  pour  obéir  à  vos  loix  ?  Combien  de  fois , 
w  fans  attendre  d'ordre  ,  la  populace  prévenue 
J)  contre  nous ,  nous  a-t-clle  accablés  de  pierres? 
>,  Combien  de  fois  a-t-elle  mis  le  feu  à  nos  Mai- 
.5  Tons  ?  Les  Chrétiens  ne  font  pas  même  en  fû- 
5,  reté  dans  leurs  tombeaux  contre  la  fureur  de 
»  vos  Bacchantes':  on  les  arrache  de  cet  afylc 
),  facré  ,  on  les  met  en  pièces  ,  on  traîne  par  les 
})  rues  leurs  membres  dilperfés  ,  &  leurs  cada- 
3,  vres  qui  n'ont  plus  rien  de  la  figure  humaine. 
»,  Cependant  quelle  vengeance  avez -vous  va 
ï,  prendre  à  ceux  que  vous  croyez  fi  ardens  à  la 
î>  révolte ,  <5c  que  vous  pcnecutez  jurqu'à  la  mort  ? 
>,  Une  feule  nuit  avec  un  petit  nombre  de  flam- 
,,  beaux  nous  eut  amplement  vengés ,  s'il  nous 
yy  étoit  permis  de  repouiler  la  violence  par  la 
«violence.  Mais  à  Dieu  ne  plaifeque  nous  ayons 
î,  recours  à  des  moyens  humains  pour  venger  une 
,,  Religion  divine ,  &  que  nous  foyons  fichés  de 
,,  fouffrir  ce  qui  la  fait  connoître.  Si  nous  vou- 
j,  lions  agir  ouvertement  contre  vous,  &  non  en 
„  fecret ,  le  nombre  &  les  forces  nous  manquç- 
f^  i:oiçQr  ils  ?  î«e^  lti^\x%z%  ;  les  Marçom^ns  >  \si\ 
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,^  Parthcs  &  les  Nations  les  plus  puiiTatites ,  qui 
„  n'occupent  cependant  qu'une  portion  delà  ter- 
„  re ,  font-ils  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
„  font  répandus  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
s,  de  ?  A  peine  commençons-nous  de  paroître  > 
,,  &  nous  rempliiîbns  tout ,  vos  Villes  j  vos  Ifles , 
„  vos  Châteaux ,  vos  Charges  municipales ,  vos 
„  Aifemblées  ,  vos  Camps ,  vos  Tribus,  vos  Dé- 
„  curies  ,  vos  Palais,  vos  Barreaux  ,  votre  Sénat; 
„  nous  ne  vous  laifTons  que  vos  Temples.  Quelle 
5,  guerre  ne  ferions-nous  pas  capables  d'entre- 
,,  prendre  ,  quand  même  nous  vous  ferions  infé- 
,,  rieurs  en  nombre  ,  nous  quifommes  Ci  déter- 
,,  minés  à  la  mort ,  &  qui  fouffrons  Ci  volontiers 
5.  qu'on  nous  égorge  ?  Mais  il  n'eft  permis  à  un 
„  Chrétien  que  de  facrifîer  fa  vie  ;  il  ne  peut 
5,  attenter  à  celle  des  autres.  „ 

Après  avoir  rapporté  quelques-uns  des  fervi- 
ces  fîgnalés  que  les  Chrériens  rendoient  à  la  So- 
ciété ,  il  pourfuit:  "Au  lieu  d'en  reconnoître  le 
e.  mérite ,  vous  avez  mieux  aimé  mettre  au  nom.- 
;.,  bre  de  vos  ennemis  des  hommes,  non-feulc- 
„  ment  qui  ne  vous  font  point  à  charge  ,  mais 
j,  bien  plus  ,  qui  vous  font  nécefïkires.  Nous  ne 
î5  fommes  pas  des  ennemis  du  genre  humain, 
n  nous  le  fommes  uniquement  de  fes  erreurs.  Sur 
„  quel  prétexte  pourriez-vous  compter  parmi  les 
„  Sectes  faébirufes ,  une  Société  ou  l'on  ne  peut 
»,  rien  faire  &  entreprendre  de  ce  qui  forme  les 
n  factions  ,  où  l'on  efl  infenfible  à  tout  ce  qui 
„  flatte  la  vanité  &  l'ambition  ,  où  l'on  a  tant 
„  d'éloignement  pour  les  dignités  ,  les  honneurs 
^,  &  les  fonilions  publiques ,  où  Ton  s'intérelîc 
„  vivement  par  fes  prières  &  fes  œuvres  de  cha- 
î,  ricé,  au  bonheur  de  l'Etat  &  à  la  tranquillité 
„  publique  J  de  qui  en  un  mot  vous  n'avez  ûça. 
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I,  à  craindre  ?  Commeiu  ne  fentez-vous  pas  le 
5*  tort  11  coniidérable  que  vous  causez  à  la  Répu- 
„  blique  ,  en  condamnant  tant  d'innocens ,  en 
„  faifant  mourir  tant  de  perfonnes  irréprocha- 
»  blés  ?  Nous  en  appelions  à  vos  propres  Regif- 
o  très  ,  vous  qui  jugez  tous  les  jours  les  Chré- 
„  tiens  qui  font  dans  les  Prifons  ;  dites-nous  fi , 
j,  de  ce  grand  nombre  de  criminels  portés  fur 
,;  vos  liiles  fous  diiîérentes  accufations  ,'il  s'en 
„  trouve  un  feul  qui  ait  afTafTiné ,  ou  dérobé  >  ou 
„  pillé  les  Temples ,  ou  violé  la  pudeur ,  ou  volé 
,,  les  bains  ,  &  qu'on  accufe  en  même-tems  d'e- 
},  tre  Chrétien  ?  Dites-nous  fi,  lorfqu'on  vous  pré- 
„  fente  des  Chrétiens  qui  font  accufés  de  l'être , 
*>  il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  refl'emblent  à  ces 
3»  coupables  dont  je  viens  de  parler  ?  Si  parmi 
»  toute  cette  troupe  de  criminels  dont  les  Prifons 
v>  regorgent ,  il  s'y  trouve  un  Chrétien ,  fon  nom 
vi  fait  tout  fon  crime  ,  ou  s'il  en  a  d'autre,  il  n'cft 
»  pas  Chrétien  ,  jam  non  Chrij\ianus. 

y>  Il  n'y  a  donc  que  nous  feuls  qui  vivions  dans 
5>  l'innocence  ,  de  doit-on  en  être  furpris  ?  Nous 
»  y  fommes  engagés  ;  elle  efl  pour  nous  d'une 
ao  obligation  indifpenfable  ,  Dieu  lui-même  nous 
»  en  ayant  prefcrit  les  règles.  Nous  les  connoif- 
3>  fons  parfaitement  ,  parce  que  nous  les  avons 
3>  appriles  du  plus  habile  de  tous  les  Maîtres  ; 
3û  ôc  nous  les  confervons  avec  un  grand  foin  , 
3>  parce  qu'elles  nous  ont  été  données  par  un  Juge 
»  dont  on  ne  méprife  pas  les  loix  impunément. 
»  Les  loix  humaines  font  une  digue  trop  foiblc 
»  pour  arrêter  les  dcfordres  ,  puifqu'on  peut  les 
»  élud-cr  en  cachant  l'on  crime.  Pour  nous,  com- 
»  me  nous  devons  être  examinés  par  un  Dieu  à 
»  qui  rien  n'échappe  ,  &  que  nous  croyons  qu'il 
»peuc  nous  condamner  à  des  peines  éternelles  ^ 
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v>  nous  fotnmes  les  feuls  qui  nous  efforçons  de 
:>3  parvenir  à  l'innocence  ,  autant  par  la  connoif- 
3>  fance  de  fon  mérite  que  par  l'impolTibilité  où 
s>  nous  fommes  de  nous  foufbraire  aux  yeux  de 
„  l'invifible  ,  &  par  la  vue  des  fupplices  réfervés 
,,  aux  coupables.  Nous  craignons  celui  que  crain- 
-,»  dra  alors  le  Juge  qui  condamne  ceux  qui  le 
,,  craignent  ,  c'eft-à-dire  ,  nous  craignons  Dieu 
„  &  non  les  hommes.  ,, 

Tels  font  les  (entimens ,  la  conduite  &  le  lan- 
gage de  tout  véritable  Chrétien.  Il  doit  être  ce 
qu'ont  été  nos  pcies  ;  comme  eux  ,  il  doit  fe 
îïiontrer  la  gloire  ,  la  force  &  l'appui  de  l'Etat  & 
<de  la  Société.  Si  la  plupart  de  ceux  d'aujourd'hui 
ne  reiî'emblent  point  à  ces  premiers  modèles ,  ce 
n'cft  pas  le  Chriilianifmc  qui  a  dégénéré,  ce 
■font  ics  hommes  qui  fe  font  affoiblis  en  fe  relâ- 
chant de  fes  faintes  maximes.  La  Religion  chré- 
tienne eft  toujours  la  même  qu'elle  étoit  autre- 
fois ,  fes  règles  &  fes  principes  n'ont  point  varié; 
les  abus  qui  fe  font  giiiïes  dans  fon  fein  ne  tirent 
point  d'elle  leur  origine  ,  mais  des  paiTions  qu'elle 
-combat  &  dont  elle  eil  le  remède.  Je  le  répè- 
te ,  fi  les  ChiCtiens  d'aujourd'hui  ne  font  pas  ce 
qu'Cxaicnt  leurs  pères  ,  c'efl  qu'ils  ne  fuivent 
point  avec  la  même  hdéliîé  la  Religion  dont  ils 
fc  font  gloire.  Tout  homme  qui  fe  dit  Chrétien 
&  qui  nuit  à  l'Etat  ou  à  la  Société,  dès-lors  eft 
convaincu  d'être  un  menteur  ,  il  n'efl  pas  Chré- 
tien ,  îa  Religion  dont  il  fe  mafque  le  défavoue. 
Jam  non  Chrijiianus. 

Mais  écoutons  les  reproches  que  RouiTeau  fait 

à  la  Religion  chrétienne.  "  Ce  fut ,  dit-il,  dans 

5,  ces  circonflances  que  Jefus  vint  établir  fur  la 

^.  .    î,  terre    un  Royaume  fpiriuel  ;  ce  qui,  féparant 

Sï>2tnt  lo-       ,       ^    /i  A  }    '    -,        •  1      r  /X^  ,-''• 

pâl,Pooi.  »  i^  fylteme  tacologique  au  fylteme  politique  , 


contre  les  JncriAnks,  r  ^  5 

„^t  que  l'Etat celTa  d'être  un  ,  &  caufales  divi- 
,>  fions  inteflines    qui  n'ont  jamais  ceiTé  d'agitet 
T,  les  peuples  Chrétiens.  Or  cette  idée   nouvelle 
,,  d'un  Royaume  de  l'autre  monde  ,  n'ayant  pa 
,-)  jamais  entrer  dans  la  tëce  des  Payens  ,  ils  re- 
,1  gardèrent  toujours  les   Chrétiens   comme   de 
„  vrais  rebelles  qui ,  fous  une  hypocrite  foumif- 
r>  fion  ,  ne   chcrchoient  que  le  moment  de  fe 
„  rendre  indépendans  &  maîtres  ,   &  d'ufurpcr 
r>  adroitement  Tautoiicé  qu'ils  feignoicnt  de  ref- 
,)  pevf}:er  dans  leur  foibleile.  Telle  fut  la  caufe  des 
,-,pcrfécutions.  Ce  que  les  Payens  avoicnt  craint 
'i^  eft  arrivé  ;  alors  toutachangéde  face  ,  les  hum- 
„  blés  Chrétiens  ont  changé  de  langage,  &  bien- 
„  tôt  on  a  vu  ce  prétendu  Royaume  de  l'autre 
„  monde  ,  devenir  Tous  un  chef  vifiblc  le  plus 
„  violent  defpotifme  dans  celui-ci.  Cependant  , 
„  comme   il  y  a  toujours   eu  un  Prince  &  des 
r,Loix  civiles ,  il  a  réfuké  de  cette  double  puif- 
„  fance  un  perpétuel  conilid  de  Jurifdiflion  qui 
„  a  rendu  toute  bonne  police  impoilible   dans 
^les  Etats  Chrétiens  ,  oc  l'on^i'a  jamais  pu  ve- 
„  tiir  à  bout  de  fçavoir  auquel  ,  du  Maître  ou 
V  du  Prêtre,  on  étoit  obligé  d'obéir.  ,,  Pour  dé- 
truire tant  d'indignes  calomnies  &  de  vaines  ac- 
cufationg ,  il  fufïit  de  fuivre  d'âge  en  âge  la  con- 
duite des  Chrétiens.  Nous  avons  déjà  vu  quelles 
preuves  de  fidélité ,  de  refpccl  ôc  d'attachemenc 
ks  Chrétiens  ont  données  à  leurs  Souverains  pen- 
dant les  trois  li-écles  de  la  plus  cruelle  pertecutioii 
que  les  Payens  leur  ont  fait  fouffrir.  Leurs  fen- 
limens  ôc  leurs  difpolitions  font  admirablement 
exprimés  dans    la  Requête  que  la  LégioH  Thé- 
bcenne  préfenta  à  Maximien.  "  O  Empereur  ,  lui 
,,  difoit-elle    ,  nous  fommcs  vos  foldats  ,  mais 
">  »ou$  ibmmes  fervitcurs  de  Hieu  :  nous  vous 


s  94  Préfervdtif 

^  devons  le  Service  militaire  ;  mais  nous  lai  de- 
st  vons  l'innocence  :  nous  Tommes  prêts  à  vous 
a>  obéir  ,  comme  nous  avons  toujours  faic,lorf- 
sD  que  vous  ne  nous  contraindrez  pas  de  l'offen- 
3>  fer.  Pouvez-voas  croire  que  nous  paillions  vous. 
33  garder  la  foi  que  nous  vous  avons promife  ,  il 
35  nous  en  manquons  à  Dieu  ?  Notre  premier 
3>  ferment  a  été  prêté  à  Jefus-Chrift ,  &  le  fécond 
?>  à  vous  :  croirez-vous  au  fécond,  li  nous  vio- 
si  Ions  le  premier  }yi  Ce  n'étoit  pas  par  folbleiTe^ 
comme  Rouiîeau  ofe  le  dire  ,  que  les  Chrétiens 
f)arloient  &  agiilbient  ainfi.  Qui  peut  mourir 
n'eft  jamais  foible.  Nous  avons  vu  plus  hauc  les 
2naux  qu'ils  eulîent  pu.  caufer  à  l'Empire  des  leur 
3iaiirance  ,  s'ils  eudent  été  capables  de  s'armer 
contre  lui.  Et  fans  parler  des  autres ,  cette  Lé- 
gion lî  brave  j  qui  pour  la  foi  fe  laiiï'i  égorgée 
comme  des  agneaux  ,  eut  pu  vendre  bien  cher 
fa  vie  ,  fî  la  Religion  qu'elle  profeilbit  lui  eût 
permis  la  révolte. 

Si  nous  palfpns  enfuite  aux  tems  où  les  Em- 
pereurs faiibieriL  ^rofeiTion  du  Cliriilianifme  , 
BOUS  verrons  les  Chrétiens  toujours  également  fi- 
dèles bc  fournis.  Corilance  ,  fils  du  Grand  Conf- 
itantin ,  s'étant  déclaré  pour  les  Ariens  ,  perfécu-- 
îoit  à  touce  outrance  les  Catholiques  attachés  à 
î^  foi  de  Nicée.  Les  exils ,  les  bannilTemens ,  la 
prifon  ,  la  mort  meoie  ,  rien  n'étoit  épargné 
pour  fubjuguerles  efprîts.  Les  Egliies  étoient  dans 
ia  plus  grande  confulion  ;  on  arrachoir  aux  peu- 
ples leurs  Eveques  ,  des  palleurs  tendrement 
chéris  ,  ôc  on  leur  en  fubitituoit  d'autres  qui  ne 
jfeyvoient  qu'à  faire  mieux  regretter  les  premiers. 
Cependant  ,  au  milieu  de  tant  dinjullices  <5c  de 
îdé/ordres ,  perfonne  ne  penfa  à  fe  foulever.  On 
l^auroic  pûd'auunt  plus  aifément ,  que  les  deus 
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^cres  de  Confiance  favorifoient  Athanafe  &  le» 
Catholique?..  Ils  étoicnt  fi  jaloux  de  la  fidélité 
•qu'ils  dévoient  au  Prince  ,  que  Saint  Athanafe, 
accufé  d'avoir  aigri  contre  Confiance  refpiic  de 
les  frères ,  s'en  défendit  comme  d'un  crime  ;  il 
fit  voir  à  l'Empereur  qu'il  avoit  toujours  ccé  un 
fujet  d'une  fidélité  inviolable. 

Valens  ,  Empereur  d'Orient  ,  Partifan  des 
Ariens ,  &  encore  plus  violent  perfécureur  des 
Catholiques  que  Confiance , n'eut  jamais  le  moin- 
dre fujet  de  fe  plaindre  de  leur  fidélité  ,  quoi- 
qu'ils fuflent  les  plus  forts  dans  fes  Etats.  On  ne 
les  vit  jamais  former  le  moindre  complot  &  cher- 
cher à  fe  prévaloir  des  longues  &  funeftes  guerres 
qui  affl-igeoient  l'Empire.  Tous  les  Evêques  Ca- 
tholiques donnoient  en  tout  l'exemple  de  la  plus 
|)arfaite  obéillance  ;  ils  prévenoient  par  Icnr  pru- 
dence &  leur  fageîïc  tout  ce  qui  auroit  pu  eau- 
fer  la  plus  petite  émotion  ,  &  rappelloient  fans 
ceiTe  leurs  peuples  au  précepte  de  l'Apôtre  :0<^/tjC 
Jè\aux  Kois  é^*  à  leurs  En-vryé's^ 

Julien  l'Apoftat  ayant  voulu  rétablir  le  Paga- 
•nifme  profcrit  par  fes  prédéceiTeurs  ,  les  Chré- 
tiens n'en  devinrent  ni  moins  fidèles ,  ni  moins 
zélés  pour  fon  fervice.  ce  Quand  il  leur  difoit , 
vi  otîrez  de  l'encens  aux  Idoles ,  ils  le  refufoient  : 
»  mais  quand  il  leur  difoit ,  marchez  ,  combat-  S.  AcsaS- 
»  tez ,  ils  obéifoient  fans  héfitcr.  Ils  diftinguoient 
»  le  Roi  éternel  du  Roi  temporel  ,  (  l'impiété 
yi  du  Prince ,  du  caracbère  facré  de  la  majefté  fou- 
r>  vcraine  )  &  ils  demeuroient  afujettis  au  Roi 
»  temporel ,  pour  l'amour  du  Roi  éternel  5  parce 
■Si  que  ,  continue  Saint  Auguftin  ,  lorfque  les  im- 
oî  pies  deviennent  Rois  ,  c'ell  Dieu  qui  le  fait 
«airill  pour  exercer  fon  peuple  j  de  forte  qu'on 
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i?  ne  peut  jamais  fe  difpenfer  de  rendre  à  cettt 

ep  Pniflance  l'honneur  qui  lui  eft  dû.  » 

L'Impératrice  Juftine  livrée  aux  Ariens  ,  per- 
Iccutoic  vivement  Saint  Ambroife  pour  le  faire 
coidefcendie  à  Tes  volontés  injufles.  .ce  Je  ne  puis 
5?  obéir  à  des  ordres  impies  ,  répondoit  le  Saint 
»  Evêque  5  mais  je  ne  dois  point  combattre  i 
%>  toute  ma  force  eft  dans  mes  prières  ;  tou.e  ma 
cg>  force  eft  dans  ma  foibleiTe  &  ma  psrience  ; 
»  toute  la  paii3ance  que  j'ai,  c  Cil  d'offrir  ma  vie 
»  &  de  répandre  mon  Cang.  Je  ne  ->uii  vous  don- 
»>  mer  l'Eglife  que  vous  demandez  ;  mais  il  vous 
33  la  prenez  ,  je  ne  dois  pas  réiifler.  Si  l'Empe^ 
^  reur  veut  avoir  les  bien:,  de  l'Eglife,  il  peut  les 
»  prendre ,  perfonne  de  noui  ne  s'y  oppofe  :  qu'il 
ti  nous  les  ote  ï>il  veut;  je  ne  les  donne  pas,  mais 
jp  je  ne  les  refufe  pas.  y>  Le  peuple  formé  fur  les 
ieçons  &  l'exemple  de  fon  Evêque  ,  s'écria  :  ce  O 
»  Céfar  ,  nous  ne  combarccns  pas,  nous  vous 
0/  prions  :  nous  ne  ciaignons  rien  ,  mais  nous  vous 
3:>  prions.  C'eiT:  là  ,  diioit  Saine  Ambroife  ,  parler 
a>  &  agir  comme  il  convient  à  des  Chrétiens.  » 
Yoilà  les  beaux  fentimens  que  la  Religion  chré- 
tienne infp.ire  à  fes  fidèles  Pifciples.  L'amour  de 
i^  Parrie  (?^  la  IbumiiTion  pour  leurs  Princes  ré- 
gna toujours  dans  leurs  coeurs  oc  fe  montra  dans 
toutes  les  occafions. 

Par-tout  où  le  Chriflianirme  s'eft  trouvé  ré- 
pandu ,  les  Chrétiens  ont  fourni  mille  preuves 
non  équivoques  de  leur  attachement  inviolable 
à  cette  Doârine  céicfte.  Qu'on  les  fuive  en  Afri- 
^<^ue  fous  la  cruelle  perfécudon  des  Vandales,  on 
^,es  vcra  toujours  ks  mêmes  ;  s'ils  rcfiflent,  c'efl 
/en  foufiranr  a.vec  une  patience  héroïque  les  der- 
îjiières  extrcmiccs  ;  ils  ne  connoi/lent  point  d'au? 
^ê  f  éfiftance,  «  Quand  xious  vous  pailons  libre^ 
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5»  ment  de  notre  foi  ,  diibit  en  leur  nom  S.  Fui* 
w  gence  au  Roi  des  Vandales  ,  nous  ne  devon» 
35  pas  vous  ê:re  fulpcds  de  révolte  ou  de  fédicion-, 
•s^  Nous  fçavoas  ce  qui  eft  dû  à  la  dignité  royale  , 
3>  &  nous  avons  toujours  préfcnsles  préceptes  des 
->■>  Apôtres,  qurnous  ordonnent  d'obéir  aux  Rois.,, 

Chez  IcsPerfes ,  comme  chez  les  Romains  & 
ailleurs,  les  Chrétien?,  quoiqu'en  très-grand  nom- 
bre  ,  &  quoiqu'ils  puilcnt  ailémcnt  fe  venger  des 
"yexations  continuelles  qu'on  exerçoit  contr'eux, en 
s'uniilant  aux  ennemis  de  leur  Patrie  ,  fe  laiile-t 
rent  cependant  toujours  traîner  au  fuppiice  com- 
me des  agnc.iux  ,  fans  plainte  ,  fans  muTxTiure  , 
fans  révolte.  Dans  la  fuite  ,  lorfque  les  Empereurs 
Chréciens  favorifèrent  le  parti  de  l'erreur  ,  fous 
les  Zenon  ,  les  Bafilique  ,  les  Anaftafe,  les  Hé- 
radius ,  les  Conllant  ,  qui  remplirent  l'Eglife  d& 
fang  &  de  carnage ,  qui  ch^iiîcrent  les  Evêqucs 
orthodoxes  de  leurs  Sièges,  les  Catholiques  n'onc 
jamais  attenté  à  leur  auroriré.  Pendant  iept  cens 
ans  on  ne  trom'cra  pas  un  fenl  exemple  où  la. 
Religion  ait  fervi  de  prétexte  à  la  défcbéi.îance' 
&  à  la  révolte  comte  l'autorité  des  Souverains. 
Au  huitième  fîécIe.Leon  Ifauiien  s'étant  déclaré 
Chef  des  Iconoclailes,  &  perfécutanr  les  Fideies 
avec  la  dernière  violence  ,  aucun  d'eux  n'altéra. 
la  paix  de  1  Empire  &  ne  manqua  à  ion  dévoie 
de  fidélité.  ConlHntin  Copronyme  fon  fils  &  foa 
fucceiïcur  ,  qui  continua  les  mêmes  vexations 
que  fon  père  ,  éprouva  la  même  patience  cz  la, 
même  foumilîlon  de  la  part  des  Catholiques  pcr* 
fécutés. 

Si  dans  les  fiécles  poftcrieurs  on  trouve  des 
cas  ou  on  a  tenu  une  conduite  différente  ,  lî  on. 
y  voit  des  exemples  pernicieux  ,  jamais  l'Eglife- 
ae  les  ^  a^prouvéî  ni  autorifés  3  toujours  elle  a» 

iii> 
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condamné  de  pareils  attentats.  Pour  s'en  corx- 
vaincre  on  n'a  qu'à  lire  les  Canons  de  fes  Con- 
ciles généraux  en  faveur  de  TinviolabJe  majellé 
des  Rois  &  des  Princes  ;  &,  ce  qui  eft  bien  à 
remarquer  &  qui  fufEî  pour  prouver  combien  la 
révolte  eft  oppofée  à  l'erpric  du  Chriflianifme  , 
c'eft  que  parmi  ceux  des  Chrétiens  qu'on  pourroic 
trouver  dans  les  derniers  tems  s'erre  foulevés  con- 
tre l'autorité  légitime ,  on  verra  jufqu'à  nous , 
que  ce  font  toujours  des  hommes  qui  ont  ruiné 
la  Religion ,  dont  ils  fe  fervoicnt  pour  couvrir 
&  colorer  leurs  criminels  attentats. 

Tous  ceux ,  au  contraire  qui  ,  dans  les  difFé- 
îentes  divilions  furvenues  dans  l'Eglifs  ,  ont  fou- 
tenu  le  parti  de  la  vérité  >  n'ont  jamais  troublé 
Tordre  de  la  Société.  Ils  ont  conilamment ,  au 
milieu  des  perfécutions  les  plus  injufres ,  confervé 
une  patience  inaltérable  ,  un  inviolable  attache- 
ment envers  leurs  Souverains  «Se  leur  Patrie.  Ol\ 
trouvera  donc  RouiTeau  que  les  humbles  Chré- 
tiens aient  changé  de  langage  ?  Plus  il  y  aura  de 
vrais-  Chrétiens  ,  plus  les  Rois,  les  Empires  âc 
les  Républiques  auront  de  fujets  de  qui  ils  n'au- 
lont  rien  à  craindre.  Des  ambitieux  ,  jaloux  d'ac- 
quérir une  auto:  .té  que  la  Religion  ne  leur  don- 
noir  pas  5  ont  pu  la  mettre  en  jeu  pour  attenter 
à  des  droits  inviolable^  qu'elle  les  obligeoit  de 
rcfpeder.  Ils  ont  pu  ,  en  la  faifant  mentir  ,  pré- 
tendre en  fon  nom  s'aifranchir  d'une  dépendance 
donr  elle  leur  ordonnoit  de  montrer  les  premiers 
l'exemple  ;  mais  qu'en  conclure  ? 

Ce  feroit  une  étrange  manière  de  raifonner  , 
de  foutenir  qu'une  chofe  efl  pcrnicieufe  à  la  So- 
ciété parce  qu'on  en  abufc.  Cûr  de  quoi  n'abu- 
fent  pas  les  hommes  ?  Les  Loix  les  plus  juftes  (5c 
kî  plus  fages  deviennent  fouvent  entre   leurs 
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ftiains  &  dans  le  fein  de  la  Société ,  l'inflrumenc 
funcfte  de  leurs  paiTions.  Les  fciences ,  les  arts  les- 
plus  utiles  &  les  plus  néceilaires,  toutes  les  créa- 
tures en  un  mot ,  font  perpétuellement  détour- 
nées de  la  fin  de  leur  première  inflitution  par 
l'abus  journalier  des  paifions.  La  raifon  clle-nic- 
me  j  ce  don  lî  précieux  à  l'humanité  ,  par  com- 
bien d'abus  n  cft-elle  pas  avilie  &  dégradée  ?' 
C'efl  l'abus  qu'on  en  fait  qui  cil  la  première  four- 
ce  de  tous  les  dcfordres  qui  troublent  la  focicté  , 
&  de  tous  les  maux  qui  l'afHigeat.  Dirons-nous 
que  la  raifon  efl  funeite  à  la  Société  .-  Ce  feroit 
vouloir  éteindre  la  Société  pour  remédier  aux 
abus. 

Raifonnons-donc  -de  mcme  de  la  Reli^ion,- 
Ellc  cft  autlî  eiTcntielle  à  la  Société  que  la  rai- 
fon ;  c'efb  d'elle  que  dépend  fa  principale  force 
6c  fon  bonheur  ;  c'eft  elle  ,  lorfqu'elle  eft  fidèle- 
ment pratiquée  ,  qui  empêche  l'abus  de  la  rai-' 
fon  &  de  tout  le  refte.  Si  la  malice  des  hoirt- 
m^s  les  fait  abufer  d'une  chofe  aum  fainrc  ,  l'a- 
bus même  en  montre  l'utilité  j  ce  n'cil  pas  alors- 
la  Religion  qui  nuit  à  TEtat  ,  mais  le  mépris  ôc 
le  violcmcnt  qu'on  fait  de  la  Religion»  Tous  n'ont 
qu'à  l'écouter  &  la  fuivre  ,  &  tout  rentrera  bien- 
tôt dans  l'ordre  5c  la  paix.  Si  nous  aimons  (încè-- 
rement  la  Société  ,  gémiilbns  des  abus  &  cher- 
chons autant  qu'il  eft  en  nous  à  y  apporter  re- 
mède ,  enfaifant  connoître,  aimer  &  pratiquée 
une  Religion  dont  la^  Société  a  tiré  tant -de  fruit,- 
tc  dont  elle  retire  encore  tous  les  jours  de  fi  pré^ 
cieux  avantages. 

En  effet  ,  malgré  les  abus  qui  s'y  font  intro- 
duits, la  Religion  v-hréti?nne  fera  toujours  le  plus 
Bel  ornement  de  la  Société  &  fon  appui  le  pluS' 
folide  i   elle  ne  ccilera  jamais  de  produire  des^' 
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exemples  écîataos  de  toutes  les  vertus  qui  ne  fe 
trouvent  nulle  autre  part.  Dans  tous  les  tcms  elle 
a  donné  à  la  Société  des  Sujets  fidèles  qui  l'ont 
fervie  glorieufement  ,  qui  ont  prouvé  par  toute 
leur  conduite  que  l'Etat  n'avoir  pas  de  meilleurs 
Citoyens ,  de  plus   zélés  Patriotes»  Parmi   ceux 
mêmes  qui  n'ont  que  l'écorce  du  diriftianirme , 
combien  ne  s'en  trouve-t-il  pas  qui  font  au  moins 
retenus  dans  leurs  défordres  par  le  frein  des  vé- 
rités que  cette  Religion  leur  enfeigne  ?  Elle  fait 
opérer  de  grands  biens  aux  premiers  ;  elle  em- 
pêche les  autres  de  fe  porter  à  tous  les  excès  oii 
leur  corruption  les  entraîneroir.  En  un  mot,  ceux 
qui  ne  fe  conforment  que  fuperiiciellement  à  fa 
Doctrine  ,  ne  peuvent  s'empêcher  d'admirer  les 
exemples  de  vertu  qu'ils  ont  fous  les  yeux  ;  tous 
témoignent  au  moins  quelque  defir  de  retracer 
en  eux  &  de  copier  ces  beaux  modèles  ;  tant  la 
Religion  chrétienne  paroît  aimable  à  ceux  mê- 
mes qui  l'outragent  par  leur  conduite  jtant  elle 
a   de  force  pour  fe  faire  refpetfier  ,  au  milieu 
même  des  abus  qu'on  en  fait. 

Mais  écoutons  le  témoignage  que  RouiTeau  efi 
lui-même  forcé  de  rendre  à  l'utilité  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  malgré  les  calomnies  dont  il 
Kote  de  la  cherche  à  la  noircir,  ce  Tous  les  crimes ,  nous  dit- 
pag.  loodu  T>  il ,  qui  fe  font  dans  le  Clergé  comme  ailleurs , 
•Tom,  III.     ^^  j^g  prouvent  point  que  la  Religion  foie  inutile, 
»  mais  que  très-peu  de  gens  ont   de  Religion. 
rt  Nos  Gouvetnemens  modernes  doivent  incon- 
»  teftablement  au  Chriilianifme  leur  plus  folidc 
»  autorité  &  leurs  révolutions  moins  fréquentes  ; 
•Si  il  les  a  rendus  eux-mêmes  moins  fanguinaires  ; 
■Si  cela  fe  prouve  par  le  fait  en  les  comparant  aux 
»  Gouvetnemens  anciens.  Ce  changement  n'efl 
»  point  l'ouvrage  d«  ï-cures  ,  c^r   pat-wut  oà 
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î>  cUesotit  brillé)  rhumanicé  n'en  a  pas  iii  plus 
»  refpectée.  Les  cruautés  des  Athéniens  ,  des 
»  Egyptiens ,  des  Empereurs  de  Rome  ,  des  Chi- 
»  nois  en  font  foi.  Que  d'œuvreô  de  miféricordc 
y>  font  l'ouvrage  de  l'Evangile  !  r>  Oui  ,  fans  la 
Religion  chrétienne  ,  la  plupart  des  peuples  de 
l'Europe  croupiroient  encore  dans  l'ignorance  lar 
plus  profonde  &  les  dcfordres  les  plus  atfreux. 
C'cft  elle  qui  a  civilifé  tant  de  peuples  barbares 
&  féroces.  Les  Huns  ,  les  Go:hs ,  les  Vandales, 
le5  Francs  ,  une  multirude  d'autres  lui  font  rede- 
vables de  biens  infinis.  C'elV  en  vain  que  Rouf- 
feau  ,  pour  atfoiblir  la  force  du  témoignage  qu'iT 
cil  obligé  de  lui  rendre  ,  veut  attribuer  les  mê- 
mes avantages  à  toutes  les  autres  Religions.  Quelle 
comparaifon  peut- on  faire  entre  une  Religion  lî- 
raifonnable  ,  1ï  pure  &  li  fainte  dans  tout  ce 
qu'elle  contient ,  &  celles  des  Turcs  &  des  Pet- 
fans  pleines  d'extravagances  ,  de  folies ,  de  fu- 
perflitions,  qui  ne  font  fondées  que  fur  l'erreur  i- 
le  menfonge  &  l'irapoflure  ,  &  qui  autorifcnt  Ics^ 
défordres  les  plus  aifrcux  &  les  plus  contraiies  à- 
Inhumanité  ? 

Comment  RoufTeau  ofe-t-il  enfuitc  prétendre 
dans  fon  Contrat  focial  que  la  Loi  Chrétienne  f/?  Contrat fo- 
au  fond  flus  nuifible  qU utile  à  la  forte    conjlitu-  ^*^->P'  5=7. 
tion  de  l'Etat.  Voici  comment  il  s'y  prend  pour' 
le  prouver.  "  Cette  Religion  n'ayant  nulle  rela- 
5,  lion  par^ticulière  avec  le  corps  politique  ,laiirc 
5,  aux  loix  la  feule   force  qu'elles  tireru  d'elles* 
>,  mêmes  ,  fans  leur  en  ajouter  aucune  autre  ,  6c 
,j  par-là  un  des  grands  liens  de  la  Société  parii- 
„  culière  refte  fans  effet,  „  Quelle  faulle  fuppa- 
Tition  !  La  Religion  chrétienne  ,  non-feulement 
laiile  aux  loix  toute   la   force  qu'elles    ont  par. 
elles-mêmes  ?  elle  leur  en  donne   encore  une 
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toute  nouvelle  &  bien  fupérieore  à  celle  qu'elles 
tirent  de  leur  propre  fonds.  Elle  les  grave  dans 
les  cœurs  des  Sujets ,  par  l'amour  &.  le  refpeâ: 
qu'elle  leur  en  infpire  jelle  leur  érige  un  trône 
dans  le.  lieu  le  plus  fur  &  le  plus  inacceflîble , 
dans  la  confcience  même  où  Dieu  a  le  lien ,  ôc 
les  loix  ne  fçauroicnr  avoir  un  plus  ferme  appui  ,- 
un  rempart  plus  folide.Sans  ce  fondement  elles 
font  toujours  fruftrées  d'une  partie  de  leurs  effets; 
dès  qu'on  peut  fe  fouftraire  a  leur  vigilance  ,  on 
peut  les  violer  impunément.  Mais  un  cœur  vé- 
litablement  Chrétien  ne  cherchera  jamais  à  les 
cnfraindre  ,  quand  même  il  le  pourrait  fans- 
crainte  de  leur  animadverfîon  ;  il  leur  obéir  par 
attachement  &  par  Religion;  il  fçait  qu'on  obéit 
à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes ,  lorlqu'on  fe  fou- 
ïîiet  aux  loix  que  ceux-ci  font  en  vertu  de  l'auto- 
s4té  que  Dieu  leur  a  confiée  ,  &  par  conféquent 
qu'on  n'échappe  à  la  juflice  des  loix  humaines 
que  pour  retomber  entre  les  mains  de  celle  du- 
fouverain  Légiilateur.  Quelle  force  &  quel  em- 
pire les  loix  ne  tireront-elles  pas  de  pareilles  dif- 
poiitions  ?  "  Bien  plus ,  ajoute  Rouleau  ,  loin 
^^'  ,,  d'attacher  les  cœurs  des  Citoyens  à  l'Etat,  elle 
„  les  en  détache  comme  de  toutes  les  chofcs  de 
j,  la  terre.  Je  ne  connois  rien  de  plus  contraire 
,,  à  i'etprit  focial  ,,  Quelle  miférable  équivoque  ! 
Comment  la  Religion  chrétienne  nous  dérache- 
t-elle  ?Ceft  en  nous  empêchant  de  fixer  notre 
cœur  ôc  nos  cfpérances  ici-bas ,  d'y  mettre  notre: 
dernière  fin.  Voilà  le  détachement  qu'elle  nous, 
préfcrit  ;  mais  nous  défend- elle  un  attachement, 
bien  réglé  à  tout  ce  qui  concerne  les  chofes  de; 
l'Etat  ?  nous  défend-elle  de  nous  intérelTer  à  fon 
bonheur  ?  Ou  plutôt  ne  nous  ordonne-t-elle  pas 
d'y  concourir  de  tou;  notre  pouvoir?  N'unit-clle: 
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pas  d'un  amour  tendre  &  chafte  les  cœurs  de 
tous  les  Citoyens  ,  pour  leur  faire  produire  avec 
zèle  &  empreflement  les  différens  aâ:cs  d'où  dé- 
pend toute  la  bonne  adminillration  de  l'Etat  & 
le  bonheur  de  la  Sociécé  ?  Une  Religion  qui  ap- 
prend à  les  Se£bateurs  que  fervir  l'Etat  &  la  So- 
ciété dans  l'emploi  qu'on  y  occupe  ,  c'eft  fenir' 
Dieu  ,  <5c  que  manquer  aux  devoirs  qu'ils  nous 
impofcat  ,  c'eft  contrevenir  à  l'ordre  qu'il  a  lui- 
-meme  établi  ;  une  pareille  Rrcligion  peut-elle  être 
accufée  de  détacher  de  l'Etat  les  cœurs  de  Tes 
Citoyens  ?  Eh  quoi  !  Eil-ce  les  en  détacher  que  de 
les  tourner  principalement  vers  celui  qui  en  doic 
être  le  terme  ?  Eft-ce  être  contraire  à  refprit  fo- 
cial  que  de  leur  prefcrire  d'avoir  Dieu  pour  prin- 
cipe (3c  pour  tin  dans  tout  ce  quils  entrepren- 
dront pour  le  fcrvice  de  la  Société  ?  N'ell-ce  pas 
au  contraire  leur  fournir  les  motifs  les  plus  puif- 
fans ,  pour  les  déterminer  à  agir  &  les  foatenir- 
dans  leurs  emplois  réciproques  ? 

"On  nous  dit  ,  continue  Rouflcau  ,  qu'un'  jy^. 
,,  peuple  de  vrais  Chrétiens  formeroit  la  plus 
5,  parfaite  Sociécé  que  l'on  pinilé  imaginer.  Te 
,,  ne  vois  a  cette  fuppolîcion  qu'une  grande  diriR. 
j,  culte  ;  c'cft  qu'une  Société  de  vrais  Chrétiens 
,,  ne  feroit  plus  une  Société  d'hommes  : ,,  non, 
d'hommes  corrompus  &  déréglés  ,  tels  que 
Rouiîeau  voudroit  qu'ils -fulTcnt.  "  Je  dis  même 
j,  que  cette  Société  fuppofée  ,  pourfuit  notre  In-  ibid-p^ri 
5,  crédule  ,  ne  feroit  avec  toute  fa  pcrfeélion,  ni 
,,  la  plus  forte  ni  la  plus  durable  :  à  force  d'être 
,,  parfaite  ,  elle  manqueroit  de  liaifon  ;  fon  vice 
„  dellrudeur  feroit  dans  fa  perfeâ:ion  même, 
,,  Chacun  rempliroit  fon  devoir  ;  le  peuple  feroit 
5,  fournis  aux  loix ,  les  Chefs  feroient  j uiles  & 
„  modcrcî ,  les  Magiilrats  intègres ,  incorrup.ti- 
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„  blés  ,  les  foldats  mépiiferoienc  la  mort,  ilnly- 
„  auroic  ni  vanité  ni  luxe  ;  tout  cela  cil:  fort  bien. ,, 
Q.uel  vertige  !  Comment  une  Société  où  chacun 
rempli:  oit  fon  devoir  ,.oà  la  charité  uniroit  tou- 
tes les  Parties  ,.  anirneroit.tous  les  membres  5c 
en  dirigeroit  toutes  les  aélions  vers- le  bien  com.- 
mun  ,  pourroit-elle  manquer  de  liaifon  ?  Il  n'y  a 
qu'tiH  homme  auflî  peu  conféquent  que  RoulTeaa 
qui  puiil'e  avancer  une  pareille,  contradiction, 
"  Mais  voyons  plus  loin  ,  nous,  dit-il.  Le  Chrif- 
„  tianifme  eft  une  Religion  toute  fpirituelle,  oc- 
,,  cupée  uniquement  des  chofes  du  Ciel.  ,,  Le 

--.  Chriftianiime  eil,  il  eil  vrai,  une  Religion  toute 

fpiriiuelle,  mais  qui  s'allie  très-bien  avec  le  foia 
des  choies  temporelles.  Le. Ciel  cft  la  iîn  qu'un 
vrai  Chrétien  fe  prcpofe  ,  le  terme  où  il  tend  ; 
mais  il  fçaic  auilî  que  le  foin  bien  ordonné  des 
chofes  dont  il  efl  cliargé  ici-bas, eil  le  vrai  &  l'u- 

j  nique  moyen  pour  y  parvenir.  Efb-ceêtre  unique- 

?  sient  occupé  des  chofes  du  Ciel  dans  le  fens  ou 

îe  prend  Rouffeau  ,  lorfquc  chacun  ,  comme  il  le: 

\  dit ,   remplit  exactement  les  devoirs  d'un  bon 

i|  Citoyen?. 

[^  •'  Mais  j  répond  Rouffeau  ,  la  Patrie  du  Chre- 

I  j,  tien  n'efl  pas  de  ce  monde.  Il  fait  fon  devoir, 

,,  il  eft  vrai ,  mais  il  le  fait  avec  une  profonde 

■  j,  indifférence  fur  le  bon  ou  mauvais  fuccès  de.fes 

j,  foins.  ,,  Autre  erreijr..  Le  Chrétien  s'intéreiTe 
vivement  au  bien  de  fa  Patrie,  de  fa  famille  > 
de  fes  frères  ;  il  emploie  pour  le  procurer  tous 
les  moyens  légitimes.  Si  le  fuccès  ne  répond  pas 
à  fes  deiirs  &  à  fon  empreflement ,  la  charité 
-qui  l'anime  ne  lui  permet  pas  d'y  être.infeniible; 
H  compatit  iînccrement  aux  maux  généraux,  ou 
particuliers  ;  &  dans  l'impuiiTance  où  il  fe  trouve 
d.y  apporter  des  remèdes  eiHcacei  ,  après  avoir. 
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épuifé  toutes  les  reilburces  que  la  Providence  lui 
avoic  mifes  en  main  ,.il  adore  ,  il  gcm.it ,  il  tâche 
de  fléchir  la  Juilice  divine  par  Tes  larmes  &  fes 
prières.  Rouil'eau  voudroit-iLque,  pour  marquer 
l'intérêt  qu'il  prend  au  bon  ou  mauvais  fuccès  de  . 
fes  foins  ,  il  s'initâr,  fe  répandît  en  murmures  ou 
en  blafpjiêmes  contre  la  fagelTe  fupréme  qui  ré- 
git le  monde  &  qui  en  règle  tous  les  événemens? 
*'  Pourvu  ,  dit  encore  Rouil'eau,  quil  n'ait  rien 
„  à  fe  reprocher,  peu  lui  importe  que  tout  aille 
„  bien  ou  mal  ici  bas.. „  Mais  la  Religion  ne  lui 
rcprocheroit-elle  pas  fon  indifférence  &  fon.in- 
fenhbilité  fur  les  biens  ou  les  maux  de  fes  frères? 
"  Si  l'Etat  efl  florillant,  ajoute  RouîTeau  ,  à  peine  p^g.  ^r?^ 
,,  ofe-t-il  jouir  de  la  félicité  publique;  il  craint 
,,  de  s'enorgueillir  de  la  gloire  de  fon  Pays  ;  Il 
„  l'Etat  dépérit  ,  il  binit  la  main  de  Dieu  qui 
„  s'appefantit  fur  fon  peuple.  „  Le  vrai  Chrétien 
prend  part  à  la  féitcité  publique. ,  il  fe  réjouit  du 
bonheur  de  l'Etat,  mab  il  ne. fe  laiife  pas  enir 
vrer  d'une  fauiTe  joie  ;  la  fîenne  ell:  fage  &  mo- 
dérée, il  n'a  garde  de  fe  laiiTcr  abforberdans  des 
plaints  vains  &  trompeurs  :  faui-il  donc  fe  livrer 
à  toutes  les  folies  du  monde,  pour  s'intérciler  iîn- 
cérement  aux  biens  &  aux  avantages  de  la  So- 
ciété ?  Ne  le  fait-on  pas  plus  utilement  &  plus 
efficacement,  lorfqu'après  avoir  donné  d'honnê- 
tes démonftrations  de  fa  joie  .  au  lien  de  le  plon- 
ger dans  les  plaifirs  ,  on  emploie  le  tems  à  louer 
&  bénir  l'Auteur  de  tout. bien,  &  à  attirer  fur 
l'Etat,,  par  une  vie  vraiment  Chrétienne  ,  la 
continuation  des  faveurs  du  Ciel  ?Fent-on  miens 
prendre  part  à  la  félicité  publique  ?  Toute  autre 
joie  n'ell-elie  pas  faiule  &  funefle  au  vrai  bien 
de  l'Etat  }  Eii-il  encore  contraire  au  bonheur  de 
U.  Scciéié.  de  craindre  de  ^.'enorgueillir  de  Is. 
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gloire  de  fon  Pays ,  de  travailler  à  acquérir  une- 
égalité  d'ame  qui  empêche  qu'on  ne  s'élève  trop 
dans  la  profpérité,  &  qu'on  ne  s'abatte  trop  dans 
l'adverfité  B  Voilà  lesfophirmes  que  Roufleau  eft 
obligé  de  nous  débiter  ,  pour  prouver  que  la  Re- 
ligion chrétienne  eft  plus  nuilîble  qu'utile  à  la 
forte  conftitution  de  l'Etat.  Jufqu'ici ,  comme  à 
l'ordinaire  ,'il  n'a  fait  que  prouver  le  contraire. 
Mais  pourfuivons  j  &  nous  verrons  dequoi  l'In- 
Crcdule  eft  capabkr 

ce  Pour  que  la  Société  fût  paifible  ,  continue 
'^*  „RouIïeau,  &  que  l'harmonie  fe  maintînt  ,  il 
,,  faudroit  que  tous  les  Citoyens ,  fans  exception, 
„  fuiîent  également  bons  Chrétiens  :  mais  lî  mal- 
'„  heureufement  il  s'y  trouve  un  feul  ambitieux , 
„  un  fbul  hypocrite,  un  Catilina,  par  exemple, 
„  un  Cromv,  el  ;  celui-là  trcs-certainement  aura 
,,  bon  marché  de  fes pieux  compatriotes.-,,  Rouf- 
fcau  regarde  fans  doute  les  véritables  Chrétiens 
comme  autant  de  fots  qu'on  duppe  tout  à  fon 
aife.  Il  ignore  combien  la  prudence  Chrétienne 
l'emporte  fur  toutes  les  rufes  de  la  politique  ,  ^ 
déconcerte  fouvent ,  par  les  fagcs  mefures  qu'elle 
fçait  prendre  ,  tous  les  projets  de  l'artifice  &  de 
la  cabale  ,  &  toutes  les  manceuvics  qu'ils  em- 
ploient pour  réuifir.  ce  La  charité  Chrétienne  , 
3>  pourfuit  Roufîeau  ,ne  permet  pas  aifément  de 
3:>  penfer  ta?X  de  fon  prociiain.  Dès  qu'il  aura 
35  trouvé  par  rufe  l'art  de  leur  en  impofer  &  de 
Dî  s'emparer  d'une  partie  de  l'autorité  publique, 
3)  voilà  un  homme  conflitué  en  dignité  ^  Dieu 
d:>  veut  qu'on  le  refpeûe  :  bientôt  voilà  une  puif- 
»  fance  ;  Dieu  veut  qu'on  lui  obéilfe  :  ledépofi- 
Do  fitaire  de  cette  puilTance  en  abufe-r-il  ;  c'eft 
yi  la  verge  dont  Dieu  punit  fes  enfans.  On  fe  fe- 
>3>  roir  confcience  de  chaiïer  TuCurpaceur  >  il  f^ii« 
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36  droit  troubler  le  repos  public  ,  ufer  de  vio- 
33  lencc  ,  verfer  dufang  :  roue  cela  s'accorde  mal 
i)  avec  la  douceur  du  Cliréticn  ;  ôc  apiTs  tout  , 
35  qu'importe  qu'on  foit  libre  ou  ferf  dans  cette 
3>  vallée  de  mifères  ?  L'elTemiel  eft  d'aller  en  Pa- 
30  radis,  &  la  rélignation  n'eft  qu'un  moyen  de 
35  plus  pour  cela.  »  Quelle  contradiflion  f  Com- 
ment cet  ambitieux  ou  cet  hvpocrire  quc,Roiif- 
feau  fappofe  venir  troubler  la  paix  &  l'harmo- 
ûie  d'une  Société  Chrétienne  ,  pourra-t-il  trou- 
ver l'art  d'en  impofer  à  fes  pieux  compatriotes 
Jufqu'au  point  de  s'emparer  de  l'autorité  publi- 
que ?  Pour  y  réulTir  ,  il  faudroit  qu'il  pût  fe  for- 
mer un  parti  qui  entrât  dans  fes  vues  &  qui  fa» 
vorifit  fes  complots.  Or  rien  n'eft  plus  contra- 
dictoire que  de  fuppofer  une  Société  de  véritables 
Chrétiens,  &  de  prétendre  en  meme-tems  qu'un 
ambitieux  parvienne  à  s'y  former  un  parti  qui- 
favorife  fes  attentats.  Jamais  il  ne  réulîîra  à  exé- 
cuter fes  projets  ,  tant  que  fes  compatriotes  fe- 
îont  de  vrais  Chrétiens  ;  jamais  il  ne  pourra  ufur- 
per  l'autorité  ,  tant  qu'ils  feront  conftamment  at- 
tachés à  celui  qui  en  eft  légitimement  revêtu. 
Tous  lesufurpareurs  du  trône  &  de  l'autorité  pu- 
blique ne  font  jamais  parvenus  à  leurs  fins  qu'en 
corrompant  la  fidélité  d'un  nombre  de  Sujets 
pour  s'en  former  un  parti  ;&  par  conféquent,  fî 
tous  étoient  de  véritables  Chrétiens ,  l'ambitieux 
ne  réuflîroit  point  à  s'emparer,  de  l'autorité  pu- 
blique. 

Mais ,  au  refte  ,  accordons  à  Roufleau  que  fon 
àmbiricux  hypocrite  trouve  le  moyen  d'en  im- 
pofer  à  fes  pieux  compatriotes,  &  qu'il  s'empare 
de  l'autorité  publique  ,  qu'en  conclure  au  défa- 
vantage  de  la  Religion  chrétienne  ?  Oui  ,  ellc- 
vcut  qu'on  refpetlc  même  un  tyran  ,  unufurpa;? 
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tcur ,  qu'on  lui  obéiiTe  <5c  cfu'on  fouifrc  en  pafjc 
&  avec  patience  celui  qui  abufe  de  la  puifîance. 
dont  il  cft  d^polîtaire.  Elle  Te  fait  gloire  de  ces. 
fentimens,  &  ne  ceiTera  jamais  de- les  incul* 
quer  à  fes  fidèles  difciples.  RoulTeau  voudroit  aa 
contraire  qu'on  ne  fe  fît  point  confcience  de  chaf- 
{er  un  ufurpateur ,  un  tyran  ,.  celui  enun  mot,  qui 
abufe  de  la  puiflTance  dont  il  eft  dépoiitaire.  i  il 
voudroit  que  pour  y  réuLÏîr.on  s'embarralTât  pea 
de  troubler  le  repos  public- ,  d'ufer  de  violence> 
de  verfer  dufang.  To»/  c^/^  >.  dit-il ,  s  accorde  mal 
avec  la  douceur  du  Chrétien  ;  mais  tout  cela  s'ac- 
corde fort  bien  avec-lcs  principes  de  Roufleau  3C' 
l'efprit  d'indépendance  &  de  révolte  dont  cet 
Incrédule  efl:  anim.é.  Qu'on  juge  à  préfent  avec 
quel  fondement  RouiTeau  a  pu  prétendre  que  la 
Religion.chrétienne  eft  plus  nuillble.  qu'utile  à  la 
forte,  conftitution  de  l'Etat.,  puifque  ,  pour  le 
prouver,il  eft  obligé  d'établir  des  maximes  qui 
n'infpirent  que  la  révolte  &  la  fédicion ,  qui  ten- 
dent à  porter,  par-tout  le  fer  de  le  feu  ,  le  défor- 
dre  &  la  confuiion. 

Mais  remarquons  en. pafTant  l'énorme  contra- 
didion  de  Roufleau  dans  fes  accufations  contre 
la  Religion  chrétienne^  Plus  haut,  il  nous  repré- 

ç>    ._.  r     fente  les  Chrétiens  comme  de  vrais  rebelles  qui  . 

^z\,^.^o^.  fous  une  hypocrite  jonmilTion  ^  n  ont  cherche  que  le 
moment  de  fe  rendre  inJependans  é^  maîtres  ,  d?* 
d'ufurper  adroitejnent  î autorité  qu'ils  feignoient  de. 
reffeâier  dans  leur foiblefe.  Ici  au  contraire  ,  par- 
ce que  fa  caufe  a  changé  d'intérêts  ,11  foutient. 
que  le  Chrijiianifme  ne  frhhe  que  fervitude  é^  des- 
cendance. Son  efprit  ,  a)0Uterl-il  ,  ejî  trop  favora^ 
èle  à  la  tyrannie  pour  quelle  n'en  profite  pas  tou^ 
jpurs.  Les  vrais  Chrétiens  font  faits  pour  être  efla^ 
rues  i  ils  le  f^avent ,  ///  ne  s  m  émsHvent  guéris  ^ 
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éttte  courte  'vie  a  trop  feu  de  frix  a  leurs  yeux^ 
Oui ,  encore  un  coup ,  nous  nous  failbns  gloire  de 
la  dépendance  dentRoufleau  nous  fait  an  Cîime  ; 
elle  n'a  rien  que  de  doux  pour  ceux  quijouiflcni 
de  la  liberté  des  cnfans  de  Dieu  ;  il  eft  honora- 
ble pour  eux  d'être  par  principes  de  Religion  in- 
violablement  fournis  aux  Puiilances  qui  le  repré- 
fentent  fur  la  terre  ;  &  le  rcproclie  que  leur  en 
fait  Roufl'eau,ne  fert  qu'à  mieux  prouver  combien, 
la  Religion  chrétienne  eft  utile  à  la  forte  confti- 
tution  de  l'Etat. 

De  quel  œil  la  Sociéré  dcit-elîc  regarder  des 
hommes ,  qui  fous  prétexte  ce  la  fervir  ,  cher- 
chent à  lui  enlever  une  Religion  qui  a  toujours 
fait  (i  force  ,  fa  gloire  &  fon  plus  ferme  appui  ? 
Eux  feuls  font  les  perturbateurs  de  la  Société  , 
ils  n'ont  d'autre  but  que  de  tout  confondre  àc 
tout  renverfcr  ,  en  faifant  triompher  ,  s"il  étoir 
polTible  >  les  fyflêmes  d'impiété  qu'ils  ont  mis 
au  jour  pour  favoriler  toutes  leurs  inclinations 
pcrverfcs.  Ils  n'aiTedent  quelques  dehors  de  zclc 
pour  les  intérêts  de  la  Sociétd,  que  pour  mieux 
couvrir  le  delfein  qu'ils  ont  formé  d'en  fappcr 
les  maximes  fondamentales.  Ils  voudroicnt  pou- 
voir fccoucr  le  joug  de  l'autorité  humaine  com- 
me celui  ce  la  Religion.  Il  fufïit ,  pour  achever 
de  s'en  convaincre  ,  de  jetter  les  yeux  fur  le  der- 
nier volume  de  l'Emile  6c  fur  le  Contrat  foci.tl  de 
RouiTeau.  On  y  verra  les  efforts  que  ce  perni- 
cieux Auteur  fait  pour  renverfer  les  principes  qui 
conftituent  l'eiîence  de  l'Etat  &  de  la  Monar- 
chie ,  pour  imprimer  à  l'autorité  fouveraine  les 
caractères  les  plus  odieux  ,  anéantir  les  fondc- 
mens  de  robélifance  qui  lui  ell:  due,  &  détruite 
dans  le  cœur  des  peuples,  l'amour  &  l'attache.-» 
ment  inviolable  (Qu'ils  doivent  à.  leurs  Roii. 
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CHAPITRE      XI  X. 

La  tolérance  de  toutes  les  Religions  en  efi 
U  renverfemem.  Une peiitjf  avoir  cv.twne' 
Religion  qui  mérite  nos  refpetls  &  no- 
tre hommage,  La  Religion  chrétienne 
efl  la  feule  qui  doive  être  ad.mtfe,- 

Xv  ou  s  s  E  A  u  a  bien  fsnti  qne  tous  fes  efîortr 
contre  la  Religion  chrétienne  ne  pourroient  ja- 
mais en  obfcurcir  l'éclat  ;  il  a  bien  vu  qu'en  vai» 
il  tâcheroit  d'en  ébranler  tous   les  fondemens  , 
d'en  renverfer  toutes  les   parties  ;  que  tous   fes 
traits  viendroient   s'émoufîer  contre  la  fermeté 
d'un  ouvrage  fi  folidement  établi  ;.  il  s'eft  donc 
m.énagéune  dernière  reiTource.  Il  n'a  rien  trouvé' 
de  plus  propre  pour  parvenir  à  fes  iîns  ,  que  le 
fyftemc  de  la  tolérance.  Il  nous  paiTera  ,  fî   l'on, 
veut ,  de  fuivre  la  Religion  chrétienne  ,  mais  à 
condition  que  nous  regarderons  toutes  les  autres 
Religions  comme  bonnes  ,  falutaires  &  dignes 
de  Dieu.  Si  l'Iacrédule  pouvoir  obtenir  ce  feut 
point  ,  il  ne  lui  en  faudroît  pas  davantage  pour 
ruiner  fans  refTource  la  Religion  chrétienne.  Mais 
écoutons  RoulTeau  nous  développer  lui  même  fon^ 
fyflême. 
Toir,.  ÎII.         ce  Je  regarde ,  nous  dit-il ,  toutes  les  Religions- 
P'^^4'         »  particulières  comme  autant  d'inflitutions  faki- 
35  taires   qui  prefcrivent  dans  chaque  pays  une 
*  »  manière  uniforme  d'honorer  Dieu  par  un  culte- 
33  public ,  &  qui  peuvent  toutes  avoir  leurs  rai^ 
■i-i  fèns  dans  le  climat ,  dans  le  gouvernement  , 
»  dans  le  génie  du  peuple ,  ou  dans  quelquautrc 
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53  caufc  locale  qui  rend  l'une  préférable  à  l'autre  j 
»  félon  les  temps  &  les  lieux.  Je  les  crois  toutes 
33  bonnes  quand  on  y  fert  Dieu  convenablement  : 
30  le  culte  efl'emiel  eil  celui  du  cœur.  Dieu  n'en 
v>  rejette  point  l'hommage  ,  quand  il  efl  rmccre> 
30  fous  quelque  forme  qu'il  lui  foit  otfert.  » 

Et  peu  après:  oc  Je  prêcherai  toujours  la  vertu  Ibid.p.i87î 
30  aux  hommes ,  je  les  exhorterai  toujours  à  bien 
30  jaiî  e  ;  $c  tant  que  je  pourrai  je  leur  en  donnerai 
30  l'exemple.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  de  leur  ren- 
30  die  la  Keligion  aimable  ;  il  ne  tiendra  pas  à 
30  moi  d'affermir  leur  foi  dans  les  dogmes  vrai- 
»  ment  utiles  ,  &  que  tout  hom.me  eft  obligé  de 
M  croire  :  mais  à  Dieu  ne  plaife  que  jamais  je  leur 
3>  prêche  le  dogme  cruel  de  l'intolérance  ,  que 
30  jamais  je  les  porte  à  dételler  leur  prochain  ,  à 
DO  dire  à  d'autres  hommes,  vous  ferez  d-amnés.» 
Et  fur  ces  dernières  paroles  RouiTeau  ajoute  en 
note  cette  réflexion  :  ce  Le  devoir  de  fuivre  ôc 
30  d'aimer  la  Religion  de  fon  pays  ne  s'étend  pas 
aojufqu'aux  dogmes  contraires  à  la  bonne  morale,, 
»  tels  que  celui  de  Tintolcrance.  C'elî  ce  dogme 
33  horrible  qni  arme  les  hommes  les  uns  contre 
30  les  autres  ,  &c  les  rend  tous  ennemis  du  genre 
j>  humain.  La  dill:in(£lion  entre  la  tolérance  civile 
33  &  la  tolérance  théologique  ,  eft  puérile  Se 
33  vaine.  Ces  deux  tolérances  font  inféparables  , 
33  &  l'on  ne  peut  admettre  l'une  fans  l'autre.  Des 
33  Anges  mêmes  ne  vivroicnt  pas  en  paix  avec  des 
33  hommes  qu'ils  regardcroient  comme  les  enne- 
33  mis  de  Dieu.  3^  D'acres  ces  principe.sRouifeau 
fait  dire  à  fon  Prêtre  Savoyard  :  ec  Si  i'avois  des  ... 
33  Proteitans  dans  mon  voihnage  ou  dans  ma 
33  ParoiiTc  ,  ;e  ne  les  diftingnerois  point  de  mes 
a»  vrais  Paroilîiens  en  tout  ce  qui  tient  à  la  charité 
»  chréiicnnc  i  je  les  porteroisi  tous  également  sL 
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33  s'entf'aîmer ,  à  fe  regarder  comme  frères ,  à 
»  refpeder  toutes  les  Religions  ,  &  à  vivre  en 
35  paix  chacun  dans  la  fîenne.  En  attendant  de 
»  plus  grandes  lumières ,  gardons  l'ordre  public  5  . 
»  dans  tout  pays  refpedons  les  loix ,  ne  troublons  1 
y>  point  le  culte  qu  elles  prefcrivent ,  ne  portons  l 
»  point  les  citoyens  à  la  délbbéidance  ;  car  nous 
»  ne  fçavons  point  certainement  li  c'eft  un  bien 
X)  pour  eux  de  quitter  leurs  opinions  pour  d'autres, 
33  &  nous  fçavons  très- certainement  que  c'efl  un 
»  mal  de  défobéir  aux  loix.  y> 

Il  n'eil  pas  étonnant  que  des  gens  coupables  de 
tant  d'excès  ,  infedés  de  tant  d'erreurs  deman* 
dent  à  erre  au  moins  tolérés  ;  pcrfonne  n'en  a  plus 
de  befoin  qu'eux.  Mais  n'eil-il  p;is  extraordinaire  ( 
que  des  hommes  qui  portent  leurs  mains  facri- 
léges  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  qui  fouf-  ! 
fîent  p':r-tour  l'efprit  de  révolte  &  d'indépendan- 
ce, ofenr  fe  rendre  les  apologifbes  d'une  tolérance 
chimérique  ?  N'efl-il  pas  fingulier  que  de  pareils 
hommes  ofent  reprocher  une  intolérance  déme- 
furée  à  une  Religion  qui  ne  refpire  que  la  paix, 
la  patience  U  l'efprit  de  charité?  Et  puiique  vous 
voulez  qu'on  refpecle  toutes  les  Religions ,  qu'on 
ne  trouble  point  le  culte  qu'elles  prefcrivent  > 
pourquoi  donc  ,  hommes  lî  peu  conféquens ,  fai- 
tes-vous tant  d'efforts  pour  ravir  à  la  feule  vraie 
Religion  les  hommages  qui  lui  font  dus  à  tant  de 
titres  ?  Qiie  ne  nous  laitTez-vous  au  moins  goûter 
en  paix  le  bonheur  de  la  connoître  &  de  lui  être 
attachés  ?  N'y  a-t-il  qu*'elle  que  vous  jugiez  indi- 
gne d'être  refpedée  ?  N'y  a-t-il  qu'elle  qui  doive 
tolérer  6c  refpeder  toutes  les  Religions  ,  fans  pou- 
voir en  efpérerni  retour  ni  ménagement  ? 

Mais  il  eft  aifé  de  démontrer  à  l'incréduleque 
la  Religion  Chrétienne  eft  la  feula  qui  mérite 
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é'êtrc  terpecléc.  Il  en  eft  de  la  pluralité  des  Re- 
Kgion5<:omme  de  la  pluralité  des  Dieuv.  Admet- 
tre plufieuis  Dieux  ,  c'eft  n'en  admettre  aucun  : 
jidopier  plulîeurs  Religions  contraires  le?  unes  aux 
autres  ,  c'elT:  à  propremenr  parler  les  rejetter  tou- 
tes. Des  Religions  ellèntiellemenr  opposées  s'ex- 
cluent mu-tucUcment  &  tendent  cccellairement  à 
fc  détruire.  Si  je  Tuis  donc  pour  toutes  ces  Reli- 
gions ,  je  fuis  par  conféquent  contre  toutes,  &  je 
ne  fuis  réellement  pour  aucune.  Si  je  veux  lincé- 
rement  avoir  une  Religion ,  il  faut  abfolument 
que  je  n'en  admette  qu'une  &  que  je  rejette  toutes 
celles  qui  lui  font  oppofées. 

Qi^e  je  confidèreenfuite  la  Religion  du  côté 
de  Dieu,  tout  me  convainc  qu'il  lui  efl:  cfTcntiel 
d'être  une.  La  Religion  Chrétienne  eft  divine  , 
nous  l'avons  allez  démontré  ;  or  il  n'y  a  qu'elle 
qui  puiiTe  l'être.  En  ciîet  ,  la  vérité  étant  clfen- 
tiellement  une  ,  deux  Religions  contradi(iî:oires 
ne  peuvent  en  même  temps  être  vraies  &  divines  ; 
la  divinité  de  l'une  prouve  néceifairement  la  fauf- 
fêté  de  l'autre.  Car  Dieu  n'eft  pas  un  Dieu  de  divi- 
fions ,  il  ne  peut  être  contraire  à  lui-même;  par 
conféquentil  ne  fçauroit  diéler  aux  hommes  plu- 
fieurs  Religions  qui  fe  combattent  &  fe  détruifent 
réciproquement  ;  donc  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
feule  vraie  Religion ,  parceque  s'il  y  en  avoir  plu- 
fieurs ,  ou  elles  feroient  les  mêmes,  &  alors  elles 
n'en  formeroient  proprement  qu'une  ,  ou  elles  fe 
contrediroient  ,  &  dans  ce  cas  toutes  celles  qui 
feroient  contraires  à  la  vraie  feroient  néceflaire- 
ment  faufles.  Cr  une  faullé  Religion  ne  peut  ho- 
norer Dieu  ,  parceque  la  vérité  par  efl'ence  ne 
fçauroit  fe  plaire  dans  le  menfongc. 

Enfin  pour  prévenir  toutes  les  difficultés ,  nous 
;iy.ons  allez  f^it  voir  qu'il  n'apparùcRt  qu'à  Diçu 
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feul  de  piefcrire  une  Religion  aux  hommes.  Ccfl: 
à  lui,  excluiîvement  à  tout  autre,  à  leur  marquer 
la  manière  dont  il  veut  être  fervi  Ôc  honoré.  Dès 
qu'il  a  manifeilé  aux  hommes  Tes  volontés  à  cet 
égard  ,  il  ne  leur  refte  plus  qu'à  fe  foumettre  & 
à  cmbrafïer  fans  délais  le  culte  qu'il  leur  impofe. 
Prétendre  s'arroger  le  droit  d'établir  une  Religion 
ïelon  fon  geat  ,  fes  .caprices  &  fes  intérêts ,  au 
mépris  de  celle  que  Dieu  même  a  confacrée  , 
^c'eft  un  attentat  facrilége  ,  c'eft  le  comble  de 
l'irréligion;  le  culte  qu'on  croiroit  lui  rendre  fe- 
roit  en  abomination  à  fes  yeux,  parcequ'on  ne 
^eutlui  plaire  &  l'honorer  qu'en  fe  dévouant  en- 
tièrement à  fes  ordres.  Mais  nous  avons  démontré 
que  la  Religion  Chrétienne  &  fon  culte  f"ont  éta- 
Jblis  de  Dieu  ;  qu'aucune  autre  Religion  ne  peut 
-fe  glorifier  du  même  titre  ,  elle  efl  donc  la  feule 
'véritable  B.eligion;  toutes  les  autres  doivent  donc 
dirparoître  devant  elle.  Leurs  cultes  ne  peuvent 
lionorer  Dieu  ,  ou  plutôt  ce  ne  font  ,  à  propre- 
iînent  parler,  ni  des  cultes ,  ni  des  Religions ,  mais 
autant  de  fuperilitions  impies  qui  n'ont  pour  fin 
que  de  fervir  les  paillons  humaines  fous  le  man- 
'.teau  de  la  Religion.  Tels  font  l'Idolâtrie ,  le  Ju- 
daïfme ,  le  Mahométifme  ,  le  Schifme  &  l'Hérç- 
iîe ,  ce  qui  comprend  en  général  toutes  les  Reli- 
gions étrangères  à  la  Religion  Catholique. 

En  effet ,  qui  ofera  dire  que  Tidolatrie  efl  un 
culte  qui  puiilè  honorer  Dieu  ?  Transférer  à  la 
-créature  ou  aux  démons  le  culte  dû  à  l'Etre  fu- 
preme  ,  n'eft-ce  pas  le  plus  grand  outrage  que 
d'homme  puifl'e  faire  à  la  divinité  ?  Confacrer  par 
la  Religion  même  les  vices  &  les  défordres  les 
:pius  affreux,  n*eft-ce  pas  facrifîer  à  l'impiété  fous 
le  voile  d'un  culte  religieux? 

y  a-t-il  jencore  une  fuperflition  plus  ^roiTièrx 
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que  celle  du  Judaifme  ?  Honore-t-on  Dieu  &  lui 
rend-on  un  culte  qui  puiile  lui  erre  agréable  en 
s'attachant  opiniacrcmenc  à  une  vile  écorce  ,  à 
des  ombres ,  tandis  qu'on  rejette  avec  fureur  la 
véiiré  que  ces  ombres  couvroicnt  &  ne  ceiîbient 
^e  rappeller  ? 

Le  Mahomérirme  n'eft  pas  moins  injurieux  à 
Dieu.  Ce  n'el^  pas  lui  qu'il  fert  &  qu'il  honore  > 
mais  l'impolleur  Mahomet  ,  qui  s'eil  adroite- 
ment couvert  du  nom  de  la  Divinité  pour  fé'duire 
fes  fectareurs.  Une  Religion  qui  n'eft  fondée  que. 
fur  des  menfonges  &  des  impoftures  groffières  ; 
qui  ,  pour  fe  faire  recevoir  ,  favoril'e  toutes  les 
pallions ,  autorife  les  plus  grands  défordres ,  méri- 
jte-t-elle  d'être  refpedée ,  mérite-t-elle  le  nom  de 


Religion? 


Je  ne  parle  point  des  Secres  hérétiques  &  fchif- 
matiques.  En  vain  RoulTeau  voudroit  mettre  aux 
mains  les  Catholiques  &  les  Proteftans  :  tout 
Chrétien  convaincu  de  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift,  lui  jurera  une  intolérance  éternelle.  Qii'onc 
affaire  les  incrédules  dans  nos  querelles  domefli- 
ques  ?  Que  RoufTcau  &  fes  pareils  fe  foumettent 
fincèrement  à  l'Evangile  ,  éc  deviennent  Chré- 
ùens ,  il  ne  nous  fera  pas  ditficile  de  leur  prouver 
qu'ils  doivent  être  Catholiques  &  non  pas  Pro- 
teftans  ;  que  l'Eglife  Catholique  eft  la  véritable 
Eglife  ,  &  la  feule  où  l'on  puiile  fe  fauver. 

On  détruiroit  le  Chriftianifme  il  on  vouloit 
compofer  l'Eglife  de  tant  de  feâ:es  enRcmies  qui 
portent  le  fchifme  &  la  diviiîon  jufqu'à  s'excom- 
munier mutuellement.  Le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  n'cfl  point  un  Royaume  de  difcorde  &  de 
confufion  ;  la  paix  en  fait  le  lien  ,  la  charité  en  eft 
l'ame  :  en  faire  un  compofé  d'autant  de  parties 
qui  cherchent  réciproquement  à  s'entre-décruire , 
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ce  feroit  lui  ravir  ce  qui  en  conftitue  refïence  pouf 
lui  donner  les  cataâières  du  Royaume  de  Satan  î 
il  n'auroit  rien  de  ftable  ,  il  Ce  diiroudroic  de  lui- 
même  ,  parccque  tout  Royaume  divifé  contre 
Kii-même  ne  peut  fubfîiler.  Pour  affermir  TE- 
glife  &  la  rendre  permanente ,  il  falloir  tout  ra- 
mener à  l'unité,  &  déterminer  chaque  partie  à 
«n  centre  commun  qui  n'en  fît  qu'un Toême  tout« 
Cette  unité  en  fait  la  force  ,  la  beauté  &  l'harmo- 
nie ;  renverfez-la ,  ce  n'efl:  plus  qu'horreur ,  défor- 
dre  &  confusion  ;  un  pareil  ouvrage  feroit  indigne 
de  la  fagefife  divine  jil  feroit  marqué  ati  coin  de 
la  réprobation. 

Or  il  n'y  a  que  TEglife  Catholique  qui  puiiïc 
fc  glorifier  du  titre  de  l'unité.  A  elle  feule  appjir- 
tiennent  l'antiquité  ,  la  fucceffion  &  la  fermeté  à 
demeurer  conftamment  dans  le  même  état.  Ja- 
mais on  ne  pourra  par  aucun  fait  pofitif  marquer 
la  date  du  commencement  d'aucun  de  fes  dog- 
mes ,  ni  montrer  aucun  ade  pat  lequel  elle  ait 
renoncé  à  fa  première  origine  &  à  fes  anciens 
maîtres.  Jamais  on  ne  lui  prouvera  qu'elle  fe  foit 
féparéc  du  tronc  fur  lequel  elle  avoit  été  entée  > 
&  de  la  pierre  fuT  laquelle  elle  avoir  été  bâtie.  Au 
contraire ,  elle  n'a  jamais  vu  naître  de  feâie  ,  au 
de  religion  particulière  ,  à  qui  elle  n'ait  pu  dire 
aulîitôt  ,  &  fans  qu'on  le  pût  nier ,  voilà  votre 
auteur  ,  voilà  votre  date ,  vous  n'étiez  pas  hier. 
Par  conféquent  la  Religion  Catholique  cil  la  feule 
vraie  Religion,  la  feule  qui  puifle  honorer  Dieu, 
la  feule  qui  mérite  d'être  refpeclée. 

Bien  loin  de  fe  foulever  contre  la  Religion 
Chrétienne  parce  qu'elle  rejette  &  condamne  les 
autres  Religions ,  on  devroit  au  contraire  y  recon- 
Roîrrc  un  nouveau  trait  de  fa  divinité.  Si  elle 
i-toit-un  édifi<ce  de  l'impofture  ou  de  la  politique 
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humaine  ,  elle  pourroic  pour  le  foutenir  s'allier 
avec  les  Religions  qui  lui  fonc  oppolces  ;  mais 
comme  elle  n'a  que  Dieu  pour  auteur  &  pour 
appui ,  elle  n'a  pas  befoin  de  pareils  moyens  pour 
fc  maintenir.  Inflexible  dans  fa  conduite  àc  dans 
fes  maximes,  elle  ne  fçait  point  courber  fes  régies 
pour  plaire  ,  parce  qu'elle  eft  intimement  con- 
vaincue qu'elle  tire  Ton  origine  du  ciel ,  qu'on  ne 
peut  fervir  &:  honorer  Dieu  que  dans  fon  unité; 
auiïï  rejette-t-elle  avec  horreur  tous  les  cultes  qui 
lui  font  étrangers.  Si  elle  agiiloit  autrement,  l'in- 
crédule ne  manqueroit  pas  de  tourner  contr'ellc 
Ces  ménagemcns  6c  fa  tolérance.  Il  les  regardcroic 
avec  raifon  comme  des  preuves  de  foioleile  &  de 
fauiVeté  ;  il  lui  prouvcroit  aifément  qu'une  fem- 
blable  condefcendance  eil:  indigne  d'une  Religion 
qui  fe  glorifie  d'avoir  Dieu  pour  auteur  ;  que  ne 
pouvant  y  avoir  qu'une  vraie  Religion  ,  lî  elle 
î'efl  etîeâ-ivcment ,  elle  doit  dcs-Iors  condamner 
&  rejetter  routes  celles  qui  lui  font  contraires. 

Ces  fentimens  font  fl  juilei  ,lî  naturels ,  il  pro* 
fondement  gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
încs  v4"^  dans  tous  les  temps  on  a  toujrurs  vu  les 
Religions  oppofées  s'anathématifcr  6c  fe  profcrirc 
mutuellement.  Le  Juif  ablrcrroit  eilenriellemenc 
l'idolâtrie  ;  l'idoUtrie  de  fon  côcé  ne  pouvoit 
fouffrir  le  Judaifme.  A  peine  les  Chrétiens  ont-ils 
paru  qu'ils  ont  éprouvé  les  plus  vioki.rcs  perfécu- 
tionsde  la  part  des  Juifs  &  des  Païens  ,  qui  au- 
loient  voulu  tous  enferable  anéantir  la  Rcigion 
Chrétienne.  Toutes  les  fedes  qui  font  fcrcies  de 
(iécle  en  lîécle  du  fein  de  l'Eglife  Catholique,  fc 
/ont  toujours  réciproquement  condamnées  te  re- 
jettées ,  comme  elles  l'étoient  par  l'Eglife  Catho- 
lique qu'elles  réprouvoicnt  auiTi.  Quelle  eil:  la 
caufe  &  le  principe  d'une  conduite  û  générale- 
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ment  fuivie  ,  Ci  univerrellement  Toutenue  >  li  n'y 
en  a  point  d'autre  que  l'unité  de  la  vraie  Reli- 
gion. Il  efl  écrit  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes en  caraâ:ères  ineffaçables  que  la  vraie  Reli- 
gion eft  une  ,  que  c'efl  lui  faire  injure  d'admettre 
ou  de  refpeder  celles  qui  lui  font  oppofées.  Or 
comme  chaque  fecte  ,  chaque  Religion  particu- 
lière s'eft  prétendue  la  vraie  Religion  ,  par  une 
juite  conféquence  de  ce  principe  mal  appliqué  % 
elles  fe  font  toutes  mutuellement  rejertées  &  con* 
damnées.  Ceft  donc  un  principe  certain  &  géné- 
ralement reçu  dans  tous  les  temps  ,  qu'il  n'y  a 
qu'une  vraie  Religion,  qui  doit  nécefTairement 
rejetter  toutes  celles  qui  lui  font  étrangères. 

Quelle  feroit  en  effet  cette  vraie  Religion  qui 
rcfpederoit  l'erreur ,  l'impofture  &  le  raenfonge  ? 
Ne  les  autorifetoit-  elle  pas  par  fon  hlence  &  fa 
lâche  condefcendance  ?  Ne  les  approuveroit-ellc 
pas  en  leur  donnant  des  témoignages  d'eflime  & 
de  conlîdération  ?  La  vérité  ne  peut  jamais  ref- 
pecter  le  faux  ;  elle  fe  dégraderoit  ôc  cefTeroit  de 
l'être,  h  jamais  elle  s'y  pretoit  ;  ce  feroit  confentir 
au menfonge,& s'incorporer  pour  ainiî  dire  avec 
lui.  C'efl  donc  un  paradoxe  horrible  de  prétendre 
qu'on  doive  refpeder  toutes  les  Religions  comme 
autant  d'inllitutions  falutaires. 

Eh  quoi!  Routîeau  fera-t-il  alTez  aveugle  pour 
ofer  dire  qu'on  doive  refpeérer  l'idolâtrie  comme 
une  inflritution  falutaire  ?  Mais  les  mêmes  raifons 
qu'il  peut  avoir  pour  profcrire  l'idolâtrie  ,  mili-. 
tent  aufîi  pour  faire  rejetter  toutes  les  autres  Re-. 
ligions  qui  font  oppofées  à  la  véritable  ;  &  ft 
RouiTeau  veut  qu'on  les  refpecte  &  qu'on  les  to- 
lère ,  l'idolâtrie  fera  également  en  droit  de  de- 
mander pour  elle  les  mêmes  égards.  Elle  fe  pré- 
tend auiè  bien  fondée  que  toutes  les  autres  ]  elle 
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it  fait  gloire  comme  elles  de  ne  luivrt  que  le 
vrai  ,  d'avoir  Dieu  pour  Auteur. 

Vous  prétendez  ,  dira  l'Idolitrc  ,  que  ce  n'eft 
point  à  l'autorité  qu'on  doit  déférer  dans  les  cho- 
ses de  la,Religion;  que  chacun  doit  s'y  décermi- 
ner  fur  fon  propre  examen  ,  en  recevant  ou  re- 
mettant ce  qui  luiparoît  plus  ou  moins  conforme 
a  la  faine  raifon,  plus  ou  moins  digne  de  Dieu. 
Ceft  lurces  principes  qu'ell  établi  toutl'cdincc 
de  votre  Religion  ;  la  mienne  a  la  même  bafc. 
Je  fais  gloire  comme  vous  de  ne  fuivre  que    ce 
qui  m'a  paru  ,  après  mon  examen ,  plus  analo- 
gue à  ma  raifon  &  plus  propre  à  honorer  la  Di- 
vinité. Je  n'ai  point  droit  de  vous  forcer  à  cm- 
braifer  ce   que  j'ai  choiii  :  vous  ne  pouvez  non 
plus ,  félon  vos  pii  icipes ,  m'obliger  de  rcjettec 
la  Religion  que  j'ai  cru  devoir  fuivre.  Vous  de- 
vez la  refpeder  comme  je  dois  refpcder  la  vô- 
tre^ ,  parce  que  nous    avons  tous  deux  fuivi  U 
même  route  pour  y    arriver.  Et  moi  ,  dira  l'A- 
thée ou  un  de  ces  intolérans  univcrfels  ,  un  de 
ces  hommes  qui  n'entendent  parler  de  Religion 
qu'en  friflbnnant  5  &  moi  ,  dira-t-il ,  je  foutiens 
que  toutes  vos   Religions  doivent  être   rcjettées 
&  aholies, comme  incapables  d'honorer  la  Di- 
vinité, s'il  y  en  a.  xMa  Religion  eft  de  n'en  point 
avoir   &  de  m'élever  contre  toutes  ,  fans  qu'on 
puiiTe  s'élever  contre  moi.  En  fait  de  Religion  , 
je  dois  avoir  une  pleine  liberté  de  croire  àc  d'en- 
feigner  publiquement   ce  qui  m'a  paru  ,    après 
mon  examen,  plus  vrai  &  plus  raiibnnable ,  par- 
ce que  perfonne  n'a  autorité  fur  mon  cfprit  pour 
lui  faire  rec#oir  une  Religion  plutôt  qu'une  au- 
tre.  Or  ,  après  avoir  bien  tout   pefé  ,  tout  exa- 
miné ,  j'ai  jugé  qu'il  ne  falloir  point   de  Reli- 
gion ,  <5c  qu'il  valoit  mieux  qu'il  n'y  en  eût  poinc 

Kij 


220  Trcfervattf 

que  d'en  avoir  une  multitude  qui  s'entredétruî- 
lent  mutuellement.  Vous  direz  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ,  c'eft-là  mon  fentiment ,  &  félon  vous  je 
ne  dois  fuivre  que  lui.  Car  pour  tolérer  toutes 
les  Religions ,  il  faut  qu'elles  foient  toutes  laiiïees 
au  jugement  d'un  chacun  >  autrement  la  tolé- 
rance feroit  anéantie  ;  il  y  auroit  une  Religion 
qu'on  feroit  obligé  d'embralfer  &  de  fuivre  ,  ôc 
qui  par  conféquent  ne  fouffriroit  point  les  autres, 
puifqu'elle  feroit  en  droit  de  fe  faire  reconnoîrrc 
&  adopter.  Il  faut  qu'il  foit  libre  à  un  chacun 
de  choiilr  entre  toutes  les  Religions,  ou  de  les 
rejette r  toutes ,  fans  quoi  on  retomberoit  dans 
l'intolérance  qu'on  veut  bannir. 

Partant  de  ces  beaux  principes ,  un  autre  aufli 
peu  fatisfait  de  toutes  les  Religions  qui  peuvent 
cxifler  ,  commencera  par  les  rejetrer  toutes  ;  mais 
convaincu  par  les  lumières  de  fa  nifon  qu'il  en 
faut  une  ,  il  la  compofera  félon  fon  goût  ,  fes 
idées,  fon  jugement.  Un  rtoiiîéme  aulfi  mécon- 
tent de  cette  Religion  que  fon  Auteur  l'avoit  été 
des  autres  ,  en  voudra  auflî  une  de  fa  façon  ; 
un  quatrième  ,un  cinquième  ,  prétendront  avoir 
aulîi  le  même  droit  &  autant  de  raifon  pour  en 
agir  de  même  ,  &  bientôt  l'Univers  fe  trouvera 
n'être  plus  qu'un  cahos  de  Religions.  Perfonne  ne 
fera  en  droit  de  fe  récrier  :  quelle  autorité  a-t-on 
pour  impofer  aux  autres  le  joug  d'une  Religion 
qui  ne  peut  compatir  avec  leur  raifon  &  leurs  lu* 
miêres  ?  Et  puifqu'on  doit  tolérer  toutes  les  Re- 
ligions , peut-on  en  profcrire  une  feule,  fans  ren-. 
vcrfer  par  les  fondemens  le  dogme  de  la  tolé- 
rance ?  Ou  il  faut  les  tolérer  toutes  "&  n'obliger  à 
aucune  5  ou  il  fautTcietter  toutes  les  autres  ,  s'il 
en  tii  une  qu'on  puiiTe  nous  obliger  de  fuivre. 

Ee  vain  nous  répliqueroit-on  qu'on  n'entend 
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pas  qu'il  faille  tolérer  toute  efpece  de  Religion  , 
&  laiiler  à  un  chacun  la  liberté  de  s'en  former 
une  à  fa  manière  ,  mais  qu'on  doit  feulement 
tolérer  chacune  de  celles  qui  font  établies  dans 
les  différens  Etats.  Vaine  ôc  ridicule  défaite. 
Qu'un  impofteur  foit  allez  adroit  pour  former 
un  corps  de  Religion  &  parvenir  à  la  rendre  do- 
minante dans  un  Pays  ,  il  faudra  dès-lors  refpec- 
ter  cette  prétendue  Religion  ,  la  regarder  comme 
une  injïitution  fal  ut  aire  ^  comme  une  manière  d'hono^ 
rer  Dieu  ,  qui  peut  a-voirfa  rai  [on  dans  le  climat  ^  le 
Gowvernementy  le  ^fnie  du  Teuple^ou  dans  .juel.juaU' 
ire  caufe  locale.  Ainli  la  Religion  changera  au  gré 
de  l'impoflurc  ,  &  deviendra  le  jouet  de  l'in- 
conftance  des  climats  ,  des  gouvernemens ,  du 
génie  des  Peuples ,  des  caufes  locales  ,  des  tems 
&  des  lieux. 


CHAPITRE     XX. 

La  Religion  Chrétienne  ne  doit  point  être 
accu  fée  inné  intolérance  o:itrée.  Ce  re- 
proche ne  peut  tomber  que  fur  les  Reli- 
gions cjui  lui  font  étrangères.  Ridicule 
de  la  tolérance  o^ne  voudrait  établir  Rouf 
fcau.  Réponfe  a  fes  objeclions. 
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EST  fort  mal- â-propo5  qu'on  accufe  la  Re- 
ligion chrétienne  d'une  intolérance  démefurée; 
ce  reproche  ne  doit  tomber  que  fjr  les  Religions 
qu'elle  profcricôc  qu'elle  recette.  Si  elles  n'euilent 
point  innové,  altéré  &  déhguré  la  vraie  Reli-^ion 
par  ur:e  intolérance  qui  ett  feule  vraiment  répré- 
hcQiibiCjiln'yauroit  jamais  euqu'unefculcReligioiii 
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dans  le  monde.  Toutes  les  Religions  particulières 
viennent  de  cette  unique  fource.  La  Religion 
chrétienne  les  a  toutes  précédées,  puifque  ,  par 
une  fucceflîon  non  interrompue  ,  elle  remonte 
jufqu'à  Torigine  du  monde  ,  jufqu'à  Adam.  Ses 
defcendans  dévoient  avoir  la  même  Religion 
que  lui  ,  &  ainfî  de  fuite  jufqu'à  nous  &  jufqu'à 
la  fin  du  monde.  Si  cet  ordre  établi  de  Diea 
même  eût  été  fidèlement  gardé  ,  li  les  premiè- 
res traditions  euiTent  été  foigneufement  confer- 
vécs  >  fuivies  &  refpeâiée^ ,  on  n'eût  jamais  vu 
fur  la  terre  cette  multitude  de  Religions  qui  fe 
combattent  mutuellement.  Mais  les  pafTionsdes 
hommes  ayant  bientôt  pris  le  defïus  ,  on  n'é- 
couta plus  qu'elles.  Tout  fut  oublié  ,  méprîfé  ou 
altéré.  La  corruption  qui  s'étendit  par-tout,  porta 
le  défordrc  jufque  dans  la  Religion  même  j 
i'homme  ea  chercha  une  plus  airée,plus  accom- 
modante ;  il  voulut  concilier  le  dérèglement  de 
fon  cœur  avec  fes  devoirs  envers  la  Divinité. 
C'efl  ainfî  que  prit  naidance  l'Idolâtrie  ,  qu'on 
peut  appeller  l'intolérance  des  paiTions. 

Il  en  ell  de  même  des  autres  Religions  qui 
fe  font  établies  fur  le  modèle  de  l'Llolâtric ,  ôc 
qui  n'ont  pour  fin  que  de  favoriter  &  de  confa- 
crer  par  la  Religion  même  le  défordre  &  la  cor- 
ruption du  cœur  humain.  Le  Mahométilme  ôc 
plufieurs  autres  Religions  parallèles  font  de  ce 
genre.  Les  Juifs ,  dont  la  Religion  n'étoit  autre 
que  celle  des  Patriarches  &  des  premiers  hom- 
mes ,  l'ont  enfin  abandonnée  par  l'intolérance 
de  leur  orgueil,  qui  n'a  pu  compatir  avec  \z 
balTede  apparente  d'un  Dieu  anéanti.  Jufqucs- 
là  ils  avoient  attendu  &  dchré  la  venue  du  Meû 
iîe  ,  toute  leur  Religion  ne  îefpiroit  que  cette 
attente  ,  &  à  peine  a-t-il  paru,  qu'ils  l'ont  rné- 
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prifé  &  rejette  ;  en  y  renonçant  ils  ont  abandonné 
la  Religion  de  leurs  pères  pour  s'en  taire  une  au 
gré  de  leurs  defirs. 

Toutes  les  Sedes  qui  fe  font  féparées  de  lE- 
glife  Catholique  ne  doivent  auITl  leur  naiiTance 
qu'à  l'intolcrance  de  la  haine  ,  de  l'orgueil  ou 
de  quelqu'autre  palTion.  Animés  d'un  fccret  dé- 
pic  ,  ou  pouiTés  par  un  vain  delîr  de  fc  faire  un 
nom ,  les  Auteurs  de  ces  Se3:es  ont  impudem- 
ment violé  toutes  les  loix  ,  foulé  aux  pieds  tou- 
tes les  régies.  Pour  fc  faire  un  parti ,  ils  ont  ar- 
boré l'étendard  delà  révolte  ,  dillillé  avec  adreflc 
tout  le  poifon  de  leur  nouveauté  ,  ôc  fecoué  fans 
ménagement  le  joug  Ci  falutaire  de  l'Eglife.  N'cft- 
ce  pas  là  le  comble  de  l'intolérance  la  plus  pcr- 
nicicufe  qui  fut  jamais  .'Voilà  les  vrais  coupables 
d'intolérance  :  le  Paycn,  le  Juif  ,  le  Mahométan  , 
l'Hérétique  &  IcSchiimatique.qui  tous  ont  chan- 
gé ,  altéré  ou  abandonné  la  feule  vraie  Religion. 
Mais  l'Eglife  Caholiquc  ne  peut  être  accuféc 
d'aucune  intolérance  répréhenrible.  parce  qu'elle 
a  toujours  tîdclement  confen-é  la  vraie  foi  6c  le 
vrai  culte  ;  tonte  fon  intolérance  confifle  àrejct- 
ter  toutes  les  erreurs  ôc  toutes  les  faufletés.  La  cha- 
rité eft-elle  oppofée  à  la  vérité  r  Et  peut-on  man- 
quer à  la  première,parce  qu'on  refufe  de  refpeder 
i'erreur  &  le  menfongc  ,  qui  en  font  les  deux  en- 
nemis déclarés  ? 

Mais  arrêtons-nous  ici  pour  remarquer  toute 
rabfurditc  des  contradidions  où  l'Incrédule  fc 
précipite  comme  à  l'ordinaire.  Apres  avoir  dé- 
chargé contre  la  Religion  chrétienne  tous  le» 
traits  de  fon  animofité  ,  il  propofe  le  plan  d'une 
nouvelle  Religion.  Il  veut  qu'elle  foit  pleinement 
dépendante  du  Prince  &  de  l'Etat ,  que  le  Prince 
en  foie  le  Chef  &  le  Pontife  ,  qu'il  en  foit  com.- 
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me  îe  Lçgiilatear  :  c'eft  ce  qu'il  appelle  r/unir  îei 
Contrat  fo-  ^^^^  ^^^^-^  ^^  l'Aide  ,  é>*  tout  ramener  à  l'unité -pO' 
cialip.joj.  litique,  fans  laquelle  ,  félon  lui  ^^  jamais  Etat  ni 
Gowveynement  ne  fera  bien  conjîitue.  N'eft-ee  pas 
renverfer  la  Religion  que  de  vouloir  la  foumet- 
tre  &  la  facriSer  à  la  policique  ?  Comme  il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  d'établir  une  Religion  ,  il 
n'appartient  aufïî  qu'à  lui  de  prefcrire  la  forme 
qu'elle  doit  avoir  ,  &  il  fçait  mieux  que  perfonnc 
ce  qui  eft  le  pins  analogue  à  la  bonne  politique 
6c  à  la  bonne  conflicurion  iîe.  Etats  &  des  Gou- 
vernemcns.  Or  ce  n'eft  point  aux  Princes  qu'il  a 
confié  le  dépôt  de  la  Foi,  cz  n'efb  point  eux 
qu'il  en  a  établi  Juges  ;  ce  font  les  Apôtres  & 
leurs  fucceileurs  ;  c'eft,  en  un  mot ,  au  Tribunal 
de  l'Eglife  qu'il  a  renvoyé  le  Jugement  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Religion.  Piétendre  enfuite 
que  c'eft  aux  Princes  à  prononcer,  à  décider  & 
à  faire  choix  de  ce  qui  leur  paroîrra  plus  raifon- 
nabîe  &  plus  conforme  à  la  politique  ;  c'ell  vou- 
loir que  la  Foi  àc  la  Religion  foient  déchiréei 
en  autant  de  lambeaux  qu'il  y  aura  de  têtes  cou- 
ronnées. Mais  laiilons-là  ces  vaines  prétentions , 
&  revenons  à  notre  objet.  De  ces  principes  Rout 
feau  conclut  : 

ce  11  va  donc  une  profefïion  de  foi  purement 
Contrat  fo  ■        -mi         m  ■  r  •     j     '- 

cialjp.  315.  »  Civile  dont  il  appartient  au  Souverain  de  nxcr 

•Si  les  articles ,  non  pas  précifément  comme  dog- 

ifi  mes  de  Religion  ,  mais  comme  fenrimens  de 

yi  fociabilité  ,  fans  lefquels  il  eft  impolTible  d'e- 

■Si  rre  bon  Citoyen  ni  Sujet  fidèle.   Sans  pouvoir 

y>  obliger    perfonne  à  les  croire  ,  il  peut  baiinii; 

'•Si  de  l'Etat  quiconque  ne  les  croit  pas  ;  il  peut 

Si  le  bannir,  non  comme  impie  ,  mais  comme 

»  infociable ,  comme  incapable  d'aimer  iîncère- 

»  mcn:  les  loix  de  la  Juftice ,  &  d'immoler  aa 
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5*beroinfa  vie  ôc  fon  devoir.  Que  il  quelqu'un-, 
»  après  avoir  reconnu  publiquement  ces  dogmes, 
»  fe  conduit  comme  ne  les  croyant  pas ,  qu'il  foit 
D3  puni  de  morr.  Il  a  commis  le  plus  grand  des 
D3  crimes ,  il  a  menti  devant  les  loix.  Les  dogmes 
3)  de  la  Religioa  civile  doivent  erre  fîmples ,  ça 
33  petit  nombre  ,  énoncés  avec  précilîon  ,  fans 
33  explication  ni.coEamentaire.  L'exiliençe  de  la. 
33  Divinité  pulifante  ,  intelligente  ,  bienraifante  , 
»  prévoyante  &  pourvoyante,  la  vie  à  venir,  le 
aa  bonheur  des  Juftes,  le  chiriment  des  méchans» 
33  la  r.iinteté  du  Contrat  focial  &  des  loix  ,  voili 
»  les  dogmes  poûtift.  Quant  aux  dogmes  nfga- 
03  tifs  ,  je  les  borne  à  un  leul  ,  ceit  l'intolérance, 
33  elle  rentre  dans  les  cultes  que  nous  avons  cx- 

33  dus.  33 

Quelle  confufîon  d'idées  !  Qi:el  aiTemblagc  de 
contradiâiions  !  Rondeau ,  après  s'être  déchaîné 
contre  l'intolérance  âraiibnnable  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  vient  y  en  lubllicuer  une  autre  ,  la 
plus  outrée  qu'on  puiiTe  imaginer.  Q_noi  !  Selon 
lui,  le  Prince  pourra  fixer  de  déterminer  les  dog- 
mes d'une  Religion  prérendue  civile  ;  il  pourra 
bannir  enfuite  quiconque  ne  les  croira  pas  ;  bien 
plus  ,  il  pourra  punir  de  mort  quiconque  fera 
convaincu  de  ne  les  plus  croire  après  les  avoir 
reconnus  publiquement  ;  &  Dieu  ne  pourra  pas 
établir  une  Religion  qui  n'admette  dans  fon  feia. 
aucun  de  ceux  qui  refuferoient  de  croire  les  dog- 
mes qu'il  auroit  lui-même  tixés  &  déterminés  ? 
Il  ne  pourra  pas  donner  à  fon  Eglife  le  pouvoir 
&  l'autorité  de  frapper  d'un  anathéme  fpiriruel 
quiconque  ,  après  avoir  cru  les  dogmes  qu'elle 
profeile  ,  feroir  allez  impie  pour  les  combattrc- 
&  les  rejetter  ?  Peut-on  pouilcr  l'égarement  à  ua 
l^los  haut  de^é  ?  Mais  cç  n  ell  pas  tout.  Le  Pti&* 
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ce  ,  félon  RoufTcau  ,  a  droit  de  fixer  les  atticîeî 
d'une  profeiTîon  de  foi ,  qu'il  lui  plaîc  d'appeilec 
les  dogmes  d'une  Religion  purement  civile  ,  ou 
fentimens  de  fociabilicé.  Le  Prince  ne  pourra 
forcer  perfonne  de  croire  les  articles  &  les  dog- 
mes de  cette  plaifante  profeiîlon  de  foi ,  la  tolé- 
rance ne  permet  pas  qu'il  y  oblige.  Mais  voici 
«n  merveilleux  fecret  que  Roufîèau  lui  fournit 
pour  fe  dédommager.  Il  ne  pourra  obliger  per- 
fonne de  croire;  mais  il  pourra  chalïer  ,  bannir 
&  même  punir  de  mort  quiconque  ne  croira 
pas  ou  rejettera  ce  qu'il  aura  une  fois  cru.  Qu'on 
ne  taxe  point  cette  conduite  d'intolérance:  carie 
Prince  n'oblige  perfonne  de  croire  ;  il  tue  feule- 
ment ceux  qui  ne  croient  pas  >  ôc  en  chafî'ant , 
banniiîant  &  tuant  tous  les  contradideurs  de  fa 
profelÏÏon  de  foi  ,  il  en  fait  une  fort  haute  de 
profcrire  de  fa  Religion  toute  intolérance  ;  c'eft 
fon  unique  dogme  négatif.  Ainli  il  chalîera  ,  ban- 
nira, &  mettra  même  encore  à  mort  quiconque 
ofera  le  rejetter.  Tant  de  paradoxes  peuvent- ils 
entrer  dans  la  tête  d'un  mortel  ?  L'efprit  de  l'In- 
crédule eft  un  cahos  qui  ne  produit  que  des 
jnonftres  de  raifonnemens  ;  vouloir  s'amufer  à 
les  réfuter  ,  ce  feroit  fe  rendre  ridicule  foi^ 
même. 

L'intolérance  dont  ufe  TEglife  à  l'égard  des 
îréfra(f>aires  &  de  fcs  enfans  rebelles  ,  ne  produit 
contr'eux  que  des  peines  purement  fpirituelles». 
Elle  fe  borne  à  les  exclure  de  fa  Communion 
comme  des  perturbateurs  qui  en  troubloient  le 
'  repos  1  comme  un  kvain  dangereux  qui  ne  cef- 
feroit  de  fermenter  pour  corrompre  toute  fa 
pâte.  La  charité  qu'elle  a  pour  fes  enfans ,  le  zèle 
de  leur  falut  dont  elle  efl  animée  ,  ne  lui  per- 
«nettcint  pas  de  fowiFrir  au  milieu  d'eux  des  hpjîz- 
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înes  aufll  pervers ,  qui  travailicroient  continuel- 
lement à  fouffler  le  venin  dont  ils  font  rempUs; 
mais  elle  ne  s'arroge  point  le  droit  de  leur  infli- 
ger des  peines  corporelles ,  elle  connoît  les  bor- 
nes de  Ton  autorité.  Si  dans  fon  fcin  il  s'eft  trouvé 
des  Miniftrês  qui  ont  ofé  l'entreprendre  ,  c'efl  un 
attentat  criminel  que  tous  fes  principes  abhorrent, 
&  contre  lequel  elle  ne  manquera  jamais  de  s'éle- 
ver. Elle  nefçauroit  blâmcr,ilcft  vrai,la  conduite 
des  Princes  ôc  des  Rois  qui  la  protègent  ,  &  qui 
emploient  leur  autorité  â  réprimer  les  faufTcs  Re- 
ligions &  leurs  Seâratcurs.  Ils  ibnt  les  protcileurs 
nés  de  la  vraie  Religion  ,  les  Minières  du  Dieu 
vivant  ;  ils  doivent  donc  faire  fcrvir  l'autoritc 
dont  il  les  a  revêtus  à  la  gloire  de  fon  nom  ,  à 
protéger  fon  culte  6c  la  Religion  qu'il  a  établie, 
à  faire  obfervcr  ce  que  l'Eglifc  a  décidé  &  ar- 
rêté. Ils  en  font  les  féconds  Eveques  ,  mais  iU 
n'en  font  pas  les  Docteurs  &  les  maîtres  ,  com- 
me le  voudroit  Rouileau  ;  ce  n'cll  pas  à  eux 
qu'il  appartient  de  régler  &  de  terminer  les  af- 
faires de  la  Religion.  Ils  font  les  enfans  de  l'E- 
glife  dans  tout  ce  qui  regarde  le  fpirituel ,  de 
même  qu'ils  font  fes  pcres  &  fes  maîtres  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  temporel.  C'clt  ce  qu'ex- 
primoit  parfaitement  un  de  nos  anciens  Monar- 
ques (  Louis  le  Pieux.  )  Je  feux  ,  difoit-il  aux 
Evêques  ,  juaPf'uyé's  de  notre  Jecours  ^  feconJe's 
de  notre  fuijfance  ,  comme  le  bon  ordre  V exige  ,  rvoHs 
■^uij'p.e^  exécuter  ce  que  'votre  autorité' demande.  Par" 
tout  ailleurs  la  fîtijjance  loyale  donne  la  loi  é>* 
marche  la  première  en  Sowoeraine  ;  dans  les  affaires 
F.cclé'fiajîijues  elle  ne  fait  que  fecondtr  à^  fréter  fo» 
fecours.  Tamulatite^  ut  decet ,  fotejîate  Ko/Ira.  Alnlî 

c'etl  à  l'Eglife  qu'appartient  la  décillon  dans  les 
psuuicres  de  U  foi  &  dans  tout  ce  qui  regarde  U 
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Religion  ,  &  c'eft  aux  Princes  à  mettre  cti  œ\î* 
vre  leur  autorité  pour  faire  recevoir  ôc  exécutes 
fes  Canons  &  Tes  Décrets.  Ceft  à  eux  à  foutenir 
la  vraie  Religion  contre  les  attaques  extérieures- 
dé  fes  ennemis  :  ils  le  doivent  à  Dieu ,  à  leurs 
Peuples  ôc  à  eux-mêmes.  A  Dieu ,  parce  qu'ils 
font  fes  Miniilres  &  fes  repréfentans ,  pour  main- 
tenir fon  culte  &  fa  vérité  ,  &  abolir  tout  ce  qui 
feroit  oppofé  à  la  fainteté  de  fon  nom.  Ils  le  doi- 
vent à  leurs  peuples  ,  parce  qu'étant  leurs  pro* 
teneurs  ,  ils  font  obligés  de  travailler  à  les  ren- 
dre véritablement  heureux  >  en  leur  procurant 
tous  les  biens  &  les  avantages  qui  dépendent 
d'eux  j  or  les  peuples  ne  peuvent  jouir  d'un  bon- 
heur plus  réel  &  d'un  bien  plus  folide  que  celui 
de  la  vraie  Religion..  Les  fauiîes  Religions  qui 
cherchent  à  s'iniînuer  dans  les  Etats  en  poiïeiTion 
de  la  vraie  »  troublent  toujours  ce  bonheur  de» 
peuples ,  &  ne  tendent  qu'à  le  Leur  ravir  tôt  oi* 
tard. 

Enfin  ,  l'intérêt  perfonncl  des  Princes  ell  un 
tiouveau  motif  pour  les  engager  à  foutenir  de 
tout  leur  pouvoir  l'unique  vraie  Religion.  Leur 
Couronne  &  leur  Trône  n'ont  point  d'appui  plus 
ferme.  Il  n'y  a  que  la  vérité  qulpuiiTe  donnej? 
aux  Empires  un  fondement  folide,  parce  qu'elle 
cft  la.  mère  de  la  paix  &  du  bon  ordre  ,  mais  la 
vérité  ne  fe  trouve  que  dans  la  vraie  Religion;^ 
Les  fauflés  Religions  n'ont  rien  quife  foutienne. 
Elles  ne  conhftent  que  dans  un  zèle  aveugle  ^ 
turbulent,  féditieux,  intérefle  ,  plein  d'ignoran- 
€e  ,  qui  ne  conduit  qu'au  défordre  ôc  à  la  con* 
^^fion  ;  une  longue  &  trop  funefle  expérience  en 
a  fourni  des  preuves  fans  nombre.  La  vraie  Re- 
ligion,  au  contraire  ,  n'a  pour  fin  que  d'unir  tou-. 
ÎS5  les  parues  du  corps ,  &  de  faire  produire^ 
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tîiacun  des  membres  les  fondions  qui  leur  font 
|)ropres.  Elle  lie  inviobblement  le  cœur  desSujeis 
au  Prince,  &  du  Prince  à fes  Sujets; elle  apprend 
à  ceux-ci  à  refpeder  fon  trône  comme  celui  de 
Dieu  même  ;  la  piété  llncère  qu'elle  infpiie  à 
Ces  difciples  6c  qui  n'exiile  que  dans  fon  fcin  ^ 
ttdte  fur  les  Etats  la  protedi'on  du  Ciel ,  en  dé- 
tourne ou  en  arrête  le  courroux  lorfqu'on  l'a  ir- 
rité. Mais  un  culte  étranger  provoque  la-  colcre 
divine  ,  c'eft  un  facrilége  ou  une  fuperflition  r 
qui  tôt  ou  tard  ne  manquent  jamais  de  faire 
tomber  fur  les  Etats  ou  ils  font  autorifés ,  tout  le 
poids  de  la  vengeance  du  Très-haut.  Il  eft  un 
Dieu  jaloux  qui  ne  fouîFre  point  de  partage  ,  & 
qui  ne  peut  voir  ,fans  une  julle  indignation,  fon 
culte  ailbcié  à  celui  des  fauiTes  Religions.  Un 
Roi  qui  les  favoriferoit,craindroit  avec  raifon  que 
Dieu  irrité  ne  lui  ôtât  une  Couronne  qu'il  ne 
lui  avoir  confiée  que  pour  le  faire  régner  feul  ;  & 
d'ailleurs  le  mépris  de  la  première  Majefté  n'en- 
traîne-t-il  pas  avec  foi  celui  de  la  féconde  ?  Des 
Princes  pourroient-ils  beaucoup  compter  fur  la 
fidélité  de  ces  Sujets  ,  qui  fe  fercient  un  jeu  de 
celle  qu'on  doit  à  Dieu  &  à  fon  culte  ? 

Finidbns  de  répondre  aux  objedions  de  Rouf- 
feau.  ce C'efl, nous  dit-il,  ce  do^rae  horrible (  de  j^^  ^ 
»  l'intolérance  )  qui  arme  les  hommes  les  uns  con-  p.  iSji 
!»  tre  les  autres ,  &  les  rend  tous  ennemis  du  genre 
»  humain.»  Sur  quel  fondement  Rouifeau  peut-il 
intenter  une  pareille  accufadon  contre  le  dogme 
xie  l'intolérance  ?  Il  cherche  à  fon  ordinaire  à  don- 
ner des  couleurs  odieufes  aux  vériccs  les  plus  fîmples 
&  les  plus  naturelles.  De  tout  temps  la  r>.eligioii 
Chrétienne  a  fait  profefTion  du  dogme  de  l'into- 
lérance tel  que  nous  l'avons  expliqué ,  &  jamai* 
l^iEj  qu'elle  a  été  fuivie ,  elle  n'a  armé  les  hom* 
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mes  les  utts  contre  les  autres ,  ni  ne  les  %  renJt!' 
ennemis  du  genre  humain.  L'intolérance  donc 
elle  ufe  à  l'égard  de  toutes  les  Religions  qui  lui 
font  étrangères ,  a  des  bornes  facrées  qu'elle  ne 
permet  jamais  de  palTer.  Elle  conlîfte  unique- 
ment à  rejetter  ces  faufles  Religions ,  à  n'y  pren- 
dre aucune  part  ,  ôc  à  demeurer  conftamment 
attaché  à  l'unique  vraie  Religion.  C'eil  enfuite 
aux  Princes  qui  feuls  ont  l'autorité  en  main  ,  à 
réprimer  les  faufles  Religions  ;  les  particuliers  ne 
pourroient  s'arroger  ce  droit  fans  commettre  le 
plus  grand  attentat  contre  l'efpric  éc  les  maximes 
de  la  Religion  Chrétienne.. 

Elle  eft  fî  éloignée  d'armer  les  hommes  les 
wns  contre  les  autres,  qu'elle  ne  ceiTe  d'employer 
fon  crédit  auprès  des  PuifTances  qui  la  favorifent, 
pour  obtenir  la  grâce  de  ceux  qui  fe  feroient  ré- 
voltés contr'elle.  Dans  les  Etats  où  elle  pourroic 
encore  être  en  butte  auxPrinces  &  aux  Souverains, 
elle  veut  que  fes  cnfans  ne  fe  départent  jamais  du 
refpeâ:  ôc  de  la  foumiiîion  qu'ils  doivent  à  leurs 
maîtres,  quelqu'injuftes  qu'ils  foient  ;  elle  ne  met 
d'autres  bornes  à  leur  obéiiTance  que  celles  de  la 
vérité  &  de  la  loi  de  Dieu;  &  dans  ce  cas  unique 
où  elle  leur  ordonne  une  modefte  réiîftance  , 
elle  ne  leur  laitîe  d'autres  armes  pour  fe  défen- 
dre ,  que  celles  de  la  foi ,  de  l'humilité  &  de  la 
patience.  Hoc  unuin  ad-uerfus  ferfecutores  medica- 
mentum  habentes.  C'eft  ainiî  que  fe  font  compor- 
€>r'at!irrju-  t^s  dans  tous  les  temps  tous  ceux  qui  écoient  ani^ 
fcan.  mes  de  fon  e'*prit ,  &  qui  fuivoient  fes  principes. 

Si  dans  la.  fuite  on  en  trouve  qui  ont  tenu  une 
autre  conduite ,  ce  n'eft  pas  celle  de  l'Eglife  ,  elle 
en  gémit ,  elle  la  détefte ,  elle  la  condamne.  Ce 
feroit  un  étrange  raifonnement  de  prétendre  faire 
setombec  fur  un  corps  ou  fur  une  œuvre  des  abus 
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qui  ne  s'y  font  gliiïés  qu'en  bletîant  ouvertement 

les  régies  te  les  principes  qui  en  font  la  bafe  &  le 

fondement. 

Mais ,  dit  Roulîeau  :  ce  Des  An^^es  mêmes  ne  Tom.  Ilî. 
j     i?  .-,   p.  187-   ^ 

50  vivroient  pas  en  paix  avec  des  hommes  quils  contrat  fc» 

»  regarderoient  comme  les  ennemis  de  Dieu  ;  il  cial,  ^^%u 
ao  eft  impoiTible  de  vivre  en  paix  avec  des  gens 
30  qu'on  croit  damnés.  Les  aimer,  feroit  haïr 
»  Dieu  qui  les  punit  ;  il  faut  abfolument  qu'on  les 
30  ramène  ou  qu'on  les  tourmente.  »  Il  faut  bien 
peu  connoître  l'efprit  &  les  caraélcres  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  pour  former  contr'elle  de  pa- 
reilles accufations.  Elle  veut  que  tous  fes  enfans 
fe  fupportent  mutuellement  comme  les  mem- 
bres d'un  même  corps  ;  qu'ils  compâtiiTenr  aux 
foiblefles  &  aux  infirmités  les  uns  des  autres.  Elle 
veut  en  un  mot  que  les  boni  fouffrcnt  les  méchans 
avec  une  grande  patience  &  une  chariré  inépui- 
fable  jufqu'au  jour  que  Dieu  a  marqué  pour  en 
faire  lui-même  le  partage  &  la  féparation.  Tant 
que  les  homi^es  font  dans  la  voie  de  mériter  , 
elle  ne  veut  pas  qu'on  regarde  perfonne  comme 
damné.  Dans  quelqu'égarement  que  l'on  puiiî'c 
être  >  elle  fçait  &  fouvent  elle  a  éprouvé  que  Dieu 
peut  en  retirer  le  pécheur  pour  le  faire  entrer 
dans  les  voies  du  falut.  Elle  efpère  donc  toujours^ 
'la  converlîon  de  ceux  qui  marchent  dans  les  té- 
nèbres ou  qui  font  plongés  dans  le  défordre;  elle 
ne  celîe  de  lafolliciter  auprès  du  père  des  mifèri- 
cordes ,  ôi  elle  veut  que  tous  fes  enfans  concou- 
Tent  de  tout  leur  pouvoir  à  ramener  leurs  frères 
cgarés  par  la  douceur  de  leur  charité  &  la  bonne 
odeur  de  leurs  exemples.  Tant  qu'ils  vivent  dans 
l'irréligion  &  le  défordre,  ils  font,  il  eft  vrai,  les 
ennemis  de  Dieu  ,  mais  ils  peuvent  encore  trou- 
ver accès  auprès  de  fa  miféricorde  q,ui  lie  kii^ 
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€ft  fermée  qu'à  la  more  ;  jufques-là  la  Rcligîoft 

Chréùenne  nous  ordonne  de  les  aimer  comme 

nous-mêmes ,  &  de  travailler  par  tous  les  efforts 

d'une  ingénieulc  charité  à  les  rendre  les  amis  de 

Dieu. 

Mais  comment  la  Religion  Chrétienne  pour* 
toit-eile  nous  porter  à  haïr  ks  impies  ,  elle  qui 
veut  que  nous  aimions  éc  béniiîions  même  nos 
perfécuteurs  les  plus  outrés  5  elle  qui  nous  apprend 
que  les  méchans  font  nos  meilleurs  amis,  qu'ils 
nous  font  fouvent  les  plus  utiles,  parce  qu'ils  fer- 
vent dans  l'ordre  de  la  Providence  à  nous  humi- 
lier 5  à  nous  exercer  &  à  nous  puriner  ?  La  Reli- 
gion ne  nous  permet  que  de  haïr  les  vices  &  les 
défordres;  mais  elle  nous  commande,  fous  peine 
de.  mort  éternelle  ,  daimer  de  la  plénitude  da 
cœur  ceux  en  qui  ils  fe  trouvent;  elle  exige  que 
nous  les  tolérions  avec  une  patience  infatigable  ; 
telle  efl:  fa  foi,  fa  dodrine  &  fa  conduite  de  tous 
les  temps.  La  profeflîon  li  haute  &  iî  publique 
qu'elle  en  a  toujours  faite  ,  ne  peutjpermettre  à  ce; 
égard  le  moindre  doute.  Ceft  fon  attachemenç 
ferme  &  confiant  à  ces  faintes  maximes  qui  a 
occafionné  le  fchifme  fi  connu  des  Donatiftes, 
Ces  hérétiques  piétendoient  aue  l'Eglife  ne  de- 
voir être  compcfée  que  de  Juftes  ,  &  qu'on  ne 
pouvoity  tolérer  les  méchans  fans  communiquer 
à  leurs  défordres.  L'Eglife  a  fortement  combattu 
toutes  ces  erreurs  ,  elle  a  foutenu  de  violentes 
t)erfccutions  de  la  part  de  ccV  fchifmatiques  pour 
attelter  les  vérités  contraires  ;  elle  a  appris  à  tous 
fes  enfans  qu'il  ne  falloit  jamais  fe  féparer  de  fa 
fociété  5  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être-, 
qu'il  leur  fufHfoit  de  ne  prendie  aucune  part  aux 
déCordres  des  méchans  6c  d'en  gémir,  parceque 
les  vices. ou  les  erreurs  dcs-âutrcsne  peuvent  fouiU- 
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fctccux  qui  jdans  l'uniré  de  l'EgUre,  confervent 
tine  foi  pure,  &  mènent  une  vie  irrépréhenrible. 
Quelle  étrange  abfurdité  de  vouloir  conclure 
de  ce  que  la  Religion  Chrétienne  déclare  qu'il 
n'y  a  de  falut  que  dans  fon  fein ,  que  ceux  qui  la 
profcil'enr  doivent  haïr  tous  ceux  qui  n'en  font 
poinc  profeifion  ,  parce  qu'ils  font  les  ennemis  de 
Dieu  !  Eh  quoi  .'s'il  faut  haïr  tous  ceux  qui  font  les 
ennemis  de  Dieu  ,  &  s'il  faut  s'armer  contre  tous 
ceux  qu'on  croit  dans  une  voie  de  damnation,  il 
faudroit  donc  que  la  Religion  Chrétienne  s'armât 
&  fe  foulevât  contre  elle-même.  Elle  reconnoît 
que  dans  fon  propre  Icin  elle  a  une  multitude 
d'enfans  qui  courent  à  la  damnation  par  le  dérè- 
glement de  leurs  mœurs;  Tes  enfans  devront  donc 
fc  haïr  les  uns  les  autres  ,  les  bons  s'armer  contre 
les  méchans  pour  les  exterminer  ;  ou  il  faudra, 
pourfuivre  les  principes  de  I\CK]iiéau,que  quelque 
crime  qu'on  puiiib  commeure,  on  ne  fuit  jamais 
regardé  comme  ennemi  de  Dieu  ,  &  jugé  digne 
de  la  damnation.  En  deux  mots ,  il  l'intolérance 
des  faufl'es  Religions  doit  armer  les  hommes  les 
uns  contre  les  autres, l'intolérance  des  défordres, 
des  vices  &  des  palîions  doit  produire  le  même 
effet  ;   &  lî  j  fous  prétexte  de  vivre  en  paix  avec 
tous  les  hommes  ,  il  faut  tolérer  toutes  les  Reli- 
gions ,  ôc  ne  dire  à  perfonnc  ,  quelle  que  foit  la 
fiennc  ,    vous  ferez  damné  ;  il  faut  auiTl  pour 
conferver  la  paix  avec  tous ,  n'en  regarder  aucua 
comme  ennemi  de  Dieu  ,  comme  hors  de  la  voie 
du  falut,  quels  que  puiilént  être  fes  défordres  & 
fes  impiétés.  Car  les  mêmes  inconvéniens  qui  , 
félon  Rouiîeau,  réfultent  de  la  première  intolé- 
rance ,fuivent  auïTi  néceîlairement  de  la  féconde. 
Voilà  les  horribles  conféquences  qui  réfultent  des 
|>tincipes  de  Roulteau,  Sous  prç;çxte  d'eniie^eair 
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\2L  paix  &  la  concorde  parmi  les  hommes ,  îT  né^ 

travaille  au  fond  qu'à  porter  par-tout  le  trouble 

6c  la  confufion>  qu'à  fomenter  ôc  laiHèr  impunis, 

à  lombre  de  la  tolérance ,  toute  forte  d'excès  ôC 

de  diilblutions. 

^         r         E^  vain  Rouiïeau  prétend-ii  que  dans  ce  cas 
Contrat  fo-  ,    _  -      ,  n    i      r  -7  , 

ciaijp.jii.  ^^  Soi^veram  n  ep pLus Sou-veratn  même  au  tempereli 

c^ue  dès-lors  les  Iretres  font  les  'vrais  maîtres  ,  lef 
Xois  ne  font  plus  que  leurs  Officiers.  Dieu  le  perc 
&  le  proteâ"eur  de  la  fociété  humaine ,  a  établi 
les  Rois  pour  la  mainrenir  ,  il  les  a  fait  fes  Lieu- 
tenans  ,  &  leur  a  mis  l'épée  en  main  pour  exer- 
cer ici-bas  fa  juflice.  Il  a  voulu  ,  il  eft  vrai  ,  que 
fa  Religion  fût  indépendante  de  leur  puiiTance> 
&  s'établît  dans  leurs  Etats  malgré  les  efforts 
qu'ils  feroient  pour  la  détruire  >  mais  il  a  voulu  ca 
même  tems  que  bien  loin  de  troubler  leurs  Em- 
pires ou  d'affoiblir  leur  autorité ,  elle  la  rendît 
au  contraire  plus  ferme  &  plus  inviolable  ,  ôc 
qu'elle  montrât  par  la  patience  qu'elle  infpire  à 
fes  défenfeurs  ,  que  TobéiHançe  qu'on  doit  aux 
Princes  eft  à  toute  épreuve.  Auifïl)  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  ,  tous  ceux  qui  ont  été  animés  de 
l'efprit  du  Chriftianifme  ,  ont  toujours  confervc 
dans  l'oppreffion  la  plus  violente  ,  une  douceur 
inaltérable ,  une  patience  invincible  ,  &  une  in- 
violable fidélité  envers  les  Puiilances  de  la  terre. 
Les  Princes  &  les  Souverains  font  donc  abfolu* 
ment  indépendans  de  toute  autorité  Eccléiîafti- 
que  dans  tout  ce  qui  regarde  le  temporel.  Ils  ne 
relèvent  que  de  ï5ieu  feul  ,  ne  font  comptables 
qu'à  lui ,  &  tiennent  à  fon  égard  le  fécond  rang, 
&  après  lui  le  premier.  Sciunt  eum  ejfe  Veumfo» 
Apo"oget.  ^^^  '  ^^^i^-^  infolius  fotejîate  funt  \  a  quo  funt  fe^ 
'  '  cundi  ,  poft  quem  frimi.  Telle  eft  la  foi  U  la  doc-, 

tri  ne  de  l'Eglife,  Lorfque  les  Prinççs  cmpioiesi^ 
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leur  autorité  pour  la  fontenir  &  la  défendre  ,  ce 
n'eft  pas  comme  fes  Officiers ,  mais  comme  les 
Minières  du  Dieu  vivant  qui  leur  a  contié  fa 
puiil'ance  &  fon  autorité  pour  maintenir  le  bon 
ordre.  Quand  l'Eglife  a  recours  à  eux  pour  en 
obtenir  du  fecours ,  elle  les  fupplie  comme  fes 
maîtres  ,  elle  ne  leur  commande  pas  comme  à 
fes  minières.  S'ils  refufent  de  l'écouter  ôc-de  fc 
rendre  à  fesinftanccs,  toujours  parfaitement  fou- 
mife  a  une  autorité  qu'elle  confeile  ne  venir  que 
de  Dieu  feul ,  elle  fçait  qu'elle  n'a  plus  qu'à  gémir 
&  foutîrir  avec  patience  ;  elle  reconnoît  qu'elle 
ne  pourroit,  fans  un  criminel  attentat  >  fe  fouftraire 
à  l'obéiilance  des  Souverains,  &  entreprendre  fur 
leur  autorité. 

Les  Rois  ne  font  donc  pas  les  Officiers  de  l'E- 
glife, comme  le  prétend  RoulTeau  ,  mais  fespro- 
tedeursjles  Prêtres  ne  font  donc  pas  leurs  maîtres 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  temporel,  mais  leurs 
ferviîcurs  &  leurs  fujers ,  comme  le  relie  des  hom- 
mes. Ils  doivent  mcme  aux  Princes  une  obéif- 
fance  &  une  foumiilion  plus  prompte  &  plus 
parfaite  ,  parccque  leur  conduite  doit  fcrvir  de 
modèle  aux  peuples  qu'ils  gouvernent.  Voilà  les 
vrais  principes  du  Chriltianirmc.  Que  Roufléau 
celle  de  lui  en  impofer  pour  le  rendre  pdieux; 
qu'il  fc  taife  enHa  ,  puilqu'il  etl  tant  de  fois  con- 
vaincu de  n'avoir  que  des  calomnies  &  des  fo- 
phifmes  à  oppofer  à  des  vérités  h  éclatantes  j  li 
certaines  &  h  bien  établies. 


W 
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CHAPITRE    XXI. 

Ton  démens  fur  lefquels  nous  -pouvons  avan* 
cer  que  notre  Religion  eft  la  bonne,  Lct 
feule  mtfericorde  de  Dieu  difcerne  ceux 
qui  naiffent  dans  fin  fe in.  Sa  grâce  les 
■perfiade ,  les  incline  a  croire, 

IVi  Aïs  voici  robjedion  dont  RoufTeau  fait  le 
Toni.  III.  pi^^s  ^ç  parade  :  "  Regardant  ,  nous  dit-il  ,  le 
»  point  ou  i'érois  parvenu  comme  le  point  com- 
n  mun  d'où  partoient  tous  les  croyans  pour  arriver 
r>  à  un  culte  plus  écl^ké,  je  ne  trouvois  dans  la 
on  Religion  naturelle  que  les  élémens  de  toute 
3>  Religion.  Je  coniîdércds  cette  diverfîtéde  fec- 
s>  tes  qui  régnent  iur  la  terre  ,  &  qui  s'accufent 
a:)  mutuellement  de  menfonge  &  d'erreur  ;' je 
35  demandois  ,  quelle  eft  la  bonne  ?  Chacun  me 
»  répondoit ,  c'eft  la  mienne  ;  chacun  difoit  :  moi 
33  Teul  &  mes  parciCans  penfons  jujfte  >  tous  les  an- 
35  très  font  dans  l'erreur.  Et  comment  fça-ue-^^ous- 
»  que  'Votre  fecie  ej}  la  bo7îm  ?  parceque  Dieu  l'a. 
35  dit.  Et  qui  vous  dit  que  Dieu  l'a  dit?  Mon  paf- 
35  teur  qui  lefçaitbien..Monpatleurme  dit  d'ain(î- 
35  croire  ,  ^c  ainiî  je  crois  ;  il  qa'aiîbre  que  tous- 
35  ceux  qui  difenc  autrement  que  lui  mentent,  & 
35  je  ne  les  écoute  pas.  Quoi,  penfois-je ,  la  véritd 
35  n'eft-elle  pas  une,  6c  ce  qui  eft  vrai  chezmoly- 
35  peut-il  être  faux  chez  vous  ?  Si  la  méthode  de 
35  celui  qui  fuit  la  bonne  route  &  celle  de  celui 
35  qui  s'égare  eft  la  même  >,quel  mérite  ou  quel 
25  tort  a  l'un  de  plus  que  l'autre  ?  Leur  choix  efl 
35  l'cifet  du  hafard,  le  leur  imputer  eft  iniquité  j 
s  ç'eft  récompçnfcr  ou  pupir ,  pour  être  m  dans 
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«>  tel  ou  tel  pays.  Ol'er  dire  que  Dieu  nous  juge 
»  ainfî  ,  c'eil  outrager  U  juftice.  ,,  Roudèau 
ajoute  un  peu  plus  bas  :  "  Si  le  fils  d'un  Chréiien  fbi<l-p.i7>* 
„  fait  bien  de  fuivre  ,  fans  un  exanaen  profond  ôc 
„  impartial ,  la  Religion  de  fon  père  ,  pourquoi 
j,  le  fils  d'un  Turc  feroit-il  mal  de  fuivre  de  me- 
»,  me  la  Religion  du  lien  ?  Je  défie  :ous  les  into- 
„  lérans  du  monde  de  répondre  à  cela  rien  qui 
f,  contente  un  homme  fenfé.  ,, 

Pour  répondre  à  l'objedion  de  RoufTeau  d'une 
manière  qui  puiiîe  fatisfaire  un  homme  vraiment 
fenfé  ,  rappelions-nous  d'abord  les  principes  que 
nous  avons  déjà  établis.  Nous  avons  démontré 
que  l'autorité  de  l'Eglife  chrétienne  nous  garantit 
la  vérité  de  tous  les  faits  qui  conflatent  la  divinité 
de  la  Religion.  Nous  avons  fait  voir  que  cette 
grande  fociété  toujours  rublifl:ante,qui  n'a  jamais 
foufPert  la  moindre  interruption,  nous  aiTure  par 
la  tradition  d'un  témoignage  conftant  &  irréfra- 
gable la  vérité  des  raonumens  qui  règlent  fa 
conftitution ,  &  qui  compofent  le  code  facré  de  fa 
Icgiflation  divine. 

Le   témoignage  que   la  Religion  chrétienne 
produit  en  fa  faveur,  cft  celui  de  toutes  les  Egli- 
fcs  particulières  qui  ont  jamais  exillé  ,  &  qui  ont 
été  difperfées  en  tant  de  lieux  diîférens.  Ce  corps 
fi  vafte  &  fi  étendu  nous  attefle  qu'il  a  appris  les 
faits  qui  fervent   de   fondement  à  la  Religion 
chrétienne,  de  la  génération  à  laquelle  il  a  fuc- 
céié  ;  celle-ci  les  avoir  appris  de  la  génération 
qui   avoit  précédé  ;  ainli  les  unes  des  autres  en 
remontant  jufqu'à  celle  qui  avoit  vu  de  fes  pro- 
pres yeux  les  miracles  que  les  Apôtres  opéroient, 
ôc  qui  avoien:  entendu  la  doâ:tine  qu'ils  pre- 
choient  -,  les  faits  don:  nous  fommes  le  plus  allu- 
res n'ont  lien  qui  puiiTe  égaler  un  pareil  témoi- 
Snage. 
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Où  trouvera- t-on  en  effet  des  '  événemens  qui 
faient  atteftés  par  tout  un  grand  peuple  qui  eil 
établi  pour  en  être  le  témoin  perpétuel  ;  qui  , 
après  avoir  vu  ce  qu'il  rapporte  ,  a  pris  un  foin 
particulier  de  le  tranfniettre  à  la  poftérité  d'âge 
en  âge  6c  de  fiécle  en  fiécie ,  qui  a  toujours  eu 
des  hommes  établis  expreflemcnt  pour  enfeigne!:' 
en  public  ce  que  les  pères  apprenoient  en  panicu- 
lier  à  leurs  enfans,  qui  aconfacré  la  mémoire  de 
tous  ces  événemens  ôc  de  leurs  circonflances  par 
des  fêtes  &  des  cérémonies  qui  reviennent  fans 
ceiTe  ,  &  qui  en  font  une  repréfentation  conti- 
nuelle ;  un  peuple  qui  pendant  trois  fiécles  a  fcellc 
de  (on  fang  le  témoignage  qu'il  rendoit  à  tous 
ces  faits  ;  qui  n'a  jamais  pu  être  démenti  ou  con- 
vaincu de  faux  ni  par  les  Juifs,  ni  par  les  Payens , 
ni  par  les  fedes  qui  s'en  font  féparées,  mais  qui  au 
contraire  a  vu  confirmer  les  principales  vérités  de 
fa  foi  par  les  aveux  que  l'évidence  &  la  certitude 
des  faits  ont  arrachés  de  la  bouche  de  fes  enne- 
mis les  plus  irréconciliables  ?  Il  n'y  a  que  la  Reli- 
gion chrétienne  qui  puiiîe  fe  glorifier  d'un  témoi- 
gnage Il  authentique  &  iî  convaincant. 

En  vain  pour  s'en  débarrafi'er  voudroit-on  nous 
alléguer  que  l'Eglife  actuelle  n'a  point  vu  ni 
entendu  elle-même  les  faits  qui  fe  font  paflTés  de- 
puis tant  de  fiécles.  L'Eglife  d'aujourd'hui  n'a 
pas  vu  ,  il  eft  ^Tai ,  tous  les  faits  en  faveur  def- 
quels  elle  dépofe  ,  mais  elle  eftun  témoin  irré- 
prochable de  ce  qu'elle  a  appris  de  la  génération 
qui  l'a  précédée.  Celle-ci  de  même  étoit  un  ga- 
rant fur  de  ce  que  la  génération  précédente  lui 
avoit  tranfmis  5  &  ainfi  en  remontant  de  généra- 
tion en  génération,  de  fiécle  en  fiécle  jufqu'au 
rems  des  Apôtres,nous  parvenons  à  celle  qui  a  vu 
les  miîacks  qu'ils  opéroient,  entendu  U  doctrine 
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iquVis  prêchoient  ,  &  qui  a  touc  fait  paifer  à  la 
poflérité  par  une  tradidon  conllrante  &  inalté- 
rable. Par  conféquent  c'eil  toujours  un  même 
témoignage,  puifque  la  génération  a^uelle  n'at- 
telle que  ce  que  la  première  génération  qui  écoic 
témoin  oculaire  a  dépole  &  certifié. 

On  ne  peut  avec  la  moindre  vraifemblancc 
foupçonner  &  iiccufer  ces  générations  qui  fe  font 
fuccédées ,  d'avoir  altéré  les  faits  ou  les  monu- 
inens  de  cette  tradition  primitive  àc  originale.  Il 
cft  impoiTiblc  de  fuppofer  que  toutes  \zi  parties 
d'un  Cl  grand  corps  aient  jamais  pu  confpirer 
cntr'ellcs  pour  en  impofer  aux  races  futures.  Com- 
ment en  effet  eût-il  pu  arriver  que  tant  de  peu- 
ples il  éloignés  les  uns  des  autres  ,  fouvent  divi- 
fés  par  des  intérêts  temporels ,  cuilent  pu  former 
un  pareil  complot  ?  L'Eglife  a  toujours  été  com- 
pofée  de  Chrétiens  de  tout  âge  ;  ainiî  elle  a  tou- 
jours en  mcme-tems  renfermé  dans  fon  fcin  plu- 
iîeurs  générations  fucceflîvcs  &  qui  prenoient  la 
place  les  unes  des  autres.  Tous  étoient  également 
témoins  de  la  tradition  établie  fur  le  confente- 
mcnt  unanime  de  tout  le  corps.  Si  une  généra- 
tion eût  entrepris  de  faire  à  une  génération  fui- 
vante  un  faux  rapport  ,  elle  n'eût  pas  manque 
d'être  défavouée  &  contredite  par  le  témoignage 
des  -générations  ,  ou  qui  étoient  contemporaines 
ou  qui  dévoient  fuccédcr.  Ce  n'eil:  pas  là,  eût-on 
aulfi-tôt  répliqué  ,  ce  que  nos  pères  nous  ont 
appris  ,  ce  que  vous  avez  d'abord  cru  &  ce  que 
vous  avez  enfeigné  à  vos  cnfans.  Confultez-les  ; 
ils  vous  diront  que  vous  innovez  ,  &  que  vous  ne 
leur  avez  pas  toujours  tenu  le  même  langage. 
Rappellez-vous  les  anciens  monumens  de  la  tra- 
dition i  interrogez  le  dépôt  facré  de  la  foi  des 
Eglifes  particulières,  ôc  vous  "entendrez  de  tou- 
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tes  parts  une  tnaUitude  de  voix  s'élever  pour  re-» 
pouiler  à  grands  cris  la  nouveauté  que  vous  pré* 
tendez  introduire. 

Ceft  ainii  en  effet  que  toutes  les  nouveautés 
dans  la  Foi  &  IaDo£trine  ont  écé  profcritcs  dés 
leur  origine.  A  peine  ont~eIles  paru  qu'on  a  tou- 
jours entendu  le  cri  public  de  la  craditioa  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  l'erreur  naiiTanre.  Quel  ccon- 
nant  bouleverfement  n'eût-il  donc  pas  fallu  faire 
pour  altérer  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife,  & 
pour  faire  embraiïèr  à  tout  le  corps  les  nouveaux 
doo-mes  qu'on  eut  voulu  inférer  dans  fa  protef- 
lîon  ?Pour  y  réuflîr,  il  eût  été  néceffaire  d'anéan- 
tir ou  d'altérer  tous  les  anciens  monnmens  de  fa 
foi  répandus  de  tous  côtés  ,  afin  qu'il  n'en  fub- 
fiflât  plus  aucune  trace  qui  pût  y  rappeller. 

Mais  le  plus  difficile  encore  ,  c'efl:  qu'il  eût 
fallu  effacer  de  tous  les  efprits  la  croyance  dont 
ils  avoient  été  imbus  jufqu'alors  ,  dans  laquelle 
ils  avoient  été  nourris.  Or  quand  on  connoît  un 
peu  la  nature  &  la  trempe  de_l'cfprit  humain, 
quand  on  fçait  combien  de  réfiflance  on  a  à  ef- 
fuyer  pour  lui  faire  qui:ter  fes  premiers  fcnti- 
mens ,  furtout  en  matière  de  Religion,  &  lui  ea 
faire  adopter  de  nouveaux  ,  on  ne  peut  difcon- 
Tcnir  qu'on  n'a  pu  innover  dans  la  foi  ou  dans 
les  monumens  de  la  Religion  chrétienne ,  fans 
que  ces  changemens  n'aient  produit  des  trou- 
bles ,  des  divilions  ,  des  combats  qui  fufïiroient 
pour  en  fixa  l'époque  ,  pour  en  marquer  toute 

ïa  fuite. 

D'ailleurs ,  l'Eglife  ayant  toujours  ete  environ- 
née d'une  muhitude  d'ennemis  au -dehors  & 
d'efpions  au-dedans  ,  fi  elle  eût  confenti  à  la 
moindre  innovation  ou  à  quelque,  addition  im- 
portante, elle  n'eût  pas  manqué  d'être  aulll-rôc 

renia  iquée. 
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Remarquée.  Ses  ennemis ,  toujours  attentifs ,  euf- 
fent  faiiî  avec  empreflement  une  occafïon  lî  fa- 
vorable ,  pour  la  couvrir  d'une  flécriiTure  éter- 
nelle 5  ils  euiTent  pris  tous  les  moyens  poifibles 
pour  faire  paiTer  à  la  poiléricc  la  plus  reculée, 
la  mémoire  d'un  événement  qui  eût  fait  leur 
Triomphe.  En  un  mot  ,  puifqu 'on  ne  peut  appor- 
ter aucune  preuve  des  altérations  dont  bn  vou- 
droit  pouvoir  convaincre  la  Religion  chrétienne, 
concluons  avec  fondement  quelle  n'en  a  jamais 
foufîert  aucune ,  puifquè,  s'il  y  enavoit  de  réelles, 
rien  ne  feroit  plus  aifé  à  démontrer. 

Après  ces  préliminaires ,  revenons  àTobjeâ-ion 
de  Rouifeau  ,  qui  ,  à  la  lumière  de  ces  principes 
inconteftables ,   fera  bientôt  réduite   en  poudra 
Oui ,  entre  routes  ces  Scc3:es  ,  qui  s'acculent  mu- 
tuellement d'erreur  &  de  menfonge ,  chacun  pré- 
tend  que  la  lîenne  eft  la  bonne  ;  mais  chacun  a- 
t-il  les  mêmes  raifons  pour   le  dire  &  le   pré- 
tendre ?  Voilà  le  poir.t  de  la  queflion.  Or  nous 
avons  démontré  par  ranalyfe  de  toutes  les  Re- 
ligions ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  attachés  à 
la  Religion  chrétienne  ,  qui  puiilcnt  dire  avec 
raifon  que  leur  Religion  eft  la  bonne.  Elle  eft 
fondée ,  comme  nous  avons  vu  ,  far  une  multi- 
tude de  preuves  de  faits ,  alTurés  &  garantis  par 
une  autre  preuve  de  fait ,  qui  eil  le  témoignage 
de  cette  grande  Société.  De   pareilles  preuves 
font  à  la  portée  des  plus  lîmples  ;  ils  font  aiîurés 
qu'ils  ne  fe  trompent  pas, dés  que  la  Religion  ell 
réduite  à  des  faits  atteflés  par  des  témoins  qui 
les  ont  vus  ,  dont  la  multitude   6c   le  caractère 
font  aifément  fentir  qu'ils  n'ont  pu  vouloir   en 
impofer,  &  dont  la  fincérité  reconnue  s'efl  con- 
ciliée le  fuffrage  &  l'acquiefcement  de  tant  de 
^  peuples  6:  de  générations  qui  rendent  encore  cci 
I  L 
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faits  comme  vi/îbles  &  piéfens,  Ceil  ce  qu'on 
peut  appeller  une  démonflration  complette  ea 
genre  de  faits. 

Que  trouve-t-on  au  contraire  dans  toutes  les 
Seiftes  étrangères  à  la  Religion  chrétienne  ,  qui 
puifTe  être  comparé  aux  preuves  iî claires,  fi  fen- 
èbles ,  fî  évidemment  divines  que  nous  offre 
cette  Religion^  Le  Payen  n'a  que  des  impiétés 
à  nous  débiter;  des  imaginations  folles ,  des  ex- 
travagances ridicules  compoient  tout  le  fonde- 
ment de  fa  Religion.  Le  Juif  nous  préfente  un 
grand  témoignage  ,  une  tradition  confiante  6c 
fuivie  en  faveur  d'un  livre  que  tout  démontre  être 
divin  ;  mais  fon  propre  témoignage  ôc  fa  tradi- 
tion le  convainquent  d'infidélité  à  fa  Religion  ôc 
aux  oracles  facrés  qui  en  font  la  bafe  &  le  fonde- 
ment. Un  autre  grand  témoignage  parallèle  au 
iîen  lui  démontre  invinciblement  par  une  longue 
fuite  de  faits  également  divins ,  que  ce  Meific 
qu'il  a  toujours  attendu  ,  ell  venu  dans  les  tems 
marqués  ,  &  a  fubflitué  un  culte  plus  parfait  à 
celui  de  la  loi  Mofaique.  Nous  trouvons  aufS 
chez  les  Mahométans  un  grand  témoignage  qui 
nous  allure  que  Mahomet  efl  Auteur  d'un  livre 
qui  porte  fon  nom ,  ôc  d'une  Religion  dont  il  eft 
regardé  comme  le  Fondateur  :  aufïî  perfonne 
n'a-t-il  jamais  ofé  contefler  aux  Seélateurs  de 
Mahomet  la  vérité  de  ces  faits  ;  mais  le  témoi- 
gnage qui  dépofe  en  faveur  de  Mahomet  ,  ne 
prouve  point  la  divinité  de  fa  miifion  &  de  la 
Religion  qu'il  a  établie.  Il  faudroit  d'autres  faits 
bien  atteflés ,  dont  la  divinité  noui  giirantît  l'inf- 
piration  &  la  milîion  extraordinaire  de  ce  Lé- 
giilateur.  Mais  ni  Mahomet  ni  (es  partifans  ne 
fe  font  glorifiés  de  pareilles  preuves.  Tout  d'ail- 
leurs concourt  à  démontrer  i'iliufiion  &  la  fauT-^ 
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tcii  de  cette  Religion  :  la  manière  dont  clic 
s'ell:  établie  ,  le  fond  de  fa  Dodrine  ,  qui  n'a 
pour  but  que  de  flatter  &  de  favorifer  les  palCons, 
les  conrradidions  qu'elle  renferme ,  l'aveu  que 
Mahomet  fait  de  la  fainteté  de  Jefus-Chrift  & 
de  la  divinirédefa  mi.fion.  Side-là  nous  palTons 
à  toutes  les  autres  Sedtes  ,  qui  fuccefTivement  fc 
font  fépai  ées  du  corps  de  l'Eglife  ,  que  -nous  al- 
légueront elleb  chacune  en  particulier  qui  puiflc 
nous  prouver  qu'elles  foicnt  la  bonne?  Unfeul  fait 
bien  attefté  fuffit  pour  les  confondre  à  jamais  & 
leur  impofer  un  liience  éternel.  Ccft  celui  de 
leur  féparation ,  que  rien  ne  fera  jamais  capable 
d'effacer  ;  il  fuffira  toujours  de  montrer  à  routes 
«es  Sedes  la  fouche  &  le  tronc  dont  elles  fe  font 
détachées  ,pour  les  convaincre  de  n'être  plus  que 
des  branches  mortes ,  &  leur  prouver  la  nou- 
veauté de  leur  culte  par  celle  de  leur  origine. 

Mais  dit  Rouiîeau  :  ce  Comment  fçavez-vous 
ao  que  votre  Religion  eft  la  bonne  ?  Parce  que 
3D  Dieu  l'a  dit.  Et  qui  vous  dit  que  Dieu  l'a  dit? 
r>  Mon  Pafleur  qui  le  fçait  bien.  Mon  Pafteur 
7>  me  dit  d'ainlî  croire  ,  &  ainlî  je  crois  ;  il  m'af- 
»  fure  que  tous  ceux  qui  difent  autrement  que 
»  lui  mentent,  &  je  ne  les  écoute  pas-  y>  Rouf- 
feau  qui  ne  cherche  qu'à  donner  le  change  &  à 
tourner  en  ridicule  la  Religion  ,  peut-il  ignorer 
que  ce  qu'enfcigne  ce  Pafteur  eft  viâblemcnt  ce 
qu'enfeigne  en  commun  toute  l'Eglife  ?  Ce  Paf- 
teur  qui  dit  à  fon  Peuple  que  Dieu  a  rendu  té- 
moignage à  la  faintcté  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  ce  Pafteur  n'eft-il  pas  villblement  l'écho  & 
l'organe  de  toute  l'Eglife  ,  n'eft-il  pas  fon  dé- 
puta pour  enfeigner  à  fesenfansce  qu'elle  penfe, 
ce  qu'elle  croit  ôc  ce  qu'elle  atrefter  C'eft  elle  qui 
dépofe  par  la  bouche  de  ce  Pafteur  &  qui  rend 
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témoignage  à  la  vérité  de  tous  les  faits  qui  d£- 
montr-ent  la  divinité  de  la  Religion  chrétienne^ 
c'eil  à  elle  qu'on  croit  dans  la  perfonne  de  fes 
Miniftres.  Ain(î  ,  ceux  que  députe  la  Société  cïî- 
vile  ,  foit  pour  enfeigner  les  loix  ,  foit  pour  inf- 
truire  des  faits  qui  la  concernent  ,  font  cenfés 
attefter  au  nom  de  la  Société  l'authenticité  des 
îoix  &  la  certitude  des  faits  qui  la  regardent. 
Ceft  elle  qui  attefte  par  la  bouche,  de  fes  Mî- 
niftres  ;  c'eft  proprement  à  elle  qu'on  croit  en 
ajoutant  foi  à  fes  Envoyés. 

Mais  pourfuit  Roulîèau  :  ce  Quoi  î  La  vérité 
«>  n'eft-elle  pas  une  ,  &  ce  qui  efl:  vrai  chez  moi 
»  peut-il  être  faux  chez  vous  ?  Si  la  méthode  de 
ao  celui  qui  fuit  la  bonne  route  &  celle  de  celui 
33  qui  s'égare  efl  la  même  ,  quel  mérite  ou  quel 
35  tort  a  l'un  de  plus  que  l'autre  ?  Leur  choix  eft 
3)  l'effet  du  hafard  ,  le  leur  imputer  eft  iniquité, 
»  c'eft  récompenfer  ou  punir  pour  être  né  dans 
3>  tel  ou  tel  Pays.  Ofer  dire  que  Dieu  nous  Juge 
35  ainfi ,  c'eft  outrager  fa  Juftice.  r>  Oui ,  la  vérité 
eft  une  ,  ôc  parce  qu'elle  eft  une,  elle  ne  peut  fe 
trouver  dans  deux  Religions  diamétralement  op- 
pofées.  Et  qui  a  jamais  prétendu  que  ce  qui  eft 
vrai  chez  l'un  peut  être  faux  chez  l'autre  ?  Mais 
que  conclure  de  là  en  faveur  de  la  Thèfe  de 
Rouffeau  ?  Il  faudroit  que  tout  fût  égal  de  parc 
&  d'autre  ,  qu'on  vît  dans  toutes  les  différentes 
Religions  les  mêmes  raifons ,  les  mêmes  preu- 
ves ,  les  mêmes  motifs  de  crédibilité.  Alors 
Roufleau  pour r oit  dire  -.fi  la  méthode  de  celui  (j^ui 
Juit  la  bonne  route  à^  cdle  de  celui  qui  s  égare  eji 
la  mhne  ,  quel  mérite  ou  quel  tort  a  Vun  de  plus 
que  l'autre  ?  Mais  quelle  énorme  difparité  entre 
la  méthode  de  celui  qui  fuit  la  bonne  route  en 
5-avtachanr  à  la  Religion  chrétienne,  &  la  niS- 
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thode  de  celui  qui  s'égare  ,  en  s' attachant  au» 
^edes  qui  en  font  réparées  !  Le  premier  fe  dé- 
termine fur  des  fairs  d'une  notoriété  publique  , 
qui  lui  font  attelles  par  le  témoignage  d'une 
grande  Société.  Le  fécond ,  au  contraire  ,  fe  dé- 
termine fans  preuves ,  fans  raifons ,  fans  motifs. 
La  Secie  qu'il  fuit  lui  dit ,  il  efl  vrai  ,  qu'elle  eft 
la  bonne;  mais  elle  n'eft  autorifce  par  aucun  fait, 
dont  la  notoriété  puiiTe  obtenir  l'adhéllon  de  ce- 
lui qui  l'erabralle.' 

L'éducation,  je  l'avoue  , influe  beaucoup  dam 
le  choix  de  ceux  qui  fuivent  la  Religion  chré- 
tienne ,  &  de  ceux  qui  embralïcnt  les  Religions 
qui  lui  font  étrangères  ;  la  différence  de  leur  édu- 
cation produit  fouvcnt  celle  de  leur  décermina-r 
tion  ;  maisc'eftun  grand  bonheur  d'être  inflruic 
dans  la  véri:é  ,  d'apprendre  à  la  connoître  &  à 
la  fuivre.  La  bonne  éducation  de  celui  qui  eft 
élevé  dans  le  fein  de  la  Religion  chrétienne,  lui 
procure  la  connoifTancc  des  preuves  de  fa  divi- 
nité ôc  des  motifs  qui  doivent  l'y  fixer.  Au  con- 
traire ,  la  mauvaife  éducation  de  celui  qui  cft 
élevé  dans  le  fein  des  fauifes  Religions ,  devient 
la  fource  de  fes  égaremcns ,  parles  mauvais  prin- 
cipes dont  on  le  nourrit ,  par  les  funeftes  impref- 
fions  qu'on  lui  donne.  On  le  trompe ,  on  le  fé- 
duit ,  mais  il  eft  toujours  plus  ou  moins  coupa- 
ble d'adhérer  à  Timpodure  &  au  menfonge  , 
parce  qu'il  le  fait  volontairement  &  toujours  trop 
légèrement. 

Que  RoufTeau  ne  dife  pas  que  leur  choix  ejïï  effet 
eiu  hasard  ,  que  le  leur  imputer  eft  iniquité  ,  quc 
èefî  recomf  enfer  ou  punir  four  être  ne  dans  tel  ot» 
tel  pays.  Si  l'un  s'efl  trouvé  plus  à  portée  que 
Taurrc  de  connoître  la  vraie  Religion  ,  c'eft  un 
effet  de  ÏÀ  miiericorde  de  Dieu  qui ,  ne  devant 
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lien  à  pctfonttc  depuis  le  péché ,  accorde  à  1  afâ 
par  grâce  ce  qu'il  refufe  à  l'autre  par  juftice.  La 
foi  efl:  Ton  don,  c'eft  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui 
incline  la  volonté  à  croire  ;  elle  feule  auiîi  peut 
faire  difcerner  à  ceux  qui  font  nourris  ôc  élevés 
dans  les  fedes  féparées  rillulionôc  la  faufleté  des 
raifons  qu'on  leur  donne  pour  les  y  engager.  Il 
n'y  a  que  fa  lumière  qui  puifle  pré'erver  l'efprit 
de  l'impreirton  funefle  des  préjugés  qu'on  tâche 
d'y  répandre  ;  mais  perfonne  ne  peut  légitime- 
ment fe  plaindre.  Celui  qui  reçoit  cette  grâce  qui 
incline  fa  volonté  à  la  vraie  Religion  ,  doit  re- 
connoître  qu'il  en  étoit  fouverainement  indigne* 
Celui  à  qui  elle  c9i  refufée  efl  traité  félon  fes 
mérites.  Dieu  n'efl:  pas  injufte  lorfqu'il  refufe  à 
l'un  ce  qu'il  ne  doit  à  perfonne.  Ceux  qui  s'atta- 
chent aux  faufles  Religions  font  coupables ,  parce 
qu'en  les  fuivantils  ne  manquent  pas  d'enfreindre 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle  ,  qu'on  n'obferve 
que  dans  le  fein  de  la  vraie  Religion. 

RouiTeau  ne  voit- il  pas  que  fes  principes  vont 
à  autorifer  les  cultes  les  plus  monftrueux  ,  les 
plus  contraires  à  la  loi  naturelle  ,  l'idolâtrie  mê- 
me ?  Quoi  ,  dira  l'idolâtre  ,  la  vérité  n'efl- elle 
pas  une  ,  &  ce  qui  eil  vrai  chez  vous  peut-il  être 
faux  chez  moi  ?  Si  la  méthode  de  celui  qui  fuit 
la  bonne  route ,  àc  celle  de  celui  qui  s'égare  eii 
la  même ,  quel  mérite  ou  quel  tort  a  l'un  de  plus 
que  l'autre?  Vous  avez  fuivi  comme  moi  la  Reli- 
gion de  vos  pères  ;  fî  la  vôtre  efl  la  bonne  &  la 
mienne  mauvaife  ,  notre  choix  ell  l'effet  du  ha- 
7ard  ;  nous  l'imputer ,  c'etl  iniquité  ,  c'efl  ré- 
compenfer  ou  punir  pour  être  né  dans  tel  ou  tel 
pays. 

En  vain  voudroit-on  difputer  &  nous  deman- 
der par  quel  motif  un  enfant  croit  3  c'eil  le  fecres 
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^e  rEfpi'it  faint  qui  le  meut.  Dieu  peut  fans  doure 
donner  la  foi  à  tout  âge  ,  &  préfenter  à  l'enfant 
qui  commence  à  ufer  de  fa  raifon  les  motifs  de 
croire  que  renferme  notre  Religion,  d'une  ma- 
nière fufïifante  pour  le  pcrfuader.  Il  le  fait  dans 
la  Religion  chrétienne  ;  c'eft  un  de  fes  dogmes 
capitaux  dont  la  vérité  eft  établie  fur  toutes  les 
preuves  que  nous  avons  apportées  de  ia'divinité 
de  cette  Religion. 

*•  Ne  vous  étonnez  pas  ,  dit  le  grand  Pafcal  » 
^  de  voir  des  perfonnes  lîmples  croire  fans  rai- 
„  fonncment.  Dieu  leur  donne  lamour  de  fa 
„  juftice  &  la  haine  d'eux-mêmes.  Il  incline  leur 
„  cœur  à  croire.  On  ne  croira  jamais  d'une  créan- 
„  ce  utile  &  de  foi,  lî  EHeu  n'incline  le  cœur,  <Sc 
„  on  croira  des  qu'il  l'inclinera.  Et  c'eft  ce  que 
„  David  connoiflbit  bien  lorfqu'il  difoit  :  Incîirut 
,^  cor  meum  ,  Deus  ,  in  tejlimonia  tua.  Ceux  qui 
,,  croient  fans  avoir  examiné  les  preuves  de  la, 
„  Religion ,  c'eft  parce  qu'ils  ont  une  difporuioti 
„  intérieure  toute  fainte  ,  ôc  que  ce  qu'ils  cntcn- 
.,  dent  dire  de  notre  Religion  y  eft  conforme. 
„  Ils  fentent  qu'un  Dieu  les  a  faits.  Ils  ne  veulent 
„  aimer  que  lui.  Ils  ne  veulent  haïr  qu'eux-me- 
„  mes.  Ils  fentent  qu'ils  n'en  ont  pas  la  force  ; 
,,  qu'ils  font  incapables  d'aller  à  Dieu  ;  &  que  fî 
^,  Dieu  ne  vient  à  eux  ,  ils  ne  peuvent  avoir  au- 
,,  cnne  communication  avec  lui.  Et  ils  entendent 
„  dire  dans  notre  Religion  qu'il  ne  faut  aimer 
„  que  Dieu  &  ne  haïr  que  foi-même  ;  mais 
,,  qu'étant  tout  corrompus  &  incapables  de  Dieu, 
„  Dieu  s'eft  fait  homme  pour  s'unir  à  nous.  Il 
„  n'en  faut  pas  davantage  pour  perfuader  des 
„  hommes  qui  ont  cette  difpolîtion  dans  le  cœur, 
„  (5c  cette  connoiilance  de  leur  devoir  &  de  leur 
,,  incapacité.  Ceux  que  nous  voyons  Chrériens 
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„  fans  la  eonnoi^Tance  des  prophéties  &  des  preo- 
„  ves  j  ne  laiiïent  pas  d'en  juger  aufïi  bien  que 
; ,  ceux  qui  ont  cette  connoiflance.  Ils  en  jugent 
,,  par  le  cœur,  comme  les  autres  en  jugent  par 
j,  refprit.  Ceft  Dieu  lui-même  qui  les  incline  à 
„  croire  ,  &  ainfi  ils  font  très- efficacement  per- 
j>  fuadés..  J'avoue  bien  qu'un  de  ces  Chrétiens 
„  qui  croient  fans  preuve  n'aura  peut-être  pas  de 
,,  quoi  convaincre  un  infidèle  qui  en  dira  autant 
„  de  foi.  Mais  ceux  qui  fçavent  les  preuves  de  la 
„  Religion  prouveront  fans  difficulté  que  cefidéle 
>,  eft  véritablement  infpïré  de  Dieu  ,  quoiqu'il  ne 
„  pût  le  prouver  lui-mem-.e.....  La  Religion  elî 
„  proportionnée  à  tout^  forte  d'efprits.  Le  com- 
„  mun  des  hommes  s'arrête  à  l'état  &  à  l'éta- 
„  bliUèment  où  elle  efl  ,  6c  cette  Religion  efè 
5,  telle  ,  que  fon  feul  établilîement  eft  fuffifant 
j,  pour  en  prouver  la  vérité.  Les  autres  vont  juf. 
,,  qu'aux  Apôtres.  Les  plus  inftruits  vont  jufqu'aa 
9,  commencement  du  monde.  Les  Anges  la  voient 
„  encore  mieux  &  de  plus  loin ,  car  ils  la  voient 
„  en  Dieu  même.  Ceux  à  qui  Dieu  a  donné  la 
j,  Religion  par  fenrîment  du  cœur  ,  font  bien- 
3,  heureux  &  bien  perfuadés.  „  Voilà  ce  que  nous 
difons  des  timples  &  des  ignorans ^  La  foi  n'efl  pas 
tant  une  affaire  de  raifonnement  que  de  perfua- 
(ionj  c'efl  par  le  cœur  qu'on  juge  de  la  Religion 
çlus  encore  que  par  l'efprit  ,  &  c'efl  Dieu  qui 
incline  le  cœur  à  croire.  Un  idiot  qui  n'efl  pas 
en  état  d'approfondir  comme  un  fçavant  toutes 
les  preuves  de  la  Religion  ,  eft  quelquefois  plus 
efficacement  perfuadé  que  lui  ,  parceque  Dieu 
'  opère  dans  ce  lîmple  une  foi  plus  vive ,  une  per- 
fuafion  plus  intime. Il  ne  fera  pa>  en  état,  fi  l'on 
veut  jde  démontrer  la  divinité  de  fa  croiance  , 
mais  ceux  ^ui  fjavent  les  preuves  de  la  vérité  4« 
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liOtîC  Iveligion  ,  prouveront  invinciblement  que 
la  foi  de  ce  hmple  eît  très-railbnnablc  ,  (5c  un 
effet  de  l'opération  divine. 

C'efl  une  preuve  de  la  divinité  de  la  Religioa 
Chrétienne  de  ce  que  par  fa  nature  elle  fe  trouve 
à  la  portée  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  états  & 
de  toutes  les  conditions.  Quelle  feroit  en  cifec 
cette  Religion  ,  qu'on  ne  pourroit  embraiîer  que 
lorfqu  on  auroit  atteint  un  âge  capable  de  faire 
de  longs  &  profonds  examens  ?  Une  partie  de 
là  vie  fe  palTeroit  dans  l'irréligion,  l'autre  à  cher- 
cher &  examiner  ;  on  mourroit  enfin  fans  avoir 
fçu  li  l'on  doit  avoir  une  Religion  ;ou  plutôt,  les 
premières  années  s'étant  écoulées  fans  Religion  ,. 
on  continueroit  comme  on  auroit  commencé  ; 
faute  d'inllruction  rimpiéré  prendroit  bientôt  le 
dcilus ,  on  s'y  plairoit  parceque  les  paillons  forti- 
fiées par  l'âge  s'ytrouveroient  à  l'aife.  L'embarra» 
&  les  épines  d'un  examen  férieux  &  profond  re- 
buteroient  bientôt  ;  d'autres  foins  en  laiileroisnt 
à  peine  le  temps  à  un  grand  nombre ,  ou  leur  fer- 
viroient  de  prétexte  pour  s'en  difpenfer  ;  une  mul-» 
titude  d'autres  s'en  excuferoient  fur  leur  incapa- 
cité 5  &  ainll  au  grand  fouhait  de  l'incrédule, 
l'impiécé  &  l'irréligion  domineroient  par  toute  1a 
terre. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  admettre  des  principes 
que  tout  confirme  ,  que  l'expérience  journalière 
juftifîe  ,  que  de  prétendre  autorifer  les  cultes  les 
plus  extravagans,  les  plus  indignes  de  l'homme, 
fous  prétexte  de  conferver  la  juflice  de  Dieu  ? 
Laiiîbns-lui  le  foin  de  fe  concilier  avec  lui-même  ; 
ôc,  parceque  notre  efprit  foible  &  borné  ne  peut 
allier  &  comprendre  toutes  les  vérités ,  ne  foyons 
pas  fi  téméraires  d'en  facriner  une  pour  fauvec 
Vauue.  Celles  qui  paroiûen;  fe  combattre,  fe  fou* 
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tiennent  mutnellemenr;  nous  ignorons  le  poînf 
de  leur  réunion ,  mais  nous  le  connoîrrons  un 
jour,  pourvu  que  nous  croyions  iîmplement  celui 
qui  ne  peut  nous  tromper.  Bien  croire ,  c'eft  toute 
notre  affaire  ici-bas ,  &  c'eft  tout  fçavoir  que  de 
fçavoir  bien  croire;  c'eft  tout  fçavoir  que  de  fc 
£er  à  la  parole  d'un  Dieu,  ôc  de  n'en  pas  deman- 
der plus  qu'il  ne  lui  plaît  de  nous  en  faire  con- 
noître  ;  Nihil  ultra  [cire  ,   omnia  fctre  ejl, 

\ ""-"■"  "  ". 

CHAPITRE     XXII. 

Paradoxes  de  Koujfeaufur  l'éducation  des 
enfans.  On  les  réfute  ,  &  on  fattsfait  à 
fes  objeHions  contre  î éducation  que  donne 
a  fes  enfans  la  Religion  chrétienne. 

J-Lneft  pas  étonnant  qu'un  homme  qui  a  pour 
but  de  renverfer  ,  s'il  étoit  poftîble  ,  la  Religion 
chrétienne  ,  lailîe  pafler  tout  le  premier  âge  de 
fon  élève  fans  lui  en  parler.  ïl  a  bien  compris  que 
de  pareils  principes  révokeroient  des  ledeurs  qui 
connoiflent  le  prix  d'une  bonne  éducation  ,  &; 
quifçavent  apprécier  le  bonheur  d'avoir  éré  im- 
bus dès  leur  plus  tendre  enfance  des  maximes  de 
Tom.  lïl.  la  vraie  Religion."  Je  prévois,  nous  dit  Roufl'eauj 
*•  348>  „  combien  de  leâreurs  feront  furpris  de^  me  voir, 
„  fuivre  tout  le  premier  âge  de  mon  élève  fans^ 
„  lui  parler  de  Religion.  A  quinze  ans  il  ne  fça- 
„  voir  s'il  avoir  une  ame ,  &  peut-être  à  dix-huit 
,^  n'eft-il  pas  encore  tems  qu'il  l'apprenne  ;  car 
j>  s'il  l'apprend  plutôt  qu'il  ne  faut ,  il  court  rif^ 
5,  que  de  ne  le  fçavoir  jamais.  ,,  Eh  !  puifgue  vou$. 
avez  femi.lç  fouleyement  &  la  jufte  indignatioB 
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<^ue  vous  deviez  produire  dans  vos  Ie£l:eurs  > 
qui  vous  a  empêché  d'en  fupprimer  la  caufe  ?  Il 
eût  été  à  fouiiaicer  que  vous  n'eulBez  pas  plus 
parlé  de  religion  à  votre  élève  à  trente  ans  qu'à 
quinze.  Sorti  de  vos  mains  fans  Religion ,  il  eût 
Ité  plus  en  état  de  connoître  la  vraie ,  &  plus  fuf- 
ceptible  de  fes  imprelTions.  En  feignant  de  vou- 
loir l'afFianchir  du  joug  de  toute  autorité  ,  vous 
avez  déjà  tout  préparé  pour  le  rendre  la  malheu- 
reufe  vidime  de  votre  irréligion.  Ingrat  qui  mé- 
connoît  de  combien  de  vérités  importantes  il  eiî 
redevable  à  l'éducation, quoique  défeétueufe, qu'il 
a  reçue  dans  fon  enfance.  Né  dans  le  fein  du  Pro- 
teftantifmc  ,  il  y  a  recueiUi  dans  un  âge  encore 
tendre  une  partie  des  vérités  qu'enfeigne  la  Reli- 
gion chrétienne  ;  il  y  a  appris  à  connoître  un 
Dieu  ,  l'immatérialité  de  l'ame  &  d'autres  véri- 
tés eilentielles ,  à  l'égard  defquelles,  fans  ce  fe- 
cours  ,  il  fe  fût  égaré  comme  tant  d'autres. 

Mais  quoi  !  n'avons  nous  donc  point  de  devoir 
à  remplir  envers  la  Divinité  jul'qu'à  l'âge  de  quinze 
ou  dix-huit  ans  ?  Le  grand  &  le  premier  précepte 
de  la  morale  ,  Vous  aimerer^'votre  Dieu  ,  n'exigera- 
t-il  rien  de  nous  pendant  tout  cet  intervalle  ?  Si 
nous  en  fommes  affranchis  ,  qui  pourroit  nous 
aftreindre  à  tous  les  autres  points  de  la  morale 
qui  en  dépendent  ?  Ce  culte  intérieur, que  Rouf- 
feau  nous  a  tant  v'anté,n'eft-il  pas  d'une  néceifité 
indifpenfable  pour  une  créature  qui  commence  à 
faire  ufage  de  fa  railbn  ?  Un  efprit  &  un  cœui: 
dcftiné  principalement  à  connoître  &  aimer  fon 
Dieu  pourroit  -  il  ,  fans  le  plus  horrible  l.ircin  , 
facritîer  toutes  fes  premières  années  à  la  recher- 
che ôc  à  l'amour  des  fcienccs  ou  des  objets  créés, 
fans  penfer  même  à  celui  qui  lui  a  don  é  rê;re, 
ikus  s'ÎJQiliuire  de  U^n  à  laq[ucUe  il  doii  tendre  > 
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oô  tous  fes  tnouvemens  ôc  fes  de/îrs  doivent  fë^ 
rapporter  ?  Que  fera  RoulTeau  de  tous  ces  jeunes 
élèves  que  la  nxort  furp rendra  avant  qu'ils  aient 
connu  leur  Dieu  &  appris  qu'ils  avoient  une  ame  I 
îi  prétendra  fans  doute  que  Dieu  doit  récompen- 
fer  d'un  bonheur  éternel  des  créatures  qui  ne 
Tauroient  jamais  connu, fervi ,  ni.aimé.  Peut-on 
avancer  un  paradoxe  plus  horrible  ?  La  récom*» 
penfe  fuppofe  un  mérite  ;  &  où  eft-il  dans  un 
cœur  tout  vuide  de  l'amour  de  fonDieu  ,  &  pat 
conféquent  tout  rempli  de  celui  des  créatures  * 
Cefl-à-dire  que  Dieu  récompenfera  une  ame 
pour  ne  l'avoir  jamais  connu  ,  jamais  fervi  ,  ôc 
jamais  aimé. 

Que  diroit-on  à  RoufTcau ,  s'il  ofoit  propofeE 
^ux  Grands  &.  aux  Princes  d'élever  leurs  enfans 
de  manière  qu'on  les  laiiTât  ignorer  longtems  leuc 
origine  ,  la  dignité  de  leur  extradion  ,  ^  qu'on 
ne  s'appliquât  point  à  leur  inculquer  de  bonne 
heure  les  fentimens  qui  conviennent  à  leur  rang, 
&  qu'ils  doivent  apporter  dans  les  places  qu'ils 
occuperont  un  jour  ?  Tous  fe  révolteroient  contre 
une  au(Ii  bizarre  proportion  ,  parcequetous  fcn- 
tiroient  de  quelle  importance  il  eft  d'infpirer  de 
bonne  heure  à  la  jeuneiïé  les  maximes  qui  doi- 
vent lui  fervir  de  boulTole  dans  tout  le  cours  de  la 
vie.  Et  quoi!  Une  créature  •  raifonnable  ,  faite  à 
l'image  de  fonDieu,  a-t-elle  rien  de  plus  preiTé 
&  de  plus  important  à  apprendre  que  l'excellence 
de  fa  nature  «5c  la  dignité-  de  fa  deflination  ï 
N'eft-il  pas  de  la  dernière  conféquence  de  lui  fug- 
gérer  au  plutôt  les  fentimens  àc  les  principes  qui 
'conviennent  à  fa  nature  ,  qui  doivent  en  diriger- 
tputes  les  avions  ,  &  lui  fervir  dans  la  fuite  de. 
p^réfervatif  contre  tout  ce  qui  pourroit  tendre  i 
l'^yiliî  &  À  la  dégr  adex  ,?Et  cojument  Iç  .fer^-x- pn^ , 
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û  on  lui  laiiîe  ignorer  jurqu'à  dix- huit  ans  qu'elle 
a  une  ame,  ou  ce  qui  revient  au  même,  (\  elle  eit 
homme  ou  bête  ?  Rouiîeau  nous  dit  que-  (î  fon 
clêve  t  apprend  plutôt  qu'il  ne  faut  ,  //  court  ri fj  ut- 
de  ne  le  fç  au  air  jamais.  Peut-il  apprendre  trop  tôt 
des  vérités  fi  importantes  &  qui  doivent  influet 
jufque  dans  le  premier  2d:z  de  fa  railon  ?  Si  1« 
plan  de  RouiTeau  avoit  lieu  ,  c'eft  vraiment  alors 
qu'il  courroit  rifquc  de  ne  les  fçavoir  jamais.  Les 
paffions  n'étant  point  contenues  &  réprimées  pat 
tous  les  grands  motifs  que  nous  oiTre  la  Religion, . 
leur  empire  fe  feroit  bientôt  fentir  dans  ces 
cœurs  fans  Religion  ,  ils  fe  mcttroient  peu  en 
peine  d'apprendre  dans  la  fuite  des  vérités  oui  ne 
s'accorderoient  plus  avec  leurs  inclinations ,  qui 
ne  feroient  propres  qu'à  troubler  le  repos  trom-» 
peur  dont  ils  voudioient  jouir. 

Roulîeau  l'a  bien  fcnti,  &  il  nous  en  fait  la»  ^qj^,  ^ 
veu.  ce  Comme  il  y  a  dans  la  fociécé  ,  nous  dit-  p.  3^7. 
r>  il ,  des  caufes  inévitables  par  lefquelles  le  pro- 
03  grès  des  palTions  eft  accéléré  ;  fî  l'on  accéléroit 
vi  de  même  le  progrés  des  lumières  qui  fervent  à 
B>  régler  fes  pailîons  ,  c'efl  alors  qu'on  fortiroic 
w>  véritablement  de  l'ordre  de  la  nature  ,  &  que 
«l'équilibre  feroit  rompu.  t>  Cefl  donc  fortir 
véritablement  de  l'ordre  de  la  nature ,  &  rom-!- 
pre  l'équilibre  ,  que  de  refufer  d'accélérer  dans 
ks  enfans  le  progrés  des  lumières  de  la  Religion , 
puifqu'elles  fervent  plus  que  toute  autre  chcfe  à. 
régler  leurs  pa/îions.  ctQiiand  on  n'efl  pas  mai'  IblJ^. 
»  tre  ,  continue  Rouiïeau  ,  de  modérer  un  déve- 
35  loppement  trop  rapide  ,  il  faut  mener  avec  la 
2û  même  rapidité  ceux  qui  doivent  y  correfpon-. 
a>dre  ,  enforte  que  l'ordre  ne  foie  point  inter- 
5>  verti ,  que  ce  qui  doit  marcher  enfemble  nc. 
f>  foit  point  féparé ,  &  que  l'howjïie  lout  misx 
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s>  à  tous  les  momens  de  fa  vie  ,  ne  foît  pas  à  tcî 
^  point  par  une  de  fes  facultés  ,  &  à  tel  autre 
g>  point  par  les  autres.  » 

Voilà  la  régie  queRouifeau  lui-même  a  poféc. 
Ne  la  renverfe-t-il  pas ,  &,  pour  me  fervir  de  fes 
termes  ,  n'intervertit-il  pas  cet  ordre  qu'il  veut 
être  gardé  ,  en  prétendant  qu'on  peut  laiiïer  «a 
élève  jufqu'à  dix- huit  ans ,  ôc  peut-être  au-delà  > 
facs  lui  parler  de  Religion  ,  fans  qu'il  fçache 
même  qu'il  a  une  ame  ?Le  véritable  fecret  pour 
qu'il  ne  l'oublie  jamais ,  c'eft,  comme  nous  l'a- 
yons déjà  remarqué ,  de  l'en  inftruire  dès  fes  plus 
tendres  années.  Les  inflru fiions  données  dans 
l'enfance  jettent  de  profondes  racines  ;  l'efprit  ôc 
le  cœur  font  alors  plus  difpofés  à  recevoir  de  fa-^ 
lutaires  impreiïîons  ,  elles  ne  s'eftacent  que  diffi- 
cilement ;  &  il  les  paflîons  prennent  un  jour  le 
deflus ,  il  refle  à  ces  élèves  une  refTource  au  mi- 
lieu même  de  leurs  égaremens.  Les  excellens 
principes  dont  ils  ont  été  imbus  les  retiennent  en 
partie  ,  &  en  leur  rappellant  fans  cefïe  la  voie 
qu'ils  ont  quittée  ,  fouvent  ils  les  y  font  rentrer, 
RoufTeau  le  fçait,  &  il  a  bien  compris  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  moyens  plus  efficaces  pour  parvenir 
à  anéantir  la  Religion  chrétienne  ,  que  de  per- 
fuader  aux  hommes  de  laiiTer  pafTer  tout  le  pre- 
mier âge  de  leurs  cnfans  fans  leur  en  parler. 
Tom.  II.  ï'o"^  étayer  ce  fyfèême  d'irréligion  ,  Rouflcaa 
pi»  34î«  foutient  que  ce  tout  enfant  qui  croit  en  Dieu  eft 
vi  nécelîairement  idolâtre  ,  ou  du  moins  Antro- 
tp  pomorphire  ;  &  quand  une  fois  ,  ajoute-t-il , 
35  l'imaginarion  a  vu  Dieu,  il  eft  bien  rare  que: 
vi  l'entendement  le  conçoive.»  Tout  enfant  qu'on 
aura  foin  d'élever  félon  les  piincipes  de  la  dodri- 
ne  chrétienne ,  ne  fera  certainement  ni  idolâtre  ,  ^ 
jdsAntropomorphitc-  Il  croira- fermement  queiaâ|i| 
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mvînîté  n'a  rien  de  corporel  àc  de  feniîblc  , 
qu'elle  eft  un  Etre  infini  qui  cnibrafTe  tout  & 
que  rien  ne  renfcime.  Il  ne  s'agit  pas  qu'un  en- 
fant pi  iiTê  comprendre  toutes  ces  idées.  Si  un 
homme  formé  re  fçauroit  comprendre  la  divi- 
nité )  combien  moins  pourra-t-on  l'exiger  d'ua 
enfant?  Il  en  e(V  à  Ton  égard  des  vérités  de  la 
Religion  comme  des  fcicnces  ;  il  n'eft'  encore 
propie  à  approfondir  ni  les  unes  ni  les  autres;  oa 
fc  contente  de  lui  en  donner  les  premiers  élé- 
jnens  ,  &  à  mefure  que  fes  facultés  fe  dévelopn- 
pcront ,  fcs  lumières  croîtront  &  fes  connoilTan- 
ces  fc  perfeclionncronr.  Au  '-eft'C  ,  11  malgré  les 
foins  qu'on  peu:  prendre  à  donner  aux  enfans des- 
idées nettes  &  exa<î>es  de  Dieu  &  des  chofes  de 
la  Religion  ,  leur  imagination  leur  en  fait  ajouter 
de  faulTcs,  ce  font  des  défauts  que  la  foibletîe  de 
rage  excufe  aifément  ,  &  c]ue  de  folides  inftruc- 
tions  données  par  dégrés  diifiperont  infenfiblc- 
ment.  L'expéiience  nous  l'a  appris  depuis  long- 
tcms. 

ce  Si  je  voulois  rendre  un  enfant  fou  ,  pourfuit  Tom.  TTt 
aiiPouflcju,  je  l'obli^erois  d'expliquer  ce  qu'il  ^' ^'^^  ^"^^ 
yi  dir  en  difant  Con  Catéchirme.  y^  Un  enfant  bien 
înlTruitfera  en  état,  amanr  are  le  porte  fonâgc, 
d'cvpliquer  ce  qu'il  dir  en  difant  fon  Catéchif- 
me.  T?oni''eau  pourroir  par  fes  queflions  captieu- 
fcs  vlémcntcr  un  enfant  ;  mai«  qu'en  conclure? 
Efl-ce  â  eux  à  foutcnir  la  conrrrverfe  ?  Et  ne 
fcron-il  pas  aufïi  aifé  de  confondre  &  de  ren- 
verfer  Ici  rs  ic'ées  fur  tout  autre  objet  que  celui 
du  Catéchisme  ?  ce  On  m'nbjedtera ,  dit-il  encore , 
»  que  1.1  plupart  des  dogmes  du  Chriilianifme 
af>  étant  des  Myfl-ères ,  anendre  que  l'efprit  hu- 
»  main  foit  capable  de  les  concevoir  ,  ce  n  eft 
7>  pas  aueadre  que  l'enfani  foie  homme  ,  c'eiî 
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Ti  attendre  que  l'homme  ne  foie  plus.  A  cela  ,'jé 
00  réponds  premièrement  qu'il  y  a  des  Myflères 
»  qu'il  ell:  non-feulement  impolîible  à  l'homme 
»  de  concevoir ,  mais  de  croire  ,  &  que-  je  ng 
33  vois  pas  ce  qu'on  gagne  à  les  enfeigner  aux 
93  enfans ,  fi  ce  n'efl  de  leur  apprendre  à  mentir 
33  de  bonne  heure.  33  RouiTeau  ne  nous  dit  paj 
quels  font  ces  Myftères ,  qu'il  eft  impoiîlble  à 
l'homme  ,  non-feulement  de  concevoir  ,  mais 
même  de  croire.  Il  décide  qu'il  eli:  impofïible 
de  les  croire  ,  fans  doute-parce  qu'on  ne  peut  les 
concevoir,  &  nous  lui  avons  montré  combien  ii 
eft  raifomiable  de  croire  les  Myftères  qu'on  ne 
conçoit  pas  ,  lorfqn'ils  font  établis  fur  des  preu- 
ves claires  &  évidemment  divines ,  comme  If 
font  ceux  que  l'Eglife  enfeigne  à  fes  enfans. 

ce  Je  dis  de  plus ,  ajoute  RouiTcau  ,  que  pouî- 
w  admettre  les  Myftères  ,  il  faut  comprendre  au 
03  moins,  qu'ils  font  incompréhsnfibles ,  &  les  en- 
»  fans  ne  font  pas  même  capables  de  cette  con- 
03  ccption  là.  Pour  l'âge  où  tout  eft  Myftère  ,  ii 
33  n'y  a  point  de  Myftères  proprement  dits.  d:> 
Eft-il  donc  fi  difficile  que  des  enfans  de  dix  ôc 
quinze  ans  fentent  s'ils  conçoivent  ou  non  les 
vérités  qu'on  leur  enfeigne  ?  Et  quand,  même  , 
comme  le  prétend  RouiTeau  ,  ils  ne-feroient  pas 
capables  de  cette  conception  ,  où  a-t-ilpris  qu'elle 
fût  néceiTaire  à  cet  âge  ,  pour  qu'on  pût  les  inftruire 
des  vérités  de  la  Religion  ?  Combien  de  choies 
ne  leur  apprend-on  pas  dans  l'ordre  naturel  , 
qu'ils  ne  conçoivent  pas  plus  encore  que  les  vé- 
rités de  l'ordre  furnaturel  ,  &  qui  fervent  cepen- 
dant à  former  leur  efpiit  &  à  en  développer  les 
facultés?  Si  5  comme  le  dît  .RouiTeau,  tout  eft 
.tnyftère  pour  eux,  &  s'il  faut  ,  ainfi  qu'il  le 
¥cut4  leur  laiiTer  ignorer  tout  ce  qui  eft  myftère ^^ 
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il  fandtoit  donc  ne  leur  rien  apprendre  pendant 
tout  le  premier  âge  ,  &  les  abandonner  à  eux- 
mêmes  comme  des  animaux  fans  raifon. 

ce  Sans  doute  ,  dit  Rouilèau  ,  il  n'y  a  pas  un 
»  moment  à  perdre  pour  méricer  le  falut  éternel. 3>  Ibid-p-sf^ 
Eh  ,  s'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  ,  pour- 
quoi donc  vouloir  nous  faire  perdre  toutes  les 
années  d'une  précieufe  jeunefle  ?  ce  Mais  ,  ajoute- 
D5  t-il ,  Il ,  pour  l'obtenir  ,  il  fuffit  de  répéter  de 
v>  certaines  paroles ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
33  empêche  de  peupler  le  Ciel  de  Sanfonnets  ôc 
30  de  Pies  ^  tout  auifi-bien  que  d'enfans.  yi  Non 
certes ,  il  ne  fuifit  pas  pour  obtenir  le  Ciel ,  de 
répéter  certaines  paroles  ;  il  faut  croire  ce  qu'on 
'dit  j  il  faut  l'aimer,  il  faut  le  pratiquer,  &  c'eft 
ce  que  Roulî'eau  ne  veut  pas  entendre  ,  puifqu'à 
l'en  croire  ,  le  Ciel  pourroit  être  peuplé  d'une 
multitude  de  perfonnes  qui  auroient  vécu  fans 
connoître  Dieu ,  fans  fçavoir  même  il  elles  ont 
une  ame.  RoulTeau  s'imagine  que  pour  mériter 
le  Ciel  il  faut  être  bien  habile  ,  bien  compren- 
dre tout  ce  que  l'on  dit.  Ce  ne  font  pas  les  gran- 
des connoiflances  ,  une  pénétration  vive  >  ni  des 
lumières  étendues  qui  nous  mènent  au  Ciel  ;  c'efl 
une  foi  humble  &  fiinple ,  une  charité  fînccre , 
qui  nous  en  ouvrent  l'entrée.  Des  lîmples  &  des 
idiots  précéderont  drans  le  Royaume  des  Cieux 
des  hommes  confommés  dar.s  la  fcience  même 
de  la  Religion,  mais  qui  n'auront  pas  eu  une 
foi  auffi  parfaite  &  une  charicé  aufli  ardente. 
Kien  ne  nous  faitraieux  fentir  la  fage  œconomic 
de  la  Religion  chrétienne.  Tous  peuvent  croire  ». 
tous  peuvent  aimer-;  mais  tous  ne  font  pas  capa- 
bles d'acquérir  de  grandes  lumières,  d'approfon- 
dir les  vérités  que  la  foi  nous  prcpofe.  S'il  falloit 
Itte  r^avant,  oumêiçic  ^voii  »r*  efprit  pénémaat 
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pour  pouvoir  croire  ,  alors  Rouffeau  nous  Jiroît  ij 
avec  raifon  ce  qu'il  nous  objedoit  fort  mal-à-  «5 
Tom  III  P>^opo=  ^^'^^  ""  ^"^''^  endroit  :  te  Mais  Jefus-Chriflr  ^  s 
f ,  iV  "  »  a  donc  eu  tort  de  promettre  le  Royaume  des  n 
yi  Cieux  aux  fimples  ?  Il  a  donc  eu  tort  de  com- 
y>  mencer  le  plus  beau  de  <"€&  difcours  par  félici- 
3î  ter  les  pauvres  d'e''prit ,  s'il  faut  tant  d'efprit 

yi  pour apprendre  à  croire  en  lui.  y>  D'après     ,;: 

ces  principes ,  il  eft  aifé  de  faire  voir  à  Roufleaa     in 
que  les  cnifans  n'obriendronc  pas  le  Ciel  feulement 
pour  avoir  répéié  de  certaines  paroles ,  mais  par- 
ce qu'ils  auront  cru  très-réellement  ce  qu'on  leur 
aura  appris.  L'Efprit  Saint  qui  habite  en  eux  par 
le  BaocSme  ,  incline  efficacement  leur  volonté  à 
croire  ce  que  ITglife  leur  propofe  ;  il  le  leur    l(i 
fait  aimer  &  goûter  d'une  manière  proportion-    ■■' 
née  à  leur  âge  ,  &  c'eft  ainfi  qu'ils  obtiennent  le- 
Ciel ,  lorfquils  meurent  dans  l'innocence  que  Ic 
Baptême  leur  a  procurée.  |( 

ce  L'obligation  de  croire  ,  nous  dit  encore  |{i 
^j^:  0.  RouiTeau  ,  en  fuppofe  la  poffibilité.  Le  Philo-  " 
y>  fophe  qui  ne  croit  pas  a  tort  ,  parce  qu  il  u^ 
33  mal  de  ta  raifon  qu'il  a  cultivée  ,  &  qu'il  ctt 
s:»  en  état  d'entendre  les  vérités  qu'il  rejette.»' 
RouiTeau  a  donc  grand  tort ,  il  eil  bien  inexcu- 
fable  ,  puifqu'il  ufe  ,  on  ne  peut  pas  plus  maU 
d'une  raifon  qui ,  fi  elle  étoit  écoutée  ,  ne  lui  eût 
jamnis  permis  de  rcjetter  la  Religion  chrétienne. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  en  état  d'entendre  routes 
les  vérités  qu'elle  profelTe  ;  mais  la  raifon  même 
lui  eût  fait  fentir  combien  la  foi  de  ces  vérités  :», 
'  quelqu'incompréhenfibles  qu'elles  puifTent  être  , 
cft  jufte  &  raifonnable.  Tout  cela  eft  bon  pour 
les  Philofophes  ,  dira  RouiTeau  ;  «mais  l'enfant 
„  qui  profefTe  la  Religion  chrétienne  ,  que  croit* 
»il?  Ce  q[u'il  conçoit  ,.  ôc  il  conçoit  Ti  peu  c<r 
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i3D  qu*on  lui  fait  dire ,  que  iî  vous  lui  dites  le  con- 
33  traire  ,  il  l'adoptera  tout  aufli  volontiers.  La 
ao  foi  des  enfans  ôc  de  beaucoup  d'autres  eft  une 
rf>  affaire  de  Géographie.  3>  L'enfant  qui  profeiTe 
la  Religion  chrétienne  croit  tout  ce  que  l'Eglife 
croit  ;  voilà  les  bornes  de  fa  foi  ;  l'Eglife  la  règle 
par  les  inftruâ:ions  qu'elle  lui  donne.  Que  l'en- 
fant les  conçoive  ou  non  ,  peu  innporte.  On  peut 
croire  à  te  ut  âge,  même  ce  qu'on  ne  conçoit 
pas ,  nous  î'avonô  déjà  démontré.  Je  ne  nie  pas 
â  RouiTeau  que  lî  on  eût  dit  le  contraire  à  un.* 
enfant ,  il  eut  pu  l'adopter  tout  aufïi  volontierr; 
jnais  il  ne  s'agit  pas  de  ce  qui  pourroit  être  ,  il 
s'agit  de  ce  qui  eft  cfrectivement.  Cet  enfant 
croit  ce  qu'on  lui  a  dit  ,  &  on  lui  a  dit  vrai  > 
c'efl  afTez  pour  lui.  Si  fous  prétexte  qu'il  eût 
adopté  tout  aulTi  volontiers  le  contraire  de  ce 
qu'on  lui  a  dit,  on  en  pouvoit  conclure  quelque 
chofe  contre  fa  foi  ,  il  n'eft  pas  d'homme  au 
inonde  de  qui  on  n'en  pût  dire  autant  ,  puif- 
qu'il  n'en  eft  pas  un  qui  n'eût  peut-ctrc  desfen- 
timens  contraires  à  ceux  qu'il  tient  ,  lî  dans  fa 
jeunelTe  on  les  lui  avoit  infpirés.  Tout  ce  que 
prouve  donc  l'argument  de  Roufleau  ,c'eft  l'im- 
portance d'une  bonne  éducation  ,  parce  que  c'etl: 
elle  qui  fouvent  décide  de  tout  ,  d'un  bonheur 
ou  d'un  malheur  éternel.  Car  les  hommes  ne 
feront  pas  rfcomfenfes  d'être  nés  a  Kome  flutnt  qu'à 
la  Mecque  ,  mais  de  la  grâce  qu'ils  auront  reçue 
d'avoir  connu  Jefus-Chrift  ,  été  lavés  dans  Ton 
fang  ,  formés  fur  les  faintes  maximes  de  la  Reli- 
gion chrétienne. 

ce  On  dit  à  l'un  ,  pourfuit  Roufleau,  que  Ma-  Vo\à..^,\\U 
30  homet  eft  le  Prophète  de  Dieu  ,  &  il  dit  que 
SD  Mahomet  eft  le  Prophète  de  Pieu  ;  on  die  à 
»  l'autre  que  Mahomet  eft  un  fourbe  ,  &  il  dit 
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33»  que  Mahomet  eft  un  fourbe.  Chacun  des  deas 
05  eût  affirmé  ce  qu'affirme  l'autre  s'ils  fe  fuiTent 
35  trouvés  tranfpofés.  Peut-on  partir  de  deux  dif-* 
35  polîtions  il  femblables  pour  envoyer  l'un  en 
35  Paradis  &  l'autre  en  Enfer  ?  y>  Ces  deux  difpo- 
iîtions  ne  font  point  réellement  femblables;  l'un 
croit  à  la  vérité  &  l'autre  au  menfonge  ;  l'un  eft 
délivré  de  fon  iniquité  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  qui  lui  font  appliqués ,  &  l'autre  refte 
dans  le  péché  qu'il  a  apporté  en  naiiTant.  L'un 
enfin  eft  éclairé  d'une  lumière  qui  lui  fait  con- 
noître  fes  devoirs  envers  Dieu  ;  il  eit  rempli  d'un 
amour  célefte  qui  lui  donne  la  force  de  les  ac- 
complir. L'autre  au  contraire  ,  lailTé  à  fes  ténè- 
bres &  à  lui-même ,  ne  cefïe  de  tranfgreiîer  les 
régies  immuables  de  la  Loi  éternelle.  Voilà  les 
caufes  de  leur  jufte  difcernement.  Souvent,  dans 
I-e  cours  de  la  vie,  les  hommes  fe  trouvent  dans 
des  polirions  malhcureufes  ou  ils  font  le  mal  qu'il? 
îi'auroient  pas  commis  dans  une  autre  circonf- 
tance.  De  même  ceux  qui  font  le  bien  fe  tour- 
neroient  fouvent  au  mal  ,  s'ils  étoient  placés  dans 
les  mcmes  occaiîons  que  les  premiers.  Pourrons- 
nous  dire  après  RoufTeau  ,  chacun  des  deux  eût 
fait  ce  qu'a  fait  l'autre  ,  ////  fe  fujTent  trou-vés 
iranffofés  ?  T eut-on  -partir  de  deux  difpofitions  Jl 
femblables ,  four  envoyer  Vun  en  Varadis  è^  l'autre 
en  Enfer?  Sans  doute  ,  puifque  l'un  a  fait  le  mal 
très-librement ,  &  l'autre  le  bien  par  le  choix  de 
fa  volonté  ;  autrement  le  vice  feroit  confondu 
avec  la  vertu ,  ôc  le  crime  pourroit  prétendre  à 
fa  récompenfe.  Mais  c'eil  un  effet  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  de  ce  que  ,  foit  dans  notre  en- 
fance ,  foit  dans  un  âge  plus  avancé  ,  nous  fom- 
raes  placés  dans  des  circonftances  heureufes ,  où-. 
jj^us.  failbns  le  bien  ^  évitons  le  mgl.  Au  coa« 
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ttaire  ,  c'eft  un  elîet  de  fa  Juftice  lorfquc  nous 
nous  trouvons  furpris  dans  les  pièges  de  l'erreur 
&  du  menfonge. 


a 


CHAPITRE    XXIII. 

Roujfeau  prétend  fmver  ceux  mêmes  qni 
n  auront  pas  connn  Dieu,  Ses  étonnm- 
tes  contradiclions^ 

IM  o  u  s  tenons  ,  dit  encore  Rouiîcau ,  que  nul  tl-j         , 
»  enfant  mort  avant  1  âge  de  raifon  ne  fera  prive     ^    ^*'^*' 
3^  du  bonheur  éternel.  „  Et  d'où  le  ricnt-t-il?  "Les 
33  Catholiques ,  ajoute-t-il,  croient  la  même  chofc 
3:>  de  tous  les  enfans  qui  ont  reçu  le  Baptême  , 
3>  quoiqu'ils   n'aient  jamais  entendu    parler   de 
»Dieu.  Il  y  a  donc  des  cas  ou  l'on  peut  être 
95  fauve  fans  croire  en  Dieu ,  &  ces  cas  ont  lieu  , 
»  foit    dans  l'enfance  ,  foit   dans  la  démence  , 
w  quand  l'efprit  humain  efl  incapable  des  opé- 
3»  rations  néccilaires  pour  reconnoître  la   Divi^ 
aonité.  Toute  la  différence  que  je  vois  ici  entre 
»  vous  &  moi ,  cft  que  vous  prétendez  que  les 
a>  enfans  ont  à  fept  ans  cette  capacité  ,  &  que  je 
aine  la  leur  accorde  pas  même  à  quinze.  Que 
»  j'aie  tort  ou  raifon  ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  ar- 
»  ticle  de  foi  ,  mais   d'une  hmple  obfervation 
%>  dHiiloire  naturelle.  »  Oui  ,  les  Catholiques 
croient  que  tous  les  enfans  qui  ont  reçu  le  Bap- 
tême &  qui  meurent  avant  l'âge  de  raifon  ,  joui- 
ront du  bonheur  éternel.   Et  pourquoi  ?  Parce 
que  le  Baptême  ,  en  effaçant  en  eux  la  tache  du 
péché  originel  ^  a  imprimé  dans   leur  volonté  , 
auparavant  déréglée  ,  un  amour  chalfe  &  pux 
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•qui  la  porte  dérormais  vers  fon  Dieu.  Elle  aime 
&  elle  croie  de  la  manière  donc  elle  eil  capable; 
non  par  un  ade  réfléchi ,  puirqu'elle  ne  peur  en- 
core en  former  ,  mais  par  une  fainte  infu/lon  de 
l'amour  divin  qui  domine  toutes  fes  facultés.  Mais 
il  n'y  a  point  de  falut  à  attendre  pour  les  enfans 
morts  fans  Baptême  ,  parce  que  ,  coupables  da 
crime  de  leur  premier  père ,  ôc  dominés  par  la 
concupifcence  qui  régne  en  eux  ,  ils  meurent  en- 
fans  de  colère  &  fous  l'anatheme  éternel.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  été  toute  leur  vie 
dans  la  démence  &  l'aliénation  de  toutes  leurs 
facultés.  S'ils  meurent  avec  le  Baptême  ,  leur 
falut  eft  aifuré  ;  s'ils  en  font  privés  ,  ils  périiTent 
comme  les  enfans  morts  fans  Baptême. 

Telle  eft  la  Dodrine  del'Eglife  ;  que  RouiTeau 
voie  à  préfent  s'il  en  pourra  conclure  que  nul 
enfant  mort  avant  l'âge  de  raifon  ne  fera  privé 
du  bonheur  éternel.  L'Eglife  ne  décide  poinc 
précifément  à  quel  âge  on  commence  à  faire 
ufage  de  fa  raifon  ;  mais  elle  veut  ,  comme  la  » 
droite  raifon  le  prefcric ,  qu'on  forme  les  enfans  1 
à  la  piété  chrétienne  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées. Et  peut-on  fcutenir ,  comme  fait  RouiTeau, 
qu'à  quinze  ans  on  n'eft  pas  encore  parvenu  à 
l'âge  de  raifon  ?  L'expérience  nous  apprend  tous 
les  jours  que  des  enfans  bien  élevés  donnent , 
même  avant  l'âge  de  fept  ans ,  des  preuves  éton- 
nantes du  développement  de  leur  raifon.  Plus  on 
a  foin  de  la  cultiver  de  bonne  heure  >  plutôt  auifi 
elle  fe  montre  &  i'e  dilate. 

Ecoutons  les  conféquences  que  RouiTeau  va 

BJd.p.}îi.  ti'^^'^  ^^  ^^5  judicieufes  obfervations.  ce  Par  le 

y>  même  principe  ,  conclud  -  il  ,  il  eft  clair  que 

33  tel  homme  parvenu  jufqu'à  la  vieilleire   fans 

21  croire  en  Dieu  ,  ne  fera  pas  pour  cela  privé  de 
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»  fa  prêfence  dans  l'autre  vie  ,  il  Ton  aveugle- 
af>  ment  n'a  pas  été  volontaire  ,  &  je  dis  qu'il  ne 
3.»  l'eft  pas  toujours.  Vous  en  convenez  pour  les 
»  infenfés  qu'une  maladie  prive  de  leurs  facultés 
»  fpirituelles,  mais  non  de  leur  qualité  d'homme> 
9B  ni  par  conféquent  du  droit  aux  bienfaits  de 
3)  leur  Créateur.  Pourquoi  donc  n'en  pas  convc- 
n  nir  aufÏÏ  pour  ceux  qui  ,  lequeflrés  de  toute 
»  Société  dès  leur  enfance  ,  auroient  mené  une 
»  vie  abfolument  fauvage  ,  privés  des  lumières 
»  qu'on  n'acquiert  que  dans  le  commerce  des 
»  hommes  ?  Car  il  eft  d'une  impoiTibilité  démon- 
35  trée  qu'un  pareil  Sauvage  pût  jamais  élever  fes 
K>  réflexions  jufqu'i  la  connoiiîance  du  vrai  Dieu. 
»  La  raifon  nous  dit  qu'un  homme  n'el^  puniiTa- 
»  ble  que  par  les  fautes  de  fa  volonté  ,  &  qu'une 
»  ignorance  invincible  ne  lui  fçauroit  erre  im- 
»  putée  à  crime.  D'où  il  fuit  que  devant  la  Juf- 
»  tice  éternelle ,  tout  homme  qui  croiroit ,  s'il 
»  avoit  les  lumières  néceiTaires  ,  eft  réputé  croi- 
»  re  >  &  qu'il  n'y  aura  d'incrédules  punis  que 
»  ceux  dont  le  cœur  fe  ferme  à  la  vérité.  » 

Nous  l'avions  déjà  remarqué  >  que  tous  les 
principes  de  Rouiîéau  tendoicnt  à  peupler  le  Ciel 
d'hommes ,  qui  n'ayant  connu  ni  aimé  leur  Dieu , 
n'auroient  eu  de  defir  &  d'inclination  que  pour 
les  objets  fetjfibles  te  terreftres.  Le  fondement 
fur  lequel  il  s'appuie  ,  c'eft  que ,  félon  lui  ,  leur 
aveuglement  n'a  pas  été  volontaire  ,  &  par-là  il 
va  fe  mettre  avec  lui-même  dans  la  plus  étrange 
contranidion  :  Voici  fes  paroles.  "  Je  n'ai  jamais 
„  pu  croire  que  Dieu  m'ordonnât  ,  fous  peine  de  '^^^^  ^'^ 
„  l'enfer ,  d'être  lî  fçavant.  J'ai  donc  refermé  tous  ^'  ''^' 
î,  les  Livres.  Il  en  eft  un  feul  ouvert  à  tous  les 
j,  yeux  ,  c'eft  celui  de  la  Nature.  C'eft  dans  ce 
„  grand  &  fublime  Livre  que  j'apprends  à  fer- 
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,j  vir  &  adoret  fon  divin  Auteur.  Nul  n'eS^ 

î,  EXCUSABLE  DE  N't  PAS  LIRE  ,  PARCE  Qjj'll. 
j,  PARLE  A  TOUS  LES  HOMMES  UNE  LANGUE 
ï,  INTELLIGIBLE  A  TOUS  LES   ESPRITS.  Quand 

-^,  je  ferois  né  dans  une  Ille  déferte  ,  quand  je 
5,n'aurois  point  vu  d'autre  homme  que  moi, 
,5  quand  je  n'aurois  jamais  appris  ce  qui  s'eft  fait 
>,  anciennemenr  dans  un  coin  du  monde  ;  n 
„  j'exerce  maraifon  ,  iî  je  la  cultive  -,  d  j'ufe  bien 
-s,  des  facultés  immédiates  que  Dieu  me  donne ,  ' 
>,  j'apprendrois  de  moi-même  à  le  connoître,à  l'ai- 
,,  mer  ,;à  aimer  fes  œuvres ,  à  vouloir  le  bien  qu'il 
„  veut  ,  ôc  à  remplir  ,  pour  lui  plaire  ,  tous  mes 
^,  devoirs  fur  la  terre.  „  Nous  n'avons  pas  befoin 
de  faire  fentir  à  nos  Ledeurs  la  contradiction  de 
ces  deux  textes  \  on  l'aperçoit  du  premier  coup 
dœil. 

Quel  confrafte  !  RcraiTeau  voulant  combattre 
la  nécefllte  des  livres  &  de  la  îévélation,  pré- 
tend que  tous  peuvent  ^onnoître  Dieu  par  le  fe- 
•cours  de  la  nature  ,  s'ils  font  un  bon  ufage  de 
îeurs  facultés.  Voulant  enfuite  excufer  toute  forte 
de  crimes ,  fauver  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas 
connu  leur  Dieu  ,  il  foutient  que  leur  aveugle- 
ment n'eft  pas  toujours  volontaire  ,  que  la  plu- 
part fe  trouvent  dans  une  ignorance  invincible 
qui  fuffit  pout  les  excufer  &  les  fauver.  C'eft  ainfî , 
que  RouiTeau,  emporté  par  fon  imagination,  qui 
n'a  rien  de  fixe  &  de  certain  ,  combat  &  ren- 
verfe  d'un  moment  à  l'autre  tout  ce  qu'il  a  éta- 
bli ,  des  que  l'intérêt  de  fa  caufe  le  demande. 

Quelle  compaiâifonpeut  trouver  RouiTeau  en- 
tre un  infenfé  que  la  maladie  a  privé  de  l'ufage 
de  fes  facultés  fpiricuelles  ,  &  un  homme  qui , 
-quoique  fequeftré  de  la  Société  humaine,  a  con- 
■fervé  Tufage  de  fa  raifon  ?  Nouj  convenons ,  ii 
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t^  vrai ,  que  cet  infenfé  fera  l'auvé  ,  Ci  au  mo- 
ment de  fa  démence  ii  croyoit  en  Dieu  &  l'ai- 
moit  pai-dell'us  tout  :  ce  qui  comprend  néceilai-- 
rement  l'attachement   à  la  Religion  Catholique. 
Mais ,  en  fuivant  ces  principes,  nous  difons  qu'un 
Sauvage  qui  n'a  jamais  connu  ni  aimé  Ton  Dieu, 
fera  privé  de  fa  préfence  ,  tant  à  caufe  du  péché 
originel  qui  ne  lui  a  pas  été  remis  ,  que  de  ceux 
qu'il  a  ajoutés  par  lui-même.  Son  ignorance  ne 
fera  jamais  uneexcufc  légidme  ;  elle  eft  la  jufte 
peine,    ou  du  premier  péché  d-ont  tous  leshom- 
JDCS  font  coupables ,  ou  de  ceux  qui  lui  font  pcr- 
fonnels.  Tout  homme  qui  ne  connoît  pas  Dieu 
<&  qui  ne  le  fertpas  en  efprit  &  en  vérité,  adore 
infailliblement   la  créature  d'une  manière   ou 
.<l'une  autre.  Ce  dcfordre  n'a  d'autre  principe  q.uç 
la  corruption  de  fa  propre  volonté  ;  elle  z\k  cou- 
pable puifqu'elle  veut  le   mal  ,  qu'elle  s'y  atta- 
che ,  &  qu'elle  ne  le  fait  que  parce   qu'elle  le 
veut.  Au  relie  ,  l'ignorance  de  celui  qui  ne  con- 
noît  pas  fon  Dieu  ne  fçauroit  jamais  être  abfo- 
lument  invincible  ;  Rouiîeau  nous  l'a  lui-même 
déinontré  dans  le  texte  que  nous  venons  de  rap- 
porter. C'eft  une  erreur  groiîîêre  de  prétendre  , 
COiïHne   il   fait  ,  que  de-uant  la  Jujlice  f terne  lie  , 
tout  homme  qui  croirait ,   s'il  a-voit  les  lumières  ?;/- 
tejfaires  ,  fjî  r/^ute  croire.    Non  ,  Dieu  ne   nous 
Juge  pas  fur  ce  que  nous  aurionî  pu  faire ,  finous 
nous  fulïîons  trouvés  dans  d'autres  circonllances, 
mais  fur  ce  que  nous  avons   fait  dans   celles  o\i 
nous  avons  été  placés.  Si  cela  étoit  autrement , 
le  Jufle  pourroit  être  confondu  avec  le  coupa- 
ble ,  fous  ce  prétexte  ,  que  s'il  fe  fût  trouvé  dans 
la  même  pohtion  que  lui  ,  il  eût  fait  tout  auilt 
mal.  Rouiléau  crieroit  avec  raifon  à  l'injuilice  , 
^  en  raifounam  fur  fcs  priacipes  >nQ«s  diiîons  auf 
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ceux  qui  n'ont  pas  entendu  parler  de  ïa  Religioft- 
chrétienne  5  &  qui  l'auroient  rejettée  s'ils  reuilent 
connue  ,  feront  punis  comme  s'ils  l'euilènt  effec- 
tivement rejettée.  Cefl:  cependant  ce  que  nous 
pouriions  dire  ,  s'il  étoit  vrai  que  devant  la  JuJ- 
tice  éternelle  ,  toitt  homme  qui  croirait ,  s'il  auoit 
les  lumières  neceffaires  ,  eji  vépPAe  croire.  ToutCS 
ces  fuppoiîiions  font  vaines  &  fans  fondement. 
Rouileau  eniîn  ,  voulant  affranchir  fon  Elevé 
du  joug  des  opinions  Se  de  l'autorité  ,  ne  lui 
tien  enfeigner  qu'il  ne  pût  apprendre  de  lui- 
J^'v.  "î-om.  II.  même  par  tout  Pays,  ce  Dans  quelle  Religion, 
P'  JjJ»*  -Si  demande-t-il ,  relèverons  nous?  A  quelle  Sedc 
w  aggrégerons-nous  l'homme  de  la  Nature  ?  La 
»  réponfc  eft  fort  iîmple  ,  ce  me  femble  ;  nous 
wne  l'aggrégerons  nia  celle-ci  ni  à  celle-là,  mais 
»  nous  le  mettrons  en  état  de  choifir  celle  où  le- 
•yi  meilleur  ufage  de  faraifon  doit  le  conduire.  »  : 
Si  RoufTeau  eût  tenu  parole  ,  il  eût  conduit  foU' 
Elève  diredement  à  la  Religion  chrétienne  > 
comme  étant  celle  où  le  meilleur  ufage  de  fa 
raifon  devoir  l'attacher,  Bien  loin  de  prétendre 
lui  faire  fecouer  le  joug  de  l'autorité  ,  il  eût  tra- 
vaillé à  lui  faire  fentir  combien  celui  de  l'autor 
rite  de  l'Eglife  eft  nécciîaire  -,  jufte  &  légitime  |' 
mais  il  a  parfaitement  oublié  fa  promellè.  Qu'il 
écoute  enfin  cette  raifon  dont  il  fait  parade  ,  oe- 
il fera  bientôt  Chrétien  fidèle.  Il  l'outrage  ,  il  la 
calomnie  en  mettant  fur  fon  compte  des  égare-»  j?i 
mens  qu'elle  déplore;  elle  ne  cefï'e  de  réclamée 
contre  l'abus  perpétuel  qu'il  en  fait  ;  ce  n'eft  qu'en 
'  étouffant  fes  cris  ôc  Tes  remords  qu'il  lui  fait  te- 
niî^le  langage  des  préjugés  &  des  pallions ,  nous 
l'avons  afï'ez  prouvé  jufqu'ici.  Ce  que  nous  allons 
encore  rapporter  des  égaremens  de  Rontleau  fur  û 
|g  sacrale ,  achèvera  de  convaincue  aos  Le^^evu^ 
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&  fcrvîra  à  leur  faire  fentir  que  la  corruption  da 
cœur  &  le  libertinage  de  l'efprit  font  toujours; 
les  premières  caufes  des  combats  qu'on  livre  i 
la  Religion. 


CHAPITRE     X  XI'V. 

i^ou{feaii  détruit  la  nécejjlté  de  la  prière, 
ll^f  retendu  avoir  ri  en  a  demanderai)  ieu^ 
n  avoirpasbefoin  de  fo-afecours  four  faire 
le  bien  ou  changer  fa  volonté.  Réfutation 
de  ces  erreurs, 

J-^ES  devoirs  de  la  Créature  envers  la  Divinité 
tiennent  le  premier  rang  dans  la  morale.  La 
prière  en  eil  une  partie  des  plus  eilèntielles ,  c'eft 
un  tribut  que  nous  impofe  le  titre  de  notre  dé- 
pendance à  l'égard  de  l'Auteur  de  notre  être  & 
de  tout  ce  que  nous  fommes-  Dans  tous  les  tcms, 
dans  toutes  les  Religions  on  a  toujours  reconnu 
cette  obligation  comme  indifpenfable  à  la  créa- 
ture, &  Roulïeau  veut  aujourd'hui  nous  perfua- 
der  que  la  prière  ne  nous  eft  point  néceilkire! 
'*  Je  converfe  avec  lui  (  Dieu  )  nous  dit-il  ,  je  pé-  Tom.  ni, 
5,  nètre  toutes  mes  facultés  de  fa  divine  etTence  ;  ^"  ^^^' 
I,  je  m'attendris  à  fes  bienfaits  ,  je  le  bénis  de 
„  fes  dons ,  m  Aïs  je  ne  le  prie  pas  ;  auE  lui 
„  DEMANDEROIS-JE  ?  Qii'il  changeât  pour  moi 
„le  cours  des  chofes,  qu'il  fît  des  miracles  en 
„  ma  faveur? Moi  qui  dois  aimer  par-  deiîus  tout 
î,  l'ordre  établi  par  fa  fagelTe  &  maintenu  par 
î,  fa  Providence  ,  vondrois-je  que  cet  ordre  fût 
„  troublé  pour^moi  ?  Non,  ce  vœu  téméraire 
•)  mériteroit  d'être  plutôt  puni  qu'exaucé.  Je  ne 
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t^WÏ  demande  pas  non  plas  le  pouvoir  de  bîcA 
,,  faire  ;  pourquoi  lui  demander  ce  qu'il  m'a 
„  donné  ."  Ne  na-a-t-il  pas  donné  la  confciencc 
sj  pour  aimer  le  bien  ,  la  raifon  pour  le  connoî- 
»  tre  ,  la  liberté  pour  le  choiiîr  ?  Si  je  fais  le  mial, 
3>  je  n'ai  point  d'excufe  ;  je  le  fais  parce  que  je 
„  le  veux  ;  lui  demander  de  changer  ma  volon- 
»)  té  ,  c  eft  lui  demander  ce  qu'il  me  demande; 
3>  c'eft  vouloir  qu'il  fail'e  mon  œuvre ,  ôc  quç. 
3,  j'en  recueille  le  falaire,  ,, 

A  ce  langage  ne  reçonnoît-on  pas  ces  Philo- 
fophes  fupcrbes  qu'enfanta  le  Paganifme  ,  &  qui  l 
foutenoient  comme  une  maxime  aiTarée  ,  que  ce  - 
n'ejî  pas  Dieu  qui  domie  la  'vertu  ,  é^  qu'il  ne  s'eji  î 
jamais  trowue  ferfonne  qui  la  lui  ait  demandée^  .«. 
Sine  Vieu  ,  difoient-ils  ^  nous  donne  la  fante  ,  les  \\ 
rjcheljès  ,  nous  nous  donnerons  la  "j^rtu  ,  un  efprit  \t 
équitable  ù*  toujours  égal.  Tout  bouffis  de  l'or-»  4 
gueil  qui  les  dévoroit  ,  ils  prétendeient  s'élever  t 
en  quelque  forte  au-deilus  de  Dieu  même  ,  farct  s 
^u'il  étoit ,  difoient-ils  ,  fage  éy  'vertueux  par  fa  l^ 
nature ,  é^  qu'eux  ,  au  contraire  ,  Vétoient  par  ^' 
Ifur  induflrie.  Le  voluptueux  Epicurien  ,  touC  j| 
plongé  dans  lacha.ir&  les  fens ,  difoit  aufli  ,  f 
^ue  ce  feroit  faire  injxyre  à  la  jyl'vinité^  de  ïimplo-y>  'C 
rer  dans  nos  kefoins ,  comme  Jl  elle  eût  été  capable  i4 
de  s'amufer  à  penfer  à  nous.  Il  youloit  que  la  Di-s?  |! 
yinité  fût  infenfîble  à  fes  dcfordres ,  afin  de  s'y  \ 
livrer  avec  une  pleine  fécciiré^  il  n'avoir  rien  %  c 
Un  demander  ,  pai,ce  qu'il  ne  perifoii-  qu'à  fatis-r  i:. 
f^ire  de  plus  en  pins  tous  Tes  deûrs  déréglés, 

Q.ne  la  .Religion  chrétienne  mife  Q-a  parallèle  3 
avec  tous  ces  fylvemes  d'orgueil  ôc  d'impiété  fç 
montre  de  plus  en  plus  digne  de  notre  amouç   ■ 
^  de  nos  hommages  1  Elle  n'a  pour  tin  qued'é-» 
j^bijr  un  faint  commerce  entrç  Çi^i|  $^  X^^ïQi 
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înc  ,  fondé  fur  les  rapports  réciproques  de  l'un 
avec  l'autre.  Elle  fait  connoître  à  l'homme  queis 
font  les  caractères  de  fa  dépendance  à  l'égard 
de  fon  Dieu  ,  &  les  devoirs  qui  en  font  la  fuite 
néceilàire.  Mais  elle  ne  fe  borne  pas  à  montrer 
à  l'homme  toute  l'étendue  de  fcs  devoirs  ;  elle 
lui  apprend  encore  la  iourcc  où  il  doit  puifer  la 
force  dont  il  a  befoin  pour  les  accomplir. 

Vous  vous  devez  tout  entier  à  votre.  Dieu  , 
dit-elle  à  l'homme  ,  tout  lui  appartient  ,  tout 
doit  lui  être  confacré  par  un  amour  qui  le  iii^c 
le  centre  &  la  tîn  de  votre  efprit  ,  de  votre  cœur, 
de  toutes  vos  adions ,  de  tout  votre  être  ;  mais 
fç.ichez  que  par  vous-même  vous  êtes  incapable 
de  remplir  des  obligations  il  importantes.  Tité 
dj  néant  comme  toutes  les  autres  créatures  , 
vous  ne  pouvez  avoir  de  vie,  de  mouvcmcnr, 
dans  l'ordre  furnaturel  comme  dans  l'ordre  na- 
turel ,  que  par  celui  qui  vous  a  créé  &  qui  vous 
confcrve.  Ce  feroit  faire  le  plus  grand  outrage  i 
fa  grandeur  ,  lui  enlever  le  bien  dont  il  eft  le 
plus  jaloux  ,  &  transférer  à  la  créature  la  gloire 
&  l'honneur  diis  à  l'Etre  fouverain  ,  que  de  lui 
conteller  la  qualité  de  principe  des  biens  fpiri- 
tuels  ,  comme  il  l'ell  des  biens  temporels.  Le 
néant  pourra-t-il  donc  fe  donner  l'être  ,  s'ano- 
blir (5c  fe  perfe>ftionner  ?  Vous  fcntcz  allez  d'ail- 
leurs combien  les  fentimens  d'amour  &  de  fou- 
mi  iTion  que  vous  devez  à  votre  Dieu  ,  ont  d'op- 
pofition  à  l'état  oà  le  péché  vous  a  réduit.  Tout 
fe  révolte  en  vous  centre  les  Loix  Ti  juftcs  que 
votre  Dieu  vous  irapofc.  Vouloir  l'aimer  &  en 
dépendre  ,  n'efl  plus  une  chcfe  naturelle  aux 
dirpcfitions  de  votre  cœur.  Mais  fuivcz-moi  ,  je 
vous  conduirai  à  la  fource  de  tous  les  biens  qui 
tous  manquent.  Vous  avez  tout  perdu  dans  Adan^ 
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j»ar  fa  chute ,  vous  avez  été  dépouillé  de  la  juf-^  * 
lice  &  de  tous  les  biens  qui  en  étoient  la  fuite  ; 
TOUS  recouvrerez  tout  en  Jefus-Chrift ,  le  nouvel 
Adam  j  fa  grâce  réparera  en  vous  tout  le  défor- 
dre  que  le  péché  y  a  caufé  ;  le  faint  amour  qu'elle 
lépandra  dans  votre  cœur  en  corrigera  les  delirs 
«déréglés  ;  elle  le  guérira  de  toutes  fes  infirmi- 
.tés  ;  elle  imprimera  fa  Loi  dans  le  fond  le  plus 
intime  de  votre  ame  ,  elle  fera  que  vous  mar- 
chiez d'un  pas  ferme  &  confiant  dans  la  voie  de 
tous  fes  préceptes.  Que  la  vue  de  votre  indignité 
ne  vous  effraie  pas.  La  grâce  &  la  miféricorde 
lont  pour  les  indignes  ;  elles  ne  feroient  plus  ce 
qu'elles  font ,  lî  l'homme  avoit  d'autres  mérite» 
que  les  dons  qu'il  en  reçoit. 

Tel  eft  le  langage  que  nous  tient  la  Religion, 
y  a-t-il  rien  de  plus  digne  de  Dieu  ,  &  de  plus 
analogue  à  notre  état?  Si  la  Religion  fe  conteri- 
toit  de  nous  montrer  nos  obligations,  nos  mi- 
fères  ôc  notre  impuiiîance ,  elle  feroit  défedueufé, 
ôc  les  lumières  qu'elle  nous  donneroit  ne  fervi- 
ïoient  qu'à  nous  jetter  dans  le  découragement. 
Mais  elle  nous  confole  dans  nos  malheurs ,  pat 
la  vue  des  refîburces  qu'elle  nous  offre  ;  elle  nouf 
fait  éviter  tous  les  écueils  ,  celui  du  défefpoir  , 
celui  de  l'orgueil  &c  de  l'ingratitude  ;  en  nous 
apprenant  que  nous  ne  devons  attendre  le  falut 
-&  la  guérifon  de  nos  maux  que  de  Dieu  feul  > 
elle  nous  porte  à  folliciter  fans  cefTe  par  une 
prière  humble  ôc  perfévérante  la  force  &  les 
recours  qui  nous  font  nécefîaires  à  tout  inftant  ; 
elle  nous  fait  fentir  que  tenant  tout  d'enhaut, 
nous  y  devons  tout  faire  remonter  par  une  hum- 
ble àc  vive  reconnoiffance  ,  qui  faiïe  refluer  fur 
BOUS  des  dons  dont  l'ingratitude  tariroic  Ij^ 
lowrce. 
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Pénétré  de  toutes  ces  vérités  ,  le  Chrétien  ne 
penfe  plus  à  s'élever  &  à  fe  glorijîer  en  lui-mê- 
me ;  de  quelque  côté  qu'il  s'envifage  ,  il  ne  voit 
en  foi  qu'un  néant  de  tout  bien,  qu'une  indignité 
fans  bornes  ;  il  fent  qu'il  n'y  a  pas  de  crimes  & 
de  dcfordres  dont  il  ne  porte  dans  fon  propre 
fond  le  germe  &  la  racine  ,  de  dont  il  ne  pro- 
duisît les  fruits  amers  ,  fi  fon  Dieu  le  laiilbit  â 
lui-même.  Il  confcife  lîncérement  que  tous  les 
progrès  qu'il  a  pd  faire  dans  la  vertu  ,  font  les 
fruits  d'une  grâce  qu'il  ne  méritoitque  parle  fcul 
titre  de  fon  indigniré.  11  voit  dans  les  dcfordres 
de  fes  frères  ce  qu'il  feroit  lui-mcme  fans  la  grâce 
qui  le  difcerne.  Plus  il  avance  ,  plus  il  fe  met 
rincèrcment  au-dcflbus  de  tous  ,  plus  il  s'abîme 
dans  fon  propre  néant.  Il  opcrc  fon  falut  avec 
une  faintc  frayeur,  parce  qu'il  eft  perfuadé  que 
Dieu  qui  cpcre  en  lui  le  vouloir  ôc  le  faire,  peut 
retirer  fcs  dons  pour  les  tranfportcr  à  d'autres  ; 
mais  fa  crainte  eft  tempérée  par  une  juftc  con- 
fiance. Ceft  fa  confolation  de  fçavoir  que  fon 
faiut  eft  entre  les  mains  d'un  Dieu  tout-puiilant. 
Il  en  défefpéreroit  s'il  étoit  abandonné  à  la  foi- 
bleHe  de  fon  libre  arbitrcjil  s'avoueroit  déjà  vain- 
cu s'iln'avoit  que  fes  propres  forces  peur  repouilcL' 
tant  d'ennemis  qui  l'alfiégent.  Uniquement  fondé 
fur  le  fecours  de  fon  Dieu  ,  déjaafluré  de  la  vic- 
toire ,  il  voit  par  la  foi  tous  les  efîorts  du  monde 
6c  de  l'enfer  venir  fe  brifer  à  fes  pieds. 

Qu'on  compare  ces  fentimens  qu'infpirc  la  Re- 
ligion chrétienne  avec  ceux  que  l'Incrédule  veu- 
nous  fuggércr  ,  &:  qu'on  juge  enfuite ,  lefquels 
méritent  la  préférence.  Qiiel  perfonnage  fera 
dans  fa  Religion  cet  homme  qui  croira  n'avoir 
nul  bcfoin  de  frier- ,  de  demander  à  Dieu  le  pou^ 
roûir  de  bien  faire  OU  ^uil  change  fa  ^volonté?  Quç 
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des  hommes  animés  de  pareils  fentimens  fcfoftt 
fuperbcs ,  qu'ils  feront  pleins  de  fafte  !  Ne  fe  glo- 
nheront-ils  pas  centre  Dieu  même  du  bien  qu'ils 
croiront  appercevoir  en  eux.  Vous  nous  avez 
donné  rêire  ,  lui  diront-ils  ,  mais  c'eft  nous  qui 
nous  fommes  formés  dans  la  juftice  ,  c'eil  nous 
qui  avons  créé  en  nous  la  bonne  volonté  ,  l'a- 
mour du  bien.  L'ouvrage  de  notre  libre  arbitre 
6c  de  notre  raifon  efl  d'une  nature  beaucoup  plus 
excellente  que  tout  ce  que  vous  nous  avez  donné  ; 
il  efl  plus  grand  &  plus  glorieux  de  s'erre  rendu 
bon  que  de  s'être  fait  feulement.  Vous  nous  ré- 
compenferez  ,  il  efl:  vrai,  mais  vous  ne  pouvez 
faire  autrement  ,  parce  que  vous  êtes  julte  \  la 
gloire  nous  eft  due  fans  que  vous  méritiez  àc 
notre  part  aucune  rcconnoiiTance.  Comme  nous 
n'avons  rien  eu  à  vous  demander  ,  nous  n'au- 
rons point  aufîi  d'adions  de  grâces  à  vous  ren- 
dre. Que  les  autres  ,^  s'ils  le  veulent  ,  mettent  à 
vos  pieds  leurs  Couronnes  ;  qu'ils  chantent  pen- 
dant l'éternité  la  gloire  de  votre  grâce  &  ds 
vos  miféiicoraes  ;  pour  nous ,  toute  notre  occu- 
pation doit  erre  de  célébrer  la  gloire  de  notre 
libre  arbitre. 

Avec  quel  dédain  &  quel  mépris  des  hommes 
auilîfuperbes  envifageront-ils  les  autres  hommes? 
pleins  d'une  aveugle  complaifance  pour  eux-mê- 
mes &  leur  vertu  prétendue  ,  on  les  verra  fans 
ceflé  déplorer  les  égaremens  des  autres  pour  s'é- 
Jcvcr  fur  les  débris  de  leur  réputation.  Jamais  il 
ji'y  aura  rien  de  trop  grand  ou  de  trop  relevé 
pour  leur  mérite  ;  jamais  rien  ne  fera  au-deiTu$ 
.de  leurs  forces  ;  ils  peuvent  s'expofer  à  tout  fans 
crainte ,  ils  n'ont  befoin  que  de  leur  propre  fa- 
gcllc  pour  fe  foutenir  au  milieu  de  tous  les  dan- 
gers ôc  des  plus  grands  écuciis.  Que  pourroieuE-»» 
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ils  appréhender  ponr  leur  vertu  ?  Elle  eft  le  fruit 
de  leurs  efforts ,  l'ouvrage  de  leur  raifon  ;  ils  ont 
fçu  le  la  donner,  ils  fçauront  bien  la  conferver. 
Il  cfl  même  plus  digne  d'eux  de  tout  entrepren- 
dre ,  de  s'expofer  à  tout ,  afin  que  la  force  de  leur 
libre  arbitre  fe  montre  avec  un  plus  grand  éclat. 

Oh  !  quel  horrible  attertî.at  ne  commet-on 
point  lorfqu'on  ofe  difputer  à  la  grâce  fes  droits? 
O  qu.tm  fejji7num  uefas  aJferifuy,  dutn  gratta  Vei  s.  Fuîçeapv 
Cêntumacittr  refugnatur  !  Quoi  !  foible  mortel  , 
vous  qui  n'exiftezque  parla  bonté  de  votre  Dieu, 
vous  prétendrez  qu'il  n'appartient  pas  à  celui  qui 
a  formé  votre  volonté  de  la  changer  <k  de  la  ré- 
former lorfqu'elle  ell  vitiée  ?Vous  ferez  alTez  in?-. 
fenfé  pour  croire  qu'il  ne  dépend  que  de  voiis 
de  vous  rendre  bon  ou  meilleur  ?  Une  mauvaife 
volonté  pourra-t-elle  fe  donner  un  être  qu'elle  n'a 
pas  ?  Pâtejî  e>'go  fra-va  'voluntas  ex  fe  bmitatem  vi- 
gnere  ?  L"homme  ,  il  eil  vrai ,  2  reçu  de  Dieu  par 
fa  nature  la  confciejtce  four  aimer  le  bien  ,  ta  rniforz 
four  le  ccnnoître  ,  la  liberté  four  le  choijlr-,  mais  il 
ne  le  choilira  «k  ne  l'aimera  jamais  ,  à  mains 
que  celui  qui  lui  a  donné  le  pouvoir  de  l'aimer 
&  de  le  choilîr  ,  ne  détermine  encore  fa  vo- 
lonté à  le  choillr  ,  &  ne  lui  donn«  par  un  nou- 
veau bienfait  de  fa  grâce ,  un  amour  aflcz  fort 
pour  l'y  attacher  j  Ôc  le  liû  faire  conftamm^nt 
pratiquer. 

Il  en  eil  à-peu-prcs  de  la  volonté  comm^  de 
nos  yeux.  Ils  ont  été  créés  de  manicre  qu'ils 
peuvent  voir  la  lumière  \  mai5  ils  ne  verront  ja- 
mais ,  à  moins  que  cette  lumière  ne  fe  ecmma- 
inique  à  eux  ;  dè^  qu'elle  vient  à  leur  manquer  , 
ils  relient  dans  les  ténèbres.  Ainfî  la  volonté  peur 
aimer  le  bi^n  ôc  le  choilîr  >  mais  elle  ne  l'av 
jjaera  jam^Sjiam  ^uc  i'^iiiouî  du  bien-  ne  lui  ieia 
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point  communiqué.  Ceft  la  volonté  qui  ventî 
qui  aime  ôc  qui  choilît  ,  mais  c'eil  la  grâce  qui 
la  fait  vouloir ,  aimer  &  choilîr.  Elle  opère  en 
nous  àc  nous  fait  opérer  toutes  les  œuvres  <^ui 
font  dignes  de  récompenfe  j  parce  que  Dieu  ne 
couronne  en  nous  que  Tes  dons.  En  vain  Rouireau 
nous  dira-t-il  :  lut  demander  de  changer  ma  vo- 
lonté,  cejî  vouloir  c^u'il  fajfe  mon  cewvre  Ù"  que 
j'en  recueille  lefalaire.  Oui,  c'efl  à  Dieu  à  faire 
notre  œuvre ,  ou  plutôt  à  nous  la  faire  faire ,  ôc 
nous  ne  devons  prétendre  recueillir  d'autre  fa- 
laire  que  celui  des  mérites  que  fa  grâce  nous  fait 
acquérir.  Tout  eft  gratuit,  tout  eft  l'ouvrage  de  la 
grâce  dans  l'œuvre  du  falut, depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  confommation.  C'efl  elle  qui  juf- 
tifiej  c'eft  elle  qui  fauve,  c'eil  elle  qui  récompenfe. 
Bofîuet  "  L'homme  ,  naturellement  orgueilleux  ,  dit 

8^'^émainê  "  ^^^*'  ^°^  cœur  :  j'ai  mon  franc  arbitre  >  Dieu 
,,  m'a  fait  librcjôc  je  veux  me  faire  jufte  :  je  veux 
,,  que  le-  coup  qui  décide  de  mon  falut  éternel 
j,  vienne  primitivement  de  moi.  Où  allez-vous, 
,,  vaiiîeau  fragile  ?  Vous  allez  vous  brifer  contre 
J,  recueil  5  &  vous  priver  du  fecours  de  Dieu  qui 
5,  n'aide  que  les  humbles ,  &  qui  les  fait  humbles 
,,  pour  les  aider.  Connoiiïez-vous  bien  la  chute 
,,  de  votre  nature  péchereiïe  ,  &  après  même  en 
,,  avoir  été  relevé  ,  l'extrême  langueur ,  la  pro- 
,,  fonde  maladie  qui  vous  en  relie  ?  Dieu  veut 
,j  que  vous  lui  diiîez  :  guérijfeT^moi  :  car  à  tout 
,,  moment  je  me  meurs ,  &  je  ne  puis  rien  fans 
„  vous.  Dieu  veut  que  vous  lui  demandiez  toutes 
,-„  les  bonnes  adions  que  vous  devez  faire  .-quand 
„  vous  les  avez  faites ,  Dieu  veut  que  vous  lui 
„  rendiez  grâce  de  les  avoir  faites.  Il  ne  veut  pas 
„  pour  cela  que  vous  demeuriez  fans  zùion  >fans 
^  eifoft  j  mais  il  veut  qu'en  voiisçiforgant^comnas 
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Sj  fî  vous  deviez  agir  tout  f-eul ,  vous  ne  vous  glo- 
5,  riiîez  non  plus  en  vous-même  que  fl  vous  ne 
„  faifiez  rien.  Je  ne  puis  ,  dices-vous  ;  je  veux 
„  trouver  quelque  chofe  à  quoi  me  prendre  dans 
5,  mon  libre  arbitre  ,  que  je  ne  puis  accorder 
„  avec  cet  abandon  à  la  grâce.  Superbe  contra- 
„  dicieur  ,  voulez-vous  accorder  ces  chofes ,  ou 
,,  bien  croire  que  Dieu  les  accorde  ?J1  les  ac- 
„  corde  tellement ,  qu'il  veut ,  fans  vous  relâcher 
;,  de  votre  adion  ,  que  vous  lui  attribuiez  fina- 
^,  lement  tout  l'ouvrage  de  votre  falut:  car  il  eft 
,,  le  Sauveur  5  &  il  dit  ,  il  n'y  a  point  de  Dieii 
,,qui  fauve  que  moi.  Croyez-bien  que  Jefus- 
„  Chriîl  cft  Sauveur,  &  toutes  les  contradiyflions 
,,  s'évanouiront.  ,, 

RoulTeau  avoit  lui-même  autrefois  fenti  toute 
la  folidité  de  ces  principes  ;  il  les  avoit  adoptés 
dans  toute  leur  étendue  ,  &  cxpofés  avec  force 
dans  un  de  fes  ouvrages.  "  La  véritable  humilité 
„du  Chrétien,  difoit-il ,  c'eft  de  trouver  toujours 
,,  fa  tâche  au-deilus  de  fes  forces  ,  bien  loin  d'à- 
,,  voir  l'orgueil  de  vouloir  la  doubler.  Nous  fora- 
,,  mes  libres ,  il  eft  vrai ,  mais  nous  fommes  igno- 
5,  rans  ,  foibles  ,  portés  au  mal.  Et  d'où  nous 
,,  viendroit  la  lumière  ôc  la  force ,  fi  ce  n'eil:  de 
„  celui  qui  en  eft  la  fource  ?  Et  pourquoi  les  ob- 
,,  tiendrions-nous  ,  Ci  nous  ne  daignons  pas  les 
„  demander  ?  Le  plus  grand  de  nos  befoins,  & 
„  le  feul  auquel  nous  pouvons  pourvoir,  etl  celui 
,,  de  fentir  nos  befoins  ;  àc  le  premier  pas  pour 
„  forùr  de  notre  milere  ,  efl  de  la  connoîtrc, 
,,  Soyons  humbles  pour  être  fages  ;  voyons  notre 
,,  foible.llé ,  &  nous  ferons  forts.  Aitîlî  s'accordç 
,,  la  Juflice  avec  la  clémence  ,  iy.n(î  régnent  à 
a^  la  fois  la  grâce  &  la  liberté.  Efclitves  par  no- 
„  trc  foiblcile  ,nous  fommes  libres  par  la  prière, 
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„  Car  il  dépend  de  nous  de  demande!'  &  d'oBft^ 
j)  nir  la  force  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  d'avoir 
„  par  nous-mêmes.  ,,  On  ne  pouvoir  fe  contre- 
dire plus  ouvertement  ;  mais  n'attendons  pas  de 
fuite  &  d'uniformité  de  principes  dans  un  hom- 
xne  qui  n'a  pour  guide  que  les  caprices  de  fon 
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Erreurs  de  Roujfeanfur  la  morale.  Ses  prin^ 
cives  te'fîàenî  à  autorifer  toute  forte  dz 
crimes  &  de  defordres  ,  a  ruiner  la  So^ 
c.iété  y  k  établir  f  empire  ds  toutes  ks 

pajfiorîs^ 

JVl  A I  s  quel  défordre  ne  produiroir  pas  dans 
les  mœurs  &  la  fociété  cet  autre  principe  que 
Roulleau  pofe  comme  la  bafe  ôc  le  fondement 
de  toute  fa   morale  ?  "  H  me  refte  ,  dit- il ,  à 

J^j^écfuiv  >'  chercher. . quelle  règle  je   dois  me  pref- 

„  crire  pour  remplir  ma  de^ination fur  U  terre, 

„  félon  l'intenrion  de  celui  qui  m'y  a  placé 

j,  Je  n'ai  qu'à  me  confuiter  fur  ce  que  je  veux 
„  faire  :  tout  ce  que  je  fens  être  bien  eft  bien  ; 
,,toût  ce  que  je  fens  être  mal  efl  mal  :  le  meil- 
jjleur  de  tous  les  Cafuiftes  eit  la  confcience. .  . 
3,  Trop  fouvent  la  raifon  nous  trompe  ,  nous  n'a- 
„  vons  que  trop  acquis  k  droit  de  la  récufer  ; 
„  mais  la  confcience  ne  trompe  Jamais  ;  elle  eft 
„  Je  vrai  guide  de  l'homme  ;  elle  cit  à  l*ame  ce 
,,  que  l'inflii^t  eft  au  corps  ;  qui  le  fuît,  obéit 
„  à  la  nature  j  &  ne  craint  point  de  s'égarer.. .  ^ 
j;  Tovue  h  morrJicé  ds  nos  iidiojw  efl  dans  i^ 
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>,îugemcnt  que  nous  en  portons  nous-mêmes.  „ 
Où  va  nous  conduire  RoulTeau  avec  des  maxi- 
mes aulTi  révoltantes?  En  faut-il  davantage  pour 
jufliner  tous  les  défordres  que  lePaganifme  avoit 
introduits  fur  la   terre  ?  Les  hommes  fentoient 
alors   qu'ils  faifoient  très-bien  d'immoler   leurs 
Semblables  à  leurs  Dieux  ,  de  commettre  ,  pour 
les  honorer,  toute  forte  d'infâmes  abominations. 
Ces  peuples  qui  étoient  en  ufage  de  prévenir  dans 
leurs  parens  les  accidens  de  la  vieilleiîè  par  une 
mort  prématurée,  fentoient  qu'ils  faiiGicnt  trè&- 
bien  ,  &  croyoient  remplir  par-là  un  devoir  im- 
portant de  la  nature.  Tant  de  fcélérats  fanatiques 
qui  ont  plongé  leur  main  parricide  dans  le  fein 
de  leurs  Rois ,  fentoient  qu'ils  faifoient  une  œu- 
vre digne  de  louange   &  de  récompenfe  ;  leur 
confcience  dépravée  diâ^oit  à  ces  monflres  qu'ils 
faifoient  un  zCtz  de  Religion  ,  &  qu'ils  fervoient 
la  Société  en   la   jcttant  dans  le  défordre  &  la 
confufion.  Ainiî  l'ingrat  &  le  periîdc  Brutus  ju- 
geoit  qu'il  faifoit  très- bien  &  rendoit  un  fervicc 
iignalé  à  fa  Patrie  ,  en  mallacrant  Cefar  fon  bien- 
faiteur. Auiîi  Roufîeau,  fuivant  fes  principes, pro- 
met-il de  grandes  récompenfes  pour  l'autre  vie  i 
ce  malheureux,  qui  finit  par  s'immoler  lui-même. 
*'  Voyez  ,  dit  Raufleau  ,  quelle  indignation  s'al- 
j,  lume  en  nous  quand  l'attente  (  du  bonheur  ) 
„  eft  fruftrée  !  La  confcience  s'élève  &  murmure         ^'    *" 
„  contre  fon  Auteur  ;  elle  lui  crie  en  gémilTanr  : 
„  tu  m'as  trompé  !  Je  t'ai  trompé,  téméraire!  Et 
I  ^,  qui  te  l'a  dit  ?  Ton  ame  efl-elle  anéantie  .^  As^- 
1^,  tu  celle  d'exifter  ?  O  Brutus  !  O  mon  fils  î  Ne 
■  •5,  fouille  point  ta  noble  vie  en  la   iiniiTant  :  nf 
,,  lailï'e  point  ton  cfpoir   &  ta  gloire  avec  ton 
„  corps  aux  champs  de  Philippes.  Pourquoi  dis- 
^  ttt  :  la  vertu  û'eit  lien  >  qu^n4  w  vas  }ouix  di| 


'^%y%  Tréfervatif 

„  prix  de  la  tienne  ?  Tu  vas  mourir ,  pcnfes-ta  Jk 
,,  non ,  tu  vas  vivre  ,  ôc  c'eft  alors  que  je  tiendrai 
„  tout  ce  que  je  t'ai  promis.  ,,  Il  n'y  a  donc  pas 
«le  crime  &  de  défordre  que  les  principes  de 
RoufTeau  ne  canonifent  ,  dès  qu'une  fois  la  conf- 
cience  &  le  fentiment  intérieur  feront  alïez  dé- 
pravés pour  pouvoir  nous  les  dicter.  Le  bien  6c 
le  mal  changeront  au  gré  de  la  confcience,  ic  ce 
qui  écoit  hier  bon  pourra  devenir  mauvais  de- 
main ,  félon  que  la  confcience  fe  trouvera  affec- 
tée. Deux  adions  entièrement  contraires  pour- 
ront être  également  juftitîées  ,  car  la  confcience 
&  le  fentiment  intérieur  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  tous.  La  confcience  de  l'un  pourra  lui  dire 
qu'il  efl  obligé  de  faire  ce  que  la  confcience  d'un 
autre  rejettera  &  condamnera.  Ils  auront  raifon 
tous  les  deux ,  parce  que  ,  félon  RoulTeau ,  tout 
€e  que  nous  jentons  être  bien  eft  bien ,  tout  ce  que 
•nous Jentons  être  mal  ejî  mal.  C'eft  ainiî  que  les 
principes  de  RoufTeau  pourront  autorifer  tout  à 
la  fois  le  pour  ôc  le  contre. 

Ils  tirent  leur  origine  de  l'ignorance  oà  il  efl 
fur  l'état  aduel  de  l'homme.  Si  l'homme ,  comme 
il  le  prétend,  eft  toujours  naturellement  porté  à 
faire  le  bien ,  Ci  le  péché  n'a  point  gâté  ni  in- 
fedé  fa  nature  ,  la  confcience  eft  alors  un  guide 
alTuré  &  un  Juge  infaillible  du  bien  &  du  mal  5 
qui  la  fuit  obéit  à  la  nature.  Mais  le  péché  ,  com- 
me nous  l'avons  prouvé  ,  ayant  tout  troublé  dans 
l'homme  ,  ce  principe  de  juftice  que  Dieu  avoit 
mis  en  nous ,  fe  trouve  tellement  altéré  5c  obf- 
curci,  la  corruption  du  cœur  humain  a  tellemenr 
pris  le  deilus ,  que  l'homme  eft  continuellement 
expofé  à  prendre  le  change  &  à  f e  livrer  aux  té--' 
îièbres  de  l'erreur  qui  lui  en  impofe  ilaconlcience 
elle-même  devient  l'inilioment  de  l'illulion  (ju'iî; 
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fe  fait  à  lui-même.  Son  œil  eft  trop  obfcurci  pour 
pouvoir  démêler  au  milieu  du  cahos  de  fon  cœur 
ce  qui  lui  refte  des  véritables  fentimens  de  fa 
nature  primitive  ,  de  ceux  que  le  défordre  da 
péché  y  a  introduits.  D'où  il  s'enfuit  que  la  conf- 
cience  ne  fçauroit  être  pour  lui  un  guide  aiTuré> 
un  Juge  infaillible  du  bien  &  du  mal  ;  &  puif- 
que  RouiTeau  eft  obligé  d'avouer  que  trop  fou- 
vent  la  raifon  nous  trompe  ,  pourquoi  n'en  a-t-ii 
pas  conclu  autant  de  la  confcience  ?  La  liaifon 
intime  qui  eft  entre  l'une  &  l'autre ,  leur  rapport 
&  leur  mutuelle  correfpondance  nous  font  allez 
comprendre  ,  que  ft  l'une  peut  nous  tromper  , 
l'autre  concourra  à  nous  féduire  ;  car  on  peut 
dire  que  la  confcience  fuit  la  raifon.  Celle-  ci 
nous  a  été  donnée  pour  connoître  le  vrai ,  &  l'au- 
tre pour  nous  porter  à  le  fuivre.  La  raifon  une 
fois  égarée ,  entraîne  néceflairement  la  confcience 
dans  fon  erreur. 

"  Il  faut,  nous  ditRouffeau  ,  que  tout  homme 
5>  vive.  Cet  argument  auquel  chacun  donne  plus 
„  ou  moins  de  force  ,  à  proportion  qu'il  a  plus 
35  ou  moins  d'humanité  ,  me  paroît  fans  réplique 
5,  pour  celui  qui  le  fait,  relativement  à  lui-même. 
„  Puifqucde  toutes  les  averfîons  que  nous  donne 
5,  la  Nature  ,  la  plus  forte  eft  celle  de  mourir  ,  il 
„  s'enfuit  que  tout  eft  permis  par  elle  à  quicon- 
5,  que  n'a  nul  autre  moyen  poflîble  pour  vivre. 
5,  Les  principes  fur  lefquels  l'homme  vertueux  ap- 
5,  prend  à  méprifer  fa  vie  &  à  l'immoler  à  fon 
„  devoir  ,  font  bien  loin  de  cette  fimplicité  pri- 
j,  mitive.  ,,  Quels  défordres  n'autoriferoient  pas 
de  pareils  principes ,  s'ils  étoient  fuivis  ?  Y  a-t-il 
,  des  crimes  au  monde  qu'on  ne  pût  regarder  com- 
me des  ades  de  juftice  6c  d'humanité  ?  Si  tout 
<cft  permis  par  la  Nature  à  quiconque  n'a  nul  au- 
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tre  moyen  poflîble  pour  vivre,  les  meurtres  $>cUt 
larcins  ,  les  révoltes ,  les  féditions  ,  les  infamies 
de  tout  genre  deviendront  autant  de  moyens  juC- 
tes  ôc  licites  pour  conferver  fa  vie  ,  fans  que  les 
Loix  puiiïent  les  réprimer. 
Tom.  Tî.  p.  *'  Emile  ,  die  encore  RouiTeau,  n'aime  ni  1« 
*i  &  3Z3.  ),  bruit  ni  les  querelles.  Mais ,  ajoute-t-il,  li  oa 
„  lui  cherche  querelle  à  lui-même  ,  comment  f« 
■s>  conduira-t-tl  ?  Je  réponds  qu'il  n'aura  jamais  de 
,,  querelle  >  qu'il  ne  s'y  prêtera  j-amais  aiîe^  poui 
5,  en  avoir.  Mais  enfin  ,  pourfuivra-t-on  ,qui  eft^ 
j,  ce  qui  eil  à  l'abri  d'un  foufïlet  ou  d'un  démenti 
>,  de  la  part  d'un  brutal ,  d'un  ivrogne  ou  d'ua 
„  brave  coquin  ? . . . ,  Ceft  autre  chofe ,  il  ne  faut 
5,  point  que  l'honneur  des  Citoyens  ni  leur  vie 
5,  foit  à  la  merci  d'un  brutal  ,  d'un  ivrogne  oa 
5,  d'un  brave  coquin..  ..  Un  foufHet  ôc  un  dé- 
a,  menti  reçu  &  enduré  ont  des  effets  civils ,  que 
„  nulle  fagelTe  ne  peut  prévenir ,  &  dont  nul  Tri.- 
„  bunal  ne  peut  venger  rolîenfé.  L'infufïîfance 
Yi  des  Loix  lui  rend  donc  en  cela  fon  indépen- 
y,  dance  j  il  eft  alors  feul  Magiflrat ,  feul  Juge 
„  entre  l'oifenfeur  5c  lui  :  il  eft  feul  interprète  & 
„  Miniftre  de  la  Loi  Naturelle  ,  il  fe  doit  Juf- 
„  tice  &  peut  feul  fe  la  rendre  s  &  il  n'y  a  fur  la 
„  terre  nul  Gouvernement  alTez  infenfé  pour  le 
,,  punir  de  fe  l'être  faire  en  pareil  cas.  Je  ne  dis 
y,  pas  qu'il  doive  s'aller  battre  ,  c'eil  une  extra- 
„  vagance  5  je  dis  qu'il  fe  doit  juflice  &  qu'il  ea 
,,  eftlefeul  difpenfateur.  Sans  tant  de  vains  Edit5 
5,  contre  les  duels  >  fî  j'érois  Soirverain,  je  reponds 
„  qu'il  n'y  au  roi  t  jamais  ni  TouiHet  ni  démenti 
-  P,  donné  dans  mes  Etats ,  6c  cela  par  un  moyea 
j.yfort  fimple,  dont  les  Tribrrnaux  ne  fe  mêle.- 
„  roient  points  Qjioiqu'il  en  foit ,  Emile  fait  C'a 
e,  pareil  cas  U  juitice  qu'il  fs  doit  à  lai- même  ^ 
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i\  èc  rexeinple  qu'il  doit  à  la  fureté  des  gens 
„  d'honneur.  Il  ne  dépend  pas  de  l'homme  le  plus 
5,  ferme  d'empêcher  qu'on  ne  l'infuke  ,  mais  il 
a,  dépend  de  lui  d'empêcher  qu'on  ne  fe  vante 
f,  longtems  de  l'avoir  înfulté.  ,, 

Efpiit  vindicatif!  que  vous  êtes  éloigne  de  la 
douceur  6c  de  la  charité  qu'infpire  à  fes  difciples- 
cette  Religion  j  cornre  laquelle  vous  ne  vous  fou- 
levez,  que  parce  qu'ellecondarane  votrccrgueil 
&  vos  emportemens.  Elle  veut  que  notre  patience 
foir  à  toute  épreuve  i  elle  nous  ordonne  de  ne 
jamais  rendre  le  mal  pour  le  mal,  de  ne  jamais 
chercher  à  nous  venger  nous-mêmes ,  de  fuppor- 
ter  toutes  les  injures  fans  amertume  ni  reiféntî- 
menr;  voilà  une  morale  digne  d'un  Dieu  $c  pro- 
pre à  former  de  grandes  am.es.  Mais  Rouiîeau  , 
que  prefcri:-il  à  fcn  élève  ?  Il  veut  qu'il  fe  faiTe 
juiiice  à  lui-même  d'un  foufflct,  d'un  démenti , 
qu'il  foit  feul  Magiftrat ,  feul  Juge  entre  l'ofFen- 
feur  ôc  lui ,  qu'il  s'en  venge  lui  même  ,  &  com- 
ment ?  Ce  ne  fera  pas  en  allant  fc  battre  ;  c'ejl , 
dit-il  ,  une  extyaijagauce  ,  (  il  eût  mieux  dit  une 
déteflable  cruauté)  mais  ce  fera  en  mettant  celui 
qui  l'a  ofFenfé  hors  d'état  de  fe  vanter  longtems 
de  l'avoir  infulté  ,  c'ell-à-dire,  en  cherchant  lej 
moyens  de  s'en  défaire ,  &  de  le  tuer  par  furprife 
ou  par  artifice.  Qiielle  affreufe  morale  !  Peut-on 
îien  de  plus  inhumain  ,  de  plus  barbare  ?  des 
payens  mêmes  pourroient-ils  l'entendre  fans  fré- 
mir ?  Quoi  !  pour  un  fouiîlet ,  que  dis-jc  î  pour  un 
démenti  il  fera  permis  de  tuer  fon  frère  &  de  le 
tuer  en  trahifon ,  ôc  qui  pis  efl: ,  un  yvrogne  même 
qui  n'a  fçu  ni  ce  qu'il  a  dit  ,  ni  ce  qu'il  a  fait  ? 
Sans  parler  de  Rclii;ion  ,  que  deviendroir  la  fo- 
Ciécé  ,  iî  l'on  y  fuivoi:  d'auifi  déteflables  principes.? 
Bientôt  ks  citoyen»  uaiii  ks  uns  contre  les  au- 
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très  rempliroîent  les  villes  ôc  les  campagnes  àt 
fang  &  de  carnage  ,  fans  qu'il  y  eût  fur  la  terre 
aucun  gouvernement  qui  pût  réprimer  les  hcr- 
teurs  de  ces  barbares  exécutions  ;  car,dit  Roulîeau, 
il  n'y  a  fur  la  terre  aucun  gouvernement  aiï'cz 
infenfé  pour  le  punir  de  s'être  fait  juftice  en  pa-  _ 
reil  cas.  Lecteurs  ,  voilà  l'homme  auquel  vous 
avez  applaudi  ;  fî  vous  le  prenez  pour  votre 
maître  ,  votre  vie  eft-elle  en  fureté  dans  le  fein 
même  du  repos  &  de  la  paix?  Car  qui  de  vous 
peut  fe  promettre  de  ne  jamais  donner  un  dé- 
menti à  un  autre  ? 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  rapporter  ici 
tous  les  excès  de  Roufleau  contre  la  fainteté  delà 
morale. 

Nous  l'avons  déjà  entendu  mettre  au  nombre 
des  quePcions  qui  n'importent  point  à  i'erpécc 
humaine  ,  de  fçaijoir  s  il  faut  n'avoir  f  oint  de  fem- 
Tom.IV.p.  f^^^  ^«  fropre.  Que  chacun  ,  ajoutoit-il ,  fenfe  là- 
?^*  dejfus  comme  il  lui  flaira  ,  j  ignore  en  quoi  cela  peut 

intereffer  les  autres  ',  quant  à  moi,  cela  ne  mintéreffe 
point  du  tout.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire 
fentir  dans  quel  libertinage  ôc  quelle  diflblutioii 
de  pareilles  maximes  doivent  nécefl'airement 
conduire  ;  la  fainte  inflirution  du  mariage  y  eft 
anéantie  ,  le  défordre  le  plus  honteux  pour  la  na- 
ture humaine  lui  fuccéde  &  en  prend  la  place. 
..  j  T  ccll  y  a  j  dit  Roufleau ,  dans  le  Deutéronomc 

m  une  loi  par  laquelle  une  fille  abufée  étoit  punie 
DO  avec  le  fédudeur ,  lî  le  délit  avoir  été  commis 
'Si  dans  la  ville  ;  mais  s'il  avoir  été  commis  à  la 
^  ,  yt  campagne  ou  dans  des  lieux  écartés ,  l'homme 
35  feul  étoit  puni  :  car ,  dit  la  Loi ,  la  fille  a  crié,  é^ 
y)  n'a  point  été  entendue.  Cette  bénigne  interpré- 
vi  tation  apprenoit  aux  filles  à  ne  pas  fe  laiiîer  fur- 
s>  prendre  en  des  lieux  fréquentés.  »  L'explicatioai? 
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^ue  fait  ici  Rouil'eau  de  la  loi  du  Deutéronome 
cft  parfaitement  aiî'ortie  à  tous  les  propos  liber- 
tins dont  fo'i  ouvrage  eft  rcnnpli.  Moyfe  ,  ou  plu- 
tôt l'Efprit  faint  qui  parloir  par  fa  bouche  ,  or- 
donne qu'une  fille  corrompue  dans  la  ville  ,  fera 
punie  de  mort  comme  ayant  confenti  au  crime, 
puifqu'elle  n'a  appelle  perfonne  pour  la  délivrer; 
mais  pour  celle  qui  a  été  furprife  à  la  carrjpagne, 
n'ayant  pu  être  fecourue  ,  quoiqu'elle  eût  crié  , 
parce  qu'elle  ctoit  feule ,  la  loi  prefcrit  trcs-fagc- 
ment  qu'elle  ne  doit  point  être  punie,  car  elle  a 
fouffert  violence  ;  &  RouiTeau  vient  nous  dire 
qu'elle  leur  apprencir  à  ne  pas  fe  laitier  furpren- 
dre  dans  des  lieux  fréquentés.  Elle  les  eût  punies 
également ,  fl  elle  eût  pu  les  convaincre  d'avoir 
confenci  au  crime  dans  ces  lieux  écartés.  Mais 
RouiTeau  qui  n'infpire  à  fes  le»£teurs  que  vices  & 
que  défordres,  cherche  encore  à  corrompre  cette 
loi  pure  &  fainte,afin  de  rendra  Dieu  même  com- 
plice de  fes  égaremens.  Si  la  pudeur  &  le  refpedit 
que  nous  devons  aux  oreilles  chaftcs  nous  per- 
mettoient  d'entaiTer  ici  toutes  les  horreurs ,  tous 
les  principes  de  liberdnags  &  ào.  dilîblution  que 
cet  auteur  a  avancés ,  nous  ferions  frémir  des 
ledeurs  qui  n  ont  pas  encore  perdu  tous  les  fen- 
timcns  de  l'honnêteté  &  de  la  modeilie  5  tirons 
le  rideau  fur  ces  abominations. 

Mais  il  eft  à  propos  de  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  ledeurs  quelques-unes  des  régies  d'éduca- 
tion que  RouiTeau  prefcrit.  Elles  leur  fuffiront 
pour  juger  des  autres.  «  Je  fçais ,  nous  dit-il ,  que  Tom.  IV.fc 
D)  les  févéres  inftituteurs  veulent  qu'on  n'appren-  «5  &  «4» 

33  ne  aux  jeunes  filles  ni  chant  ni  danfe cela 

d:)  me  paroît  plaifant,...  Les  chanfons  profanes, 
y>  difent-ils,  font  autant  de  crimes,  la  danfe  efl 
»  une  invention  du  démon. ..Pour  moij'eftime... 
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-Si  qu'âne  jeune  fille....  doit  être  vive  ,■  enjouée  y 
Bo  folâtre  ,  chanter,  danfer  autant  qu'il  lui  plaît  , 
3>  6c  goûter  tous  les  innocens  plaihrs  de  Ton  âge  : 
m  le  tems  ne  viendra  que  trop  tôt  d'être  pofée  & 
v>  de  prendre  un  maintien  plus  férieux....  A  force 
»  d'outrer  tous  les  devoirs  ,  le  Chriilianifrae  les 
05 rend  impratiquables  &  vains;  à  force  d'inter- 
rs>  dire  aux  femmes  le  chant ,  la  danfe  ôc  tous  les 
•x>  amufemens  du  monde ,  il  les  rend  maulTades , 
33  grondeufeS-,  mfopportables  dans  leurs  maifons. 
•Si  Mères ,  faites  du  moins  vos  cqmpagnes  de  vos 
Jbld.  p.iifî.  »  filles.  Donnez-leur  un  fens  droit  &  une  ame 
»  honnête,  puis  ne  leur  cachez  rien  de  ce  qu'un 
•Si  œil  chaftc  peut  regarder.  Le  bal  ,  les  feflins, 
03  les  jeux  ,  même  le  théâtre  ;  tout  ce  qui  ,  mal: 
3>  vu  ,  fait  le  charrae  d'une  imprudente  jeuneiïé, 
»  peut  être  offert  fans  rifque  à  des  yeux  fains, 
»  Mieux  elles  verront  ces  bruyans  plailîrs ,  plutdt 
DO  elles  en  feront  dégoûtées.  :o  II  eft  glorieux  pour 
le  Chriftianifme  d'être  accufé  par  RouiTeau  de 
rigueur  ,  de  (éventé  ,  &  d'outrer  les  devoirs  de 
la  morale.  Qu'y  a-t-il  de  trop  relâché  pour  ua 
pareil  Cafuifte?  Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire 
ici  l'apologie  de  la  morale  Evangélique;  elle  eft 
douce  6c  aifée  pour  tout  cœur  qui  aime  fou 
Dieu,  elle  n'eil:  dure  &  révoltante  que  pour  ceux 
qui  veulent  vivre  fous  l'empire  des  paillons.  Da 
nmantem  ,  é^  fentit  quod  dico. 

Mais  quelle  morale  RouiTeau  prétend-il  fub-. 
ftituer  à  celle  du  Chriflianifme  ?  l.es  chanfonf 
■profanes  ,  la  danfe  ,  les  bals ,  lesfejlins ,  les  jeux ,  le 
théâtre  même  ù'  tous  les  amttfemens  du  monde,  La 
croix  de  Jefus-Chrifi:  &  la  fainteté  de  fa  morale 
ont  dépouillé  le  Prince  du  monde  de  fcs  adora- 
teurs ;  ils  ont  donc  eu  tort ,  à  vous  en  croire  ,  de 
i^noncer  à  Tes  vanités,  à  fcs  pompes ,  à  fes  pUi^ 
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l!ts  charnels  pour  courir  après  les  chaftes  &  inef- 
fables délices  que  la  Religion  chrétienne  Icuc 
oiiroir. 

Que  d'étranges  concradidions  !  Mères  ,  dites- 
vous  ,  Jonneyâ  njos  filles  un  fens  droit  ,  une  anie 
hoyimte  ,  é^  ne  leur  cache-^  rien  de  ce  qu'un  ail  chajîe 
■peut  regarder.  Quoi!  les  chanfons  profanes, le  bal, 
le  théâtre  font-ils  des  chofes  compatibles  avec  un 
l^ns  droit ,  une  ame  honnête  ?  un  ceil  chaflc 
peut-il  en  fupporter  la  vue  ?  des  plaitîrs  qui  ne 
font  propres  qu'à  répandre  des  ténèbres  dans  l'ef- 
prit ,  qu'à  renverfer  la  raifon  ,  qu'à  nous  amollir 
&  nous  énerver ,  qu'à  allumer  dans  le  cœur  le  izM 
de  toutes  les  palTions ,  qu'à  faire  perdre  le  goût 
&  lefenriment  des  biens  fohdes  ;  des  objets  qui 
Kous  bleilent,  fans  même  qu'on  s'en  aperçoive, 
qui  pour  nous  féduirc  nous  di.iîmulent  nos  mala- 
dies ,  qui  nous  trompent  en  ne  nous  piéfcntanjE 
^ue  des  viandjes  en  peinture  ,  ou  en  nous  em- 
poifonnant  par  l'erreur  &  le  menfonge  ;  des 
plaifirs  entîn  qui  par  l'inquiétude  &  l'agiratioa 
qu'ils  produifent  dans  l'amejla  jettent  continuel- 
îiment  hors  d'elle-même  ,  ôc  y  ouvrent  une  en- 
trée facile  à  tous  les  vices  &  à  tous  les  défordrcs, 
fom-ils  encore  un  coup  compatibles  avec  un 
fens  droit ,  une  ame  honnête  .'  un  cœur  chailc 
pourroit-il  s'y  livrer  ?  ne  ccflcroit-il  pas  de  l'être 
s'il  fe  les  peimeLîoit?  Ceil:  déjà  avoir  perdu  la, 
vertu  que  de  s'e,  pofcr  vifiblement  à  la  perdre. 
Car  comme  dit  Rcuiîcau  dans  un  autre  ouvrage  > 
le  crime  commence  toujours  far  l'orgueil  qui  fait  mf-^ 
friferL^.  tentation. 

Mais  quelle  inconféquence  !  c'eilpour  dégoû- 
ter fes  élevés  de  ces  bruianb  pLulîrs,queRouiiéau 
veut  qu'on  les  leur  procure  :  mieux^  dit-il,  ///  ^ver-» 
font  Cf/  èvKji^Ks  ^hijirs  ,  pjiiCt  ils  enfer67it  d/^^Um 
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tfs.  Quelle  ilîufion  \  que  Roulïeau  s'écoute  Iu!< 
même  &  qu'il  fe  taife. 
Tom.  Il.p.  ce  Généralement,  dit-il,  on  aperçoit  plus  de 
tj5&iuiy.  3:>  vigueur  d'ame  dans  les  hommes  dont  les  jeunes 
w  ans  ont  été  préfervés  d'une  corruption  préma- 
y>  turée  ,  que  dans  ceux  dont  le  défordre  a  com- 

Dî  mcncé  avec  le  pouvoir  de  s'y  livrer Les 

3)  maîtres  fe  plaignent  que  le  feu  de  cet  âge  rend 
35  la  jeunefle  indifciplinable  ,  &  je  le  voisj  mais 
33  n'eil-ce  pas  leur  faute  ?  Si-tôt  qu'ils  ont  laiiTé 
v>  prendre  à  ce  feu  fon  cours  par  les  fens,ignorent- 
:>■>  ils  qu'on  ne  peut  plus  lui  en  donner  un  autre  ? 
o)  Les  longs  &  froids  fermons  d'un  pédant  efface- 
33  ront-ils  dans  l'efprit  de  fon  élève  l'image  des 
33  plaiilrs  qu'il  a  conçus  ?  Banniront  -  ils  de  fon 
33  cœur  les  defirs  qui  le  tourmentent  ?  Amorti-» 
33  ront-ils  l'ardeur  d'un  tempérament  dontilfçait 
33  l'ufagc  ?  Ne  s'irritera-t-il  pas  contre  les  obftacles 
30  qui  s'oppofent  au  feul  bonheur  dont  il  ait  l'idée  ; 
33  èc  dans  la  dure  loi  qu'on  lui  prefcrit  fans  pou- 
33  voir  la  lui  faire  entendre,  que  verra- t-il,  linon 
op  le  caprice  ôc  la  haine  d'un  homme  qui  cher- 
»3  che  à  le  tourmenter  ?  Eil-il  étrange  qu'il  fe" 
33  mutine  &  le  haïlï'e  à  fon  tour  ?  Je  conçois  bien 
b3  qu'en  fe  rendant  facile ,  on  peut  fe  rendre  plus 
33  fupportable  ,  &  conferver  une  apparente  auto- 
s,  ricé.  Mais  je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  fert  l'auto- 
3j  rite  qu'on  ne  garde  fur  fon  élève  qu'en  fomen- 
5,  tant  les  vices  qu'elle  devroit  réprimer  ;  c'eft 
„  comme  iî  pour  calmer  un  cheval  fougueux, 

ïbid.p.z47.  „  récuyer  le  faifoit  fauter  dans  un  précipice 

,,  J  e  reviens  donc  à  ma  méthode ,  &  je  dis  :  quand 

'    „  l'âge  critique  approche  ,  offrez  aux  jeunes  gen* 

,,  des  fpeâracles  qui  les  retiennent ,  êc  non  des 

3,  fpectacles  qui  les  excitent  ;    donnez  le  change 

4,  à  leur  imagination  naiiïante  par  des  objets  ^ 
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0  qui ,  loin  d'enflammer  leurs  fens ,  en  répri- 
),  ment  l'aclivité.  Eloignez-les  des  grandes  viiies, 
9)  ou  la  parure  &  i'immodeftie  des  femmes  hàtc 
j,  &  prévient  les  leçons  de  la  nature  ,  où  tout  pré- 
5)  fente  à  leurs  yeux  des  piaiiirs  qu'ils  ne  doivent 
f)  connoitre  que  quand  ils  fçauront  les  choiiîr, 
»)  Ramenez-les  dans  leurs  premières  habitations, 
})  où  la  hmplicité  champêtre  laiiîc  les  paillons 
î,  de  leur  âge  fe  développer  moins  rapidcrtient  ; 
j,  ou  il  leur  goût  pour  les  arts  les  attache  encore 
5,  à  la  ville ,  prévenez  en  eux  ,  par  ce  goût  même , 
«)  une  dangereufe  oiiîveté.  ChoiiiiTez  avec  foin 
»)  leurs  fociétés,  leurs  occupations,  leurs  plaiiîrs; 
I)  ne  leur  montrez  que  des  tableaux  touchans , 

'  5,  mais  modefles ,  qui  les  remuent  fans  les  fé- 
,>  duire  ,  &  qui  nourrident  leur  fenllbilité  fans 
I,  émouvoir  leurs  lens.  Songez  aulîî  qu'il  y  a  par- 

li  |>  tout  quelque  excès  à  craindre ,  &  que  les  paf- 
t)  fions  immodérées  font  toujours  plus  de  mal 
I)  qu'on  n'en  veut  éviter.  ,, 

Si  Roufleau  eût  fuivi  ces  principes, fe  feroit-il 
rendu  l'apologitle  deschanfons  profanes ,  du  bal, 
des  jeux ,  du  théâtre  &  de  tous  les  funeftes  amu- 
femens  du  monde  ?  Auroit-il  avancé  cet  étrange 
paradoxe  ,  qu'on  doit  les  permettre  à  la  jeuneil'c 
pour  l'en  dégoûter?  ^       ,„ 

Que  fertil  a  Roulleau  d exiger,  anjant  de  lut  p^  jj^^ 
offrir  ce  tableau  trompeur  ,  quon  la  prépare  à  le  njoir 
fans  émotion  ,  d?^  qu'on  ait  foin  Je  l'armer  contre  les- 
illufions  Je  la  inanité  ?  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  ridicule  ?  Dans  les  leçons  qu'on  donnera  à 
la  jeuneile,  on  lui  repréfentcr.i  tous  ces  plaillrj 
comme  vains  &  trompeurs  ,  pleins  d'illuiion  & 

\   de  danger  ,  &  on  l'obligera  enfuite  de  s'y  livrer, 
^cus  ces  plaifirs ,  lui  dira-t-on,    n'ont  rien  de 
,ii  ôc  de  folide.  Ce  n'eil  point  ddns  ce  lumultc  . 
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que  les  vtais  biens  fe  trouvent ,  tout  n'eflîcî  que 
pièges ,  que  vanité  ,  qu'iiiufîon.  Mais  venez  , 
voyez  &  goûtez  par  vous-même  ;  expofez-vou» 
fans  crainte  au  danger  qui  en  a  perdu  tant  d'au- 
tres ;  vous  êtes  avertie  ,  c'en  eil  allez.  Quel  lan- 
gage !  Quelle  conféquence  \  Si  tous  ces  plaifirs 
font  faux  &  pleins  d'illuiîon  ,  ne  falloit-il  pas 
conclure  que  perfonne  ne  doit  s'y  expofer ,  5c 
encore  moins  une  jeuneiTe  il  fufceptibk  de  mau- 
vaifes  impreiïions  ?  Que  ferviront  tor.tes  les  pré- 
cautions &  tous  les  préfervatifs  ,  puifque  c'eft  un 
poifon  contre  lequel  il  n'y  a  d'autre  antidote  que 
la  foite.  RouiTeau  a-t-il  déjà  oublié  ce  qu'il  nous 
difoit  ailleurs?  ce  Le  preftige  des  paillons  fafcinc 
»  la  raifon,  trompe  la  fageiïe  ,  &  change  la  na- 
y>  ture  avant  qu'on  s'en  apperçoive>  On  s'écarte  • 
•Si  un  feul  moment  de  la'voie  ,  on  fe  détourne 
»  d'un  feul  pas  de  la  droite  route  ,  aulïl-tôt  une . 
»  pente  inévitable  nous  entraîne  &;  nous  perdj: 
Si  on  tombe  ennn  dans  le  gouffre ,  &  on  fe  ré-  ; 
„  veille  épouvanté  de  fe  trouver  couvert  de  cri- 
„  mes  avec  un  cœur  né  pour  la  vertu.  „ 

Voilà  ce  qui  arrive  lorfqu'on  fe  livre  à  des 
plailirs  dont  le  preftige  fafeine  la  raifon,  trompe. 
I9.  fageiTe  ,  6c  change  la  nature  avant  qu'on  s'en 
apperçoive.  Nous  venons  d'expofer  ànosleûreura 
les  excès  &  les  funefles  fuites  de  la  morale  de 
JRouiîéau.  N'a-t-il  pas  bien  rempli  le  plan  qu'il 
s'étoit  prcpofé  ?  "  OuanJ  une  fois ,  àïi-i\  en  termi- 
Tom.  IIÎ.  ^^  JJ2PJ-  f^  profeflipn  de  foi  >  tout  efl  ébranlé ,  on 
,5  doit  confer'verle  tronc  aux  dépens  des  branches  ;  les 
j,  confciences  agitées  ,  incertaines  ,  frefqué'teintes  », 
„  é^  dans  ï état  ou  j'ai  -vu  la  'votre ,  ont  befoin  d'hrie^ 
„  affermies  &  ré-ueillées\  é^  four  les  rétablir  fur  iM 
y,  hafe  desnjérités  éternelles  ^  il  faut  achever  d'arra^ 
H^  chsY  iss  piliers  flottans  3  AHxoudi  elle/  fmfiiît  te^^ 

m 
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y)  ni}'  encore.  „  Tel  a  été  le  gr:înd  objet  de  Ronf- 
feau  ,  d'arracher  des  cœurs  agités  par  les  paillons 
les  refles  d'une  toi  déjà  flottante  ,  a£n  de  les  af- 
feimir  dans  une  inciéduli-té  qui  leur  procure  un 
repos  troaipeur,  en  favorifant  toutes  leurs  inclina- 
tions. Il  n'a  rien  ménagé  pour  y  réailir  ;  il  a  t 
comme  nous  avons  vu,  tout  arraché  j  toutren- 
verfé,  le  corps  &  l'amc  de  la  Religion  ,  le  culte 
intérieur  &  le  culte  extérieur  ,  les  dogmes  6c  la 
morale  ;  il  a  foulé  aux  pieds  l'autorité  di.ine  ÔC 
humaine  ,  le  facré  &  la  politique  ;  rien  n'a  été 
épargné  &  re;'pecté  :  que  rél'ulrc-t-il  de  Ton  plan? 
un  défordre  &  une  contuiîon  univerfelle. 

Perfonne  n'a  mieux  mérité  queRouileau  qu'on  Conclufîon. 
lui  appliquât  ce  qu'il  dit  de  certains  Philofoplies 
dont  il  a  trop  bien  imité  les  déplorables  égare- 
mens.  **  Fuyez,  dirons-nous  après  lui  à  nos  Lee-  Tom.  Iir. 
„  teurs  ,  ceux  qui,fcus  prétexte  d'expliquer  la  na-  P"  '^^' 
„  ture  (  ôc  de  faire  parler  la  raifon  )  fement  dans 
„  les  cœurs  des  hommes  de  défolanccs  dociri- 
,,  nés  ,  &  dont  le  fepticifme  apparent  efc  cent 
,,  fois  plus  afîirmatif  &  plus  dogmatique  ,  que  le 
„•  ton  décidé  de  leurs  adverfaires.  Sous  le  hau- 
„  tain  prétexte  qu'eux  feuis  font  éclaires,  vrais  , 
„  de  bonne  foi  ,  ils  nous  foumetrent  impérieu- 
„  fement  à  leurs  déciûons  tranchantes  ,  ôc  pré- 
„  tendent  nous  donner  pour  les  vrais  principe» 
„  des  chofes  ,  les  inintelligibles  fyllèmes  qu'ils 
„  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du  leile  ren- 
„  verfant ,  détruifant ,  foulant  aux  pieds  tout  ce 
„  que  les  hommes  refpedent ,  ils  ôtent  aux  aiîli- 
„  gés  la  dernière  confolation  de  leur  mifcre  ,  aux 
„  puillans  &  aux  riches  le  feul  frein  de  leurs  paf- 
„  lions  ;  ils  arrachent  du  fond  des  cœurs  le  re- 
„  mords  du  crime  ,  l'efpoir  de  la  vertu  ,  &  fe 
la  vameût  encore  d'être  les  bienfaiteurs  du  genre 
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,,  humain.  Jamais,  difent-ils  ,  la  véricé  n'eftnuî- 
,,  iîbîe  aux  hommes  :  je  le  crois  comme  eux,(5ç 
,,  c'eft  à  m.on  avis  une  grande  preuve  qu'ils  n'en- 
,,  feignent  pas  la  véricé,  „  Ne  lemble-t-il  pas  que 
Koufleau  fe  foit  ici  copié  lui-même  trait  pour 
trait  ?  Que  l'incrédule  fe  dépouille  pour  un  mo- 
ment de  fes  préjugés ,  afin  de  fentir  la  folidite 
des  preuves  que  lui  préfente  notre  Religion",  le 
nombre  ,  l'éclat  &  la  certitude  inébranlable  de 
fes  miracles  renouvelles  d'âge  en  âge,  atteflés  par 
tous  les  témoignages  qu'on  peut  délirer  ;  mira- 
cles de  toute  efpéce  ,  fur  la  terre  àc  dans  les 
aftres ,  fur  tous  les  élémens ,  fur  les  corps  &  fur 
les  efprits;  la  divinité  il  fentible  de  tant  de  pro- 
phéties fi  bien  circonllanciées  ,  confirmées  dans 
chaque  génération  par  l'accomplifiement  le  plu^ 
exaâ  ;  la  perpétuité  inaltérable  de  cette  Reli- 
gion au  milieu  de  tant  de  révolutions ,  au  milieu 
des  attaques  fans  nombre  qui  lui  ont  été  livrées; 
la  manière  h  furprenante  dpnt  elle  s'eft  établie 
par  tout  fans  aucuns  moyens  humains  ,  &  maigre 
îe  concours  de  toutes  les  Puillances  de  la  terre 
liguées  contr'elle  ;  le  prodigieux  changement 
qu'elle  a  produit  dans  les  cœurs  ài  les  efprits  ; 
la  fainte  raajeflé  de  l'es  écritures ,  dont  la  divinité 
fe  fait  fentir  aux  plus  prévenus  ;  la  fublimité  de 
fa  dodrine  ,  la  fainteté  de  fa  morale ,  les  grands 
exemples  de  vertu  qu'elle  a  donnés  à  tous  les 
fiécles,  les  châtimens  toujours  fubfiftans  du  peu- 
ple qui  l'a  méconnue;  &  enfin  l'accompliflement 
toujours  viiîble  des  promelTes  qui  lui  aiTurent  la 
-durée  des  fiécles.  Nous  conjurons  le  père  des 
lumières  d'ouvrir  l'efprit  &  le  cœur  de  nos  frères 
qui  croupifient  dans  les  ténèbres  de  l'incrédulité , 
iç  d'étendre  fur  eux  la  force  vicloricufe  de  cette 
main  qui  a  fournis  à  l'empire  de  fon  fils  les  peu- 
ples (3c  les  nations. 


REPON  S  E 

A  LA  LETTRE   DE  ROUSSEAU 

I   A  M.  DE  BEAUMONT3 

ARCHEVEQUE  DE  PARIS. 


AVANT-FKOF  0  s. 


N 


O  u  S  étions  fur  le  point  de  termi- 
ner cet  Ouvrage  ,  lorfque  Rouileau  a 
fait  paroitre  une  Lettre  adrellee  à  M. 
l'Archevêque  de  Paris  ,  en  réponfe  au 
Mandement  que  ce  Prélat  a  donné  con- 
tre TEmile.  Apres  avoir  convaincu  fi 
fouvent  Rouiîèau  d'impiété  ;,  d'une  mul- 
titude de  contradictions  ,  de  fophiliTies 
ridicules ,  que  devons-nous  attendre  de 
fa  réponfe  ,  &  qu  aurions-nous  befoin 
de  nous  y  arrêter  r  Mais  pour  ne  lailTer 
aucun  prétexte  aux  plus  prévenus,  nous 
fuivrons  encore  RoulIeau  pied  à  pied 
dans  fa  Lettre  ,  &  nous  n'aurons  pas 
de  peine  à  démontrer  à  ceux  qui  cher- 
chent le  vrai ,  que  la  Réponfe  de  Rout 
feau  eit  auffi  pleine  d'ignorance  ôc  d'ir- 
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religion  y-  que  le  Livre  dont  elle  prendf 

la  ciefenie  :  entrons  en  matière. 


ARTICLE    PREMIER. 

Les  plaintes  de  Ropijfeau  fur  les  traitement 
quil  a  ejfuyés  font-elles  bien  fondées  f 


R 


oussEÀu  pour  attendrir  Ces  Ie£î:eurs .  com- 
mence (2.  Lettre  par  de  grandes  lamenuations  fur 
Ces  revers ,  lur  les  différens  jugemensque  le  public 
Ç,  I.  a  portés  de  lui.  ce  Je  ne  puis ,  dit-il,  rn'empecher 
»  en  commençant  cette  Lettre  ,  de  réfléchir  fur 
v>  les  bifarreries  de  ma  deftinée.  Elle  en  a  qui 
&:)  n'ont  été  que  pour  moi.  »  Mais  ne  feroit-ce  pas 
plutôt  à  la  bifarrerie  de  fon  génie  &  de  fon  ca- 
raftère  que  RouiTeau  devroit  s'en  prendre  ?  Rouf- 
feau  eft  un  perfonnage  unique  dans  fon  genre.  Y 
a-t-il  en  effet  rien  de  plus  bifarre  &  de  plus  iîn- 
gulier  qu'un  Ecrivain  qui  veut  à  toute  force  fe 
faire  pailér  pour  un  vrai  Chrétien  ,  tandis  qu'il 
s'épuife  pour  renverfer  le  Chriflianifme  jufque 
dans  fes  fondemens?  Mais  laiilbns-là  les  bifarreries 
de  RouiTeau  ,  nous  y  reviendrons  entems  &lieuc 
«J'ai  écrit,  ajoute-t-il,  fur  divers  fujets  ,mais 
3>  toujours  dans  les  mêmes  principes  :  toujours  la 
33  même  morale  ,  la  même  croyance ,  les  mêmes 
n  maximes  ,  &  ,  ii  l'on  veut ,  les  mêmes  opi- 
33  nions  ;  cependant  on  a  porté  des  jugemens  op- 
»  pofés  de  mes  livres  ,  ou  plutôt  de  l'Auteur  de 
»  mes  livres  ;  parce  qu'on  m'a  jngé  fur  les  ma- 
33  tières  que  j'ai  traitées  ,  bien  plus  que  fur  mes 
îa/entiîjiens.  »  N'eft-ce  pas-là  faire  un  aveu  f^r^ 
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îrel  demauvaif^  foi  ,  &  donner  un  aTre  authen- 
tique de  duplicité  ?  Od  doit-on  chercher  les  fcn- 
timens  d'un  Auteur ,  lî  ce  n'efl  dans  fcs  écrits  , 
dans  les  matières  qu'il  traite  ?  Et  RouiTeau  fc 
plaint  de  ce  qu'^«  fa  jugé  fur  les  matières  quil  a 
traitées  ,  bien  plus  que  fur  fesjentimefis.  A-t'il  donc 
des  fentimens  différens  de  ceux  qu'il  conûgnc 
dans  les  livres  ? 

Mais  écourons  encore  ce  que  RouiTeau  va  n>)us 
débiter  fur  fa  fttuation  f  réfente  ,  C^  fur  les  caufes 
qui  l'j  ont  réduit,  ce  Un  Genevois ,  dit  il  ,  fait  ^^^'  ^' 
n  imprimer  un  livre  en  Hollande  ,  &  par  Arrêt 
y>  du  Parlemcn:  de  Paris ,  ce  Livre  eit  brûlé ,  fans 
n  rci'peci  pour  le  Souverain  dont  il  porte  le  pri- 
3>  vilc-e.  Un  Protcîlant  propofe  en  Pais  Protef- 
D  tant  des  objcaions  contre  l'Eglifc  Romaine  , 
yi  5c  il  clI  décrété  par  le  Parlement  de  Paris.  Un 
n  Républicain  fait  dans  une  République  des  ob- 
3»  je£lions  contre  l'Etat  Monarchique  ,  &  il  ell 
»  décrété  par  le  Parlement  de  Paris  :  il  faut  que 
93  le  Parlement  de  Paris  ait  d'étranges -idées  de 
»  ton  empire  ,  &  qu'il  fe  croye  le  légitime  Juge 
33  du  genre  humain.  „  Suppofons  pour  un  mo- 
ment la  certitude  de  tous  ces  faits.  Qiiand  même 
il  feroit  vrai  que  le  Livre  de  RouiTeau  eut  été 
imprimé  en  Hollande  ,  ne  feroit-il  pas  permis 
au  Tribunal  d'un  autre  Etat  ,oà  le  Livre  fe  dé- 
bite ,  de  févir  contre  lui,  â  les  maximes  en  fonc 
pernicieufcs  à  la  Religion  &  funetles  à  la  Socié- 
té .'  Si  un  Charlaran  obtenoit  en  Hollande  ou 
ailleurs  un  privilège  pour  y  débiter  une  drogue 
empoifonnée  ,  ne  feroit-il  pas  permis  aux  Etats 
voifms  de  la  profcrire  ,  li  elle  venoit  à  s'y  intro- 
duire ?  Et  (\  l'empoifonneur  qui  l'auroit  compo- 
fée  avoit  i^Vi  domicile  au  milieu  de  nous  ,  qui 
pojiroiî  tiouver  mauvais  qu'on  lui  fit  foa  Pio- 
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ces ,  que  le  Parlement  le   décrétât  de  prife  Je 

corps  ? 

Cefl:  un  principe  du  droit  des  gens  ,  que  tout 
homme  ,  de  quelque  Pays ,  de  quelque  Nation 
qu'il  puille  être  ,  eft  comptable  de  fes  aâions  à 
l'Etat  qu'il  habite.  Si  Roufleau  ,  étant  à  Mont- 
morenci,  eût  tramé  en  Hollande  contre  la  France 
ou  la  Majefté  Royale  ,  qui  doute  qu'on  n'eût 
droit  de  le  pourfuivre  ?  Mais  n'eft-ce  donc  pas 
tramer  contre  l'Etat  ,  que  d'attenter  à.  la  Reli- 
gion de  l'Etre  fupreme  dont  ce  Royaume  eir  en 
polTelTion  ,  &  dont  nos  Rois  font  à  julte  titre  les 
proteâreurs  nés  ?  N'eft-ce  pas  attaquer  la  Majellé 
Koyale  jque  de  chercher  à  ébranler  par  une  mul- 
titude de  fophifmes ,  les  fondemens  de  la  Mo- 
narchie ,  &  la  foumiifion  des  Sujets  envers  leur 
Prince  ? 

Maisqu'eft-il  néceffaire  de  s'appliquera  prou- 
ver à  RoulTeau  les  droits  de  nos  Tribunaux  fur  fa 
perfonne,  <5c  la  iuftice  de  leurs  procédés  à  fon 
égard  ?  Elle  efl:  clairement  démontrée  ,  dès  qu'il 
efl  conftant  que  fes  fuppofltions  font  fans  réalité. 
Or  il  eft  faux  que  fon  Livre  ait  été  imprimé  en 
Hollande  ,  tout  Paris  fçait  le  contraire  &  peut 
l'attefter.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ;  en 
voilà  allez  pour  faire  femir  quel  fonds  il  faut  faire 
enfuite  fur  les  déclamations  de  RoulTeau.  An  lieu 
de  fe  plaindre  des  traitemens  qu'il  a  ellûyés  ,  s'i! 
fe  rendoit  un  peu  juftice  ,  ne  devroit-il  pas  être 
pénétré  de  reconnoiilance  pour  les  ménagemens 
dont  on  a  ufé  à  fon  égard  ? 
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ARTICLE     IL 

jLes  re'criminations  de  Roujfeau  le  lavenU 
elles  des  ace  11  fanon  s  formées  contre  luif 

**  Voici,  pent-ecre  ,  continue  Rou'Teau  ,  p.  y; 
,,  une  des  lîraanons  les  plus  difficiles  de  ma  vie  ; 
,,  une  de  celles  où  la  vengeance  *5c  l'amour  pro- 
,,  pre  Tonc  les  plus  aifés  à  ûtisfaire ,  5c  permet- 
„  tent  le  moins  à  l'homme  juile  d'ecre  modéré. 
,,  Dix  lignes  feulement ,  &  je  couvre  mes  perfé- 
,,  cuteursd'un  ridicule  ineffaçable.  „  Que  de  fan- 
furonadcs  !  Ecoutons  »  &  nous  verrons  bientôt  fur 
qui  tombera  le  ridicule.  "  Que  le  Public  ne  peut-  p.  j^^ 
,,  il  fçavoir  deux  anecdotes  fans  que  je  les  dife  ! 
,,  Que  ne  connoît-il  ceux  qui  ont  médire  ma 
,j  ruine  ,  &  ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'exécuter  !  Par 
,,  quels  mépiilables  infectes, par  quels  ténébreux 
,,  moyens  il  verroit  s'émouvoir  les  Puidances  ! 
„  Quels  levains  il  verroit  s'échauffer  par  leur 
,,  pourriture  &  mettre  le  Parlement  en  fermen- 
,,  tation! ,,  Que  Roulfeau  les  dife  ces  deux  anec- 
dotes ,  &  ne  feigne  pas ,  pour  paroître  modéré, 
des  réticences  qui  ne  fervent  qu'à  couvrir  fa  ma- 
lignité. Les  voici  ces  deux  anecdotes  h  vantées. 
,,  Une  chofe  étonnante  de  cette  efpece  ,  poarfuit  ,, . , 
,,  RouiTeau  ,  &:  que  je  puis  dire  ,  eft  de  voir  l'in- 
,,  trépide  Chriilophe  de  Beaumont  ,  qui  ne  fçait 
,,  plier  fous  aucune  puiiï'ance  ni  faire  aucune  paix 
„  avec  les  Janféniftes  ,  devenir  fans  le  fçavoir 
„  leur  Satellite  &  rinlirument  de  leuranimoiîîé; 
„  de  voir  leur  ennemi  le  plus  irréconciliable  fé- 
,j  vir  contre  moi  pour  avoir  refufé  d'erabraiièr 
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îjleur  parti)  pour  n'avoir  point  voulu  prendre lil 

,,  plume  contre  les  Jéfuites.  ,, 

Ne  voilà- t-il  pas  deux  anecdotes  bien  intéref- 
fantes  pour  la  caufe  de  RoufTeau  ?  Que  fait  au 
fonds  de  la  queftion  de  fçavoir  ,  fi  ce  font  les 
Janféniftes  qui  ont  animé  les  Puiflances  contre 
lui  ,  qui  ont  foUicité  fa  condamnation  ,  &  qui 
l'ont  procurée  PEfl-ce  fejuflifier  que  de  dire:  les 
Janféniftes  font  les  Auteurs  des  pourfuires  qu'on 
a  faites  contre  moi  ;  donc  je  fuis  innocent  ;  donc 
mon  Livre  ne  méritoit  aucune  des  cenfures  dont 
on  Ta  flétri  ?  Voilà  cependant  ce  qu'il  faut  que 
RoufTeau  dife  ,  pour  qu'il  puifï'e  tirer  quelqu'a- 
vantage  de  ces  deux  anecdotes.  Sur  qui  tombe 
ici  le  ridicule  ?  Mais  feront-ce  encore  les  Janfé- 
niftcs  qui  auront  foulevé  les  Proteflans  contre 
RouiTeau  ?  Cefl  en  vérité  une  plàifante  manière 
de  fe  juflifîer.  On  pourra  remplir  des  Livres  d'im- 
piétés, les  mettre  au  jour  ,•  &  ii  on  eft  pourfuivi, 
ii  fuîïira  pour  toute  réponfe  de  dire  ,  que  les  Jan- 
féiiiftes  font  les  auteurs  des  troubles  excités  con- 
tre nous.  Tout  fera  fait,  dès  qu'on  aura  vomi  | 
contr'eux  les  injures  les  plus  grofîiêres  ;  6c  on  1 
croira  avoir  bien  répondu  avec  ces  termes  odieux 
de  méprifables  infectes  ,  de  ténébreux  moyens  ,  de  _ 
levains  é'chaujfe's  par  leur  pourriture  ^   é^c.  ^  ■ 

On  ccnnoît  trop  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  ■ 
pour  pouvoir  le  foupçonner  d'avoir  agi  contre 
Roufïeau  ,par  l'impreiTion  des  Janféniftes.  Mais 
c'efb  au  reite  faire  leur  éloge  ,  fans  y  penfer,  de 
prétendre  qu'ils  font  par  efprit  ôc  par  caradère  ^ 
ciîenticllement  oppofés  à  l'incrédulité  &  l'irréli- 
gion que  RoufTeau  voudroit  établir  ;  c'eit  faire 
"leur  apologie,  au  lieu  de  les  couvrir  d'un  ridicule 
ineffaçable  ,  de  fuppofer  qu'ils  font  les  premiers 
auteurs  du  jufle  foulevement  qui  a  éclate  contra 
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isn  Livre,  qui  n'a  pour  but  que  de  renverfer  la 
Religion  jafque  dans  Tes  fondemens.  Quant  aux 
mociî's  que  Roulieau  leur  prête,  lui  qui  fe  plaint 
à  tout  inilant  qu'on  lui  en  attribue  qu'il  dit  ne 
pas  avoir  ,  ne  devroic-il  pas  être  réfervé  à  en 
fuppofer  aux  autres  ?  Que  font  au  reire  tous  ces 
motifs  pour  le  Jugement  de  fa  caufe  ?  En  fera- 
t-il  plus  innocent  j  &  Ton  Livre  moins  plein  des 
impiétés  dont  on  l'accufe  ? 

C'eft  donc  chercher  à  nous  donner  le  change  • 
que  d'alléguer  pour  fa  jutlincation  de  prétendues 
anecdotes  ,  des  motifs  fecrets  ,  tandis  qu'il  eft 
queilion  de  prouver  par  des  raifons  &  des  preu- 
ves, tirées  du  Livre  même  qu'on  attaque  ,  qu'il 
n'eft  point  infeclé  des  erreurs  6c  du  venin  qu'on 
lui  attribue.  Ainli  ,  fans  nous  arrêter  davantage 
à  tous  ces  minutieux  détails,  que  Rouiî'eau  n'ac- 
cumule que  pour  amufer  fes  Lecteurs  ;  allons  aa 
fond  ,  6c  paiTons  à  des  difculHons  plus  impor- 
tantes. 

"  Je  croirai ,  dit  RouiTeau  à  M.  l'Archevêque,  ^  j>« 
„  vous  avoir  bien  répondu  ,  fl  je  prouve  quepjr- 
„  tout  où  vous  m'avez  réfuté,  vous  avez  mal  rai- 
f,  fonné,  6c  que  par-tout  od  vous  m'avez  infulré, 
„  vous  m'avez  calomnié. ,,  Voilà  par  ou  il  fal- 
loi:  commencer  ;  c'eft  l'unique  moyen  de  fe  juf- 
tiner  :  voyons-donc  comment  Roufleau  va  reiQ"» 
pUr  ce£  engagement. 
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ARTICLE    III. 

Le  -principe  fondamental  des  raifonnemens 
de  Roujfeau  ,  ceft  quil  ny  a  point  de. 
perverfité originelle  dans  le  cœur  humain^ 
Faujfeté  d.e  ce  principe  démontrée, 

^^^  '  tt  l_-y  E  principe  fondamental  de  toute  moraIc> 
•x>  fur  lequel  j'ai  raifonné  dans  tous  mes  écrits  , 
35  (  c'efl:  RoulTeau  qui  parle  )  &  que  j'ai  développé 
o>  dans  ce  dernier  avec  toute  la  clarté  dont  j'é- 
05  tois  capable ,  eft  que  l'homme  eft  un  être  na- 
D5  turellement  bon  ,  aimant  la  juftice  &  l'ordre  ; 
35  qu'il  n'y  a  point  de  perverfité  originelle  dans 
35  le  cœur  humain  ,  &  que  les  premiers  mouve- 
35  mens  de  la  nature  font  toujours  droits.  J'ai  fait 
95  voir  [s'il  fujfit  de  le  dire  four  le  frowver')  que 
35  l'unique  paffion  quinaiîTe  avec  l'homme  ,fça- 
35  voir  l'amour-propre  ,  eft  une  pafTion  indilîé- 
35  rente  en  elle-même  au  bien  &  au  mal  \  qu'elle 
35  ne  devient  bonne  ou  mauvaife  que  par  acci- 
35  dent  (Se  félon  les  circonftances  dans  lefquelles 
35  elle  fe  développe.  J'ai  montré  que  tons  les  vi- 
35  ces  qu'on  impute  au  cœur  humain  ne  lui  font 
35  point  naturels  ;  j'ai  dit  la  manière  dont  ilsnaif- 
D5  fent  ;  j'en  ai ,  pour  ainiî  dire  ,  fuivi  la  généalo- 
»  ^ie  5  &  j'ai  fait  voir  comment  ,par  l'altération 
35  fucceffive  de  leur  bonté  originelle  ,  les  hom- 
35  mes  deviennent  enfin  ce  qu'ils  font.  3> 

Comment ,  fans  recourir  à  une  perverfîté  ori- 
ginelle î  pourrions  -  nous  nous  expliquer  nous- 
mêmes  ?  D'où  nous  viennent  ces  ténèbres  aiîreu- 
fes  ou  notre  ame  eft  plongée  ,  cette  ignorance 
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H.  profonde  des  vérités  même  les  pins  impor- 
tantes ?  Pourquoi  cette  légèreté  qui  nous  eil  Ci 
naturelle  ,  tant  de  répugnance  pour  s'appliquer 
à  des  objets  férieux  ?  Pourquoi  ,  dès  que  nous 
commençons  à  faire  ufage  de  notre  raifon  juf- 
qu'au  dernier  moment  ,  fommes-nous  Ci  pea 
maures  de  notre  efprir,  de  none  imagination  > 
&  de  toutes  nos  facultés  ?  Pourquoi  dans  le  plus 
grand  nombre  des  mortels .  Ci  peu  d'ap:;tude  pour 
s'élever  au-dellus  des  fens  ?  Pourquoi  tant  d'ef- 
forts ,  tant  de  diiïîcultés  pour  atteindre  aux  con- 
noiiîances  les  plus  nécellaires ,  les  plus  analogues 
à  notre  nature  6c  à  notre  état  ? 

Cependant  qui  peut  le  nier  ?  Nous  fommes  tous 
rongés  d'un  violent  deflr  de  fçavoir  ;  une  curio- 
fné  toujours  inquictte  nous  promené  d'objets  en 
objets, fans  pouvoir  jamais  fe  farisfairc  ;  ellefaific 
tout  ce  qui  eft  autour  d'elle  ,  &  à  peine  a-r-elle 
dévoré  fa  proie ,  qu'elle  n'en  devient  que  plus 
avide  &c  plus  atîamée  ,  parce  qu'elle  a  été  fruf- 
trée  dans  fon  attente.  Un  Dieu  jufte  ,  un  Dieu 
tout-puiilant  pourroit-il  former  une  créature  in- 
nocente avec  de  pareilles  difpofttions  ? 

Nous  fommes  faits  pour  erre  heureux  ,  nous 
le  fentons  ,  nous  le  voulons  ,  &  notre  cœur  eft 
fans  celle  dans  l'agitation  pour  trouver  ce  bon- 
heur après  lequel  il  foupire.  Mais  deiîr  aveugle, 
qui  ,  au  lieu  de  nous  rappeller  au  bien  infini , 
qui  feul  peut  nous  rendre  heureux,  nous  pouiTe 
fans  celTe  vers  des  biens  &  des  plaiàrs  imagi- 
naires qui  ne  font  que  nous  égarer  de  plus  en 
plus ,  &  ne  fervent  qu'à  nous  rendre  plus  mal- 
heureux. Cependant  Cl  l'homme  et  oit  un  être  naturel- 
lement  bon  ,  aimant  la  juflice  é^  l'orJre  ,  fous  un 
Dieu  jufVe  cette  inclination  naturelle  qu'il  a  pour 
Je  bonheur  ,  ne  devroit-elle  pas  être  fatisfaite?  JX 
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n'y  a  que  le  défordre  d'un  péché  originel  qui 
puiilc  y  merrre  obflacle  ,  <5c  nous  rendre  raifoiî- 
d'un  il  étonnant  contrafte. 

Enfin  ,  s'il  n'y  avait  point  en  nous  de  perver- 
fité  originelle  ,  tout  devroit  nous  porter  à  Dieu; 
&  tour,  au  contraire  ,  au  dedans  comme  au  de-- 
hors ,  travaille  à  nous  en  éloigner.  Que  dirons- 
nous  de  ces  inclinations  perverfes  que  nous  éprou- 
vons en  nous  malgré  nous  ,  de  cette  pente  aux 
plaifirs  Tenlibles  qui  nous  détourne  fans  ceiïe  des 
véritables  biens  ?  duels  combats  n'avons- nous  pas 
à  eiTuyer  >  pour  renfler  à  l'empire  des  fens  Tur 
nous  ?  Tous  agilTent  comme  de  concert  pour  nous 
faire  illufîon  ;  tour  à  tour ,  &  fouvent  tous  enfem- 
ble  ils  confpirent  pour  nous  tendre  des  pièges. 
Le  plailîr  qui  nous  eft  donné  pour  nous  faciliter 
l'ufage  des  chofes  nécclTaires  à  la  vie  ,  eft  deve- 
nu pour  nous  un  écueil  où  nous  fommes  conti- 
nuellement furpris  i  une  cupidité  fccrette  ,  mais 
violente  ,  nous  pretTe  chaque  fois  de  chercher  le 
plaifir  pour  lui-même  ;  la  raifon  a  beau  crier  <5c 
fe  faire  entendre  ,  tout  fe  révolte  en  nous  con- 
tr'elle  pour  étouffer  la  voix  &  nous  détourner  de 
fuivre  fes  imprefïions. 

Que  ceux  qui  ont  reçu  l'éducation  la  plus  heu- 
rcufe  ,  fur  qui  on  a  veillé  avec  plus  de  foin  pour 
réprimer  ou  régler  les  palîîons  naiiTantes ,  &  qui , 
ne  fe  relâchan:  jamais  ,  ont  fidèlement  continué 
cette  vigilance  fur  eux-mêmes  ;  qu'ils  paroiilent 
ici  ces  heureux  mortels.  Ils  nous  diront  combien 
cette  loi  de  péché  ,  qui  habite  dans  leurs  mem- 
bres ,  leur  donne  d'exercice  ,  combien  elle  les 
tyrannife  &  leur  fait  éprouver  la  force  de  fou 
empire.  Ils  nous  diront  les  difficultés  toujours 
nouvelles  qu'ils  ont  à  furmonter  pour  faire  le 
bien,  l'oppolîtion  naturçUe   qu'ils  fentent  »  là 


contre  les  Incrédules.  '^o'ï' 

Vertu  5  êc  la  facilité  quils  éprouveroient  pour  les 
plus  grands  défordres.  C"elî:  à  cette  expérience 
journalière  que  j'en  appelle  ,  pour  confondre  la 
téméraire  prétention  de  Rouifeau. 

Une  mulàrude  de  bouches  d'une  autre  efpecc 
font  ouvertes  pour  publier  chaque  jour,  depuis 
celui  de  notre  naiiTance,  le  crime  &  la  perverlué 
de  notre  nature.  Les  maladies  de  tout  genre, 
images  fentibles  de  celles  de  notre  atoe  ,  les 
fléaux  ,  les  calamités  infinies  qui  nous  tourmen- 
tent &  nous  oppriment ,  tant  de  maux  qui  fon- 
dent fans  relâche  fur  nous  ,  &  qui  nous  confu- 
ment  infenlîblement  pour  prolonger  notre  fup- 
plice  ,  la  mort  enfin  qui  y  met  le  dernier  fceau, 
toutes  ces  peines  li  rigoureufes ,  ii  accablantes  , 
ne  nous  crient-elles  pas ,  que  fous  un  Dieu  juftc 
&  tout-puiilant  ,  il  faut  que  tout  foit  coupable, 
jufqu'â  l'enfant  qui  ne  fait  que  de  naître  ? 

Is^ous  ne  devons  pas  taire  ici  les  moyens  que 
RouiTcau  a  employés  pour  fe  débarraiîer  des 
preuves  que  nous  tirons  des  miscrcs  humaines  en 
faveur  du  péché  originel.  "  Le  mal  phyfique, 
,,  dit-il  ,  ne  feroit  rien  fans  nos  vices  qui  nous  Tom.  ÎH4 
,,  l'ont  rendu  fcnfible.  N'eil-ce  pas  pour  nous  ^*  ^^'  ' 
„  conferver  que  la  Nature  nous  fait  fentir  nos 
,,  befoins  ?  La  douleur  du  corps  n'eft-elle  pas  un 
j,  ligne  que  la  machine  fe  dérange  ,  &  un  aver- 
5,  tiiTement  d'y  pourvoir  ?  La  mort. .  .  .  Les  mé- 
I,  chans  n'empoifonnent-ils  pas  leur  vie  <5c  la  nô- 
j,  tre  .'  Qui  elt-ce  qui  voudroit  toujours  vivre  ?  La 
,,  mort  eft  le  remède  aux  maux  que  vous  vous 
,,  faites  ;  la  Nature  a  voulu  que  vous  ne  fouffrif- 
„  fîez  pas  toujours.  Combien  l'homme  vivant 
„  dans  la  fimplicité  primitive  eft  fujet  à  peu  de 
,,  maux  !  Il  vit  prefque  fans  maladies  ainli  que 
t,.faiis  pallions ,  ôc  ne  ptévoiç  ni  ne  fcnc  la  mart^ 
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„  quand  il  la  fent,  fes  mirères  la  lui  rendent  de* 
5,  firable  :  dès- lors  elle  n'elt  plus  un  mal  pour 
35  lui.  „ 

Mais  pourquoi ,  demanderai-je  à  RoufTeau  ,  le 
mal  phylîque  exifte-c-il  avant  ces  vices,  qui ,  fé- 
lon lui  ,  nous  l'ont  rendu  fenfîble  ?  Il  doit  avoir 
une  caufe  ;  elle  ne  peut  être  nos  vices  perfonnels , 
puifque  le  mal  phyhque  fublîfle  même  avant 
cuxi  il  ne  peut  venir  immédiatement  de  Dieu, 
puifqu'étant  jufte  il  ne  fçauroit  punir  l'innocent. 
Qui  dit  mal  phyiîque  ,  dit  quelque  chofe  de  fen- 
fîble à  la  nature  qui  en  ell:  affectée  '■,  car  elle  ne 
peut  n'être  pas  fenllble  à  ce  qui  tend,  à  la  dé- 
truire ;  ou ,  Il  la  grandeur  du  mal  lui  en  ôte  la 
fenlîbilité  ,  il  n'en  eft  que  plus  funefte  &  déplo- 
rable. Cependant  ce  mal  eft  antérieur  aux  vices 
qui  nous  font  propres  ,  nous  l'apportons  en  naif- 
fant;  il  faut  donc  que  notre  origine  Toit  vicieufe, 
puifqu'elle  feule  peut  caufer  un  défordre  ii  ma^ 
îiifefte  dans  notre  nature. 

Ceft  fans  doute  pour  nous  conferver  que  la 
Nature  nous  fait  fentir  nos  befoins  :  mais  pour- 
quoi tant  de  befoins  qui  nous  rendent  efclaves 
de  notre  corps  ?  Pourquoi  tant  de  néceirités  qui 
font  languir  notre  ame  ,  qui  nous  forcent  de 
perdre  fans  celTe  de  vue  notre  objet  principal , 
dont  le  fentiment  ôc  la  vivacité  nous  troublent  , 
nous  diiîipent,  nous  harcellent  continuellement, 
ôt  nous  empêchent  de  donner  à  notre  ame  &  à 
fes  befoins  l'application  qu'ils  demandent .'  Un. 
homme  qui  naîtroit  innocent ,  pourroit-il  être 
ïéduit  par  le  Dieu  jufi.e  à  une  condition  auiîi 
déplorable  ?  Et  s'ilécoit  coupable,  que  pourroit- 
il  fouirrir  de  plus  ?  Je  veux  que  la  douleur  du 
corps  foit  un  fîgne  que  la  machine  fe  dérange  & 
*)n  avertilfement  d'y  pourvoir ,  mais  je  dcfaan'» 
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âcraî  encore  :  pourquoi  cette  machine  fe  déran- 
ge-t-elle  ?  Ce  dérangement  n'eft-il  pas  une  peine, 
&  la  douleur  qui  l'annonce  n'en  eft-elle  pas  un 
furcroît?  La  mort  y  met  le  comble.  Lorfqu'elle 
cil  fainte  ,  elle  eft  à  la  vérité  le  remède  aux 
maux  que  nous  fouffrons  ici-bas  ;  nos  mifcres  nous 
la  rendent  defirable  ,  mais  elle  ne  l'etl  que  fous 
ce  point  de  vue.  Il  n'eft  perfonne  qui  veuille  la 
mort  pour  elle-même  ;  tous  en  ont  horreur;  il 
n'eft  perfonne  qui  voulût  mourir  s'il  n'étoic  mal- 
heureux ,  ou  s'il  avoir  d'autres  moyens  de  fe  dé- 
livrer des  mifcres  qui  nous  rendent  la  mort  de- 
iîrable.  Mais  pourquoi  ,  encore  une  fois  ,  fom- 
mes-nous  accablés  de  tant  de  mifères  ?  Pourquoi 
la  mort  ,  cet  objet  lî  révoltant  pour  la  nacure  , 
en  efl-elle  encore  l'unique  remède  &  la  feule 
relTource  ?  Voilà  ce  que  Roull'eau  ne  réfoudra  ja- 
mais, tant  qu'il  n'admettra  pas  un  péché  originel. 
Les  Payens  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher 
de  reconnoître  dans  l'homme  une  perverlité  na- 
turelle ,  quoiqu'ils  ne  fçuiTent,  au  milieu  des  ténè- 
bres où  ils  étoient  plongés  ,  à  quelle  caufe  l'at- 
tribuer. <'  L'homme  ,  difoit  Pline  ,  naît  fur  la 
„  terre,  comme  il  la  nature  n'étoitpas  fa  mère  , 
5,  mais  fon  ennemie.  Celui  qui  vient  au  monde 
5,  comme  le  Roi  de  tous  les  animaux  ,  naît  cora- 
,,me  un  efclave  &  un  criminel.  Il  ell:  fîfoible, 
,,  qu'il  faut  l'envelopper  avec  un  extrême  foin  , 
„  &  lui  lier  toutes  les  parties  du  corps  ;  il  ne 
„  fçait  ni  ce  qu'il  eft  ,  ni  où  il  eil ,  ni  qui  efî:  fa 
5,  mère  ,  ni  ce  qui  lui  eit  propre.  Tout  ce  qu'il 
, ,  peut  faire  ,  c'eft  de  pleurer  &  de  fe  plaindre  ; 
,,  &  il  commence  fa  vie  par  fon  fupplice  ,  quoi- 
„  que  tout  fon  crime  foit  d'être  né.  Chaque  bête 
„  farouche  ,  continue-t-il ,  a  quelque  chofe  dans 
9)  fon  inilinâ  ^ui  nous  la  tend  formidable  5  mai» 
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»  l'homme  feul  renferme  en  lui  ce  qui  n'efl:  c[il^' 
3^  féparément  dans  tous  ces  animaux.  Il  a  fur  la 
9>  langue  le  venin  des  afpics  5  il  a  dans  l'eTprit  les 
95  plis  &  les  replis  du  Serpent  ;  il  a  dans  le  cœur 
D5  l'amertume  du  Balîlic  j  il  a  dans  fes  emporte- 
3^  mens  la  fureur  du  Lion  ,  dans  fa  cruauté  la 
v>  rage  du  Tigre.  ,•> 

C'eft  dans  le  mêmefens  que  Cicéfon  avoir  dit 
avant  Pline ,  ce  que  la  nature  agillant  plutôt  en 
•Si  marâtre  qu'en  mère  ,  avoir  fait  l'homme  avec 
53  un  corps  nud  ,  foible ,  fragile  ,  fujet  à  toutes 
y>  fortes  d'infirmités,  qu'elle  lui  avoir  donné  une 
35  ame  que  la  douleur  accable ,  que  la  crainte 
3>  abat  )  que  le  travail  effraie,  que  les  paffions 
vi  ryrannifent  ,  &  dans  laquelle  cependant  on 
y>  apperçoit  comme  étouffées  quelques  étincelles 
•Si  du  feu  divin  de  l'efpric  &  de  la  raifon.» 

Ces  deux  Auteurs  n'attribuent  point  ces  effets 
déplorables  aux  mœurs  déréglées  de  ceux  qui  vi- 
vent mal.  Ils  avouent  qu'ils  nous  font  naturels  ; 
mais  comme  ils  en  ignoroient  la  vraie  caufe,  ils 
ont  mieux  aimé  accufer  l'Auteur  de  la  Nature  » 
que  d'avouer  leur  ignorance,  ce  Comment  ,  die 
y>  encore  Cicéron  ,  pourroir-on  defirer  les  volup- 
o-i  rés  du  corps  ,  elles  que  Platon  a  dit  avec  tant 
33  de  jugement  &  de  vérité  être  l'amorce  de  tous 
33  les  maux  ,  illecebrcs  é^  ejca  maloru?n  ?  En  effet  , 
33  quel  eft  le  dérèglement ,  quel  eft  le  défordre 
33  qui  ne  foient  caufés  &  produits  par  la  volupté, 
33  dont  tous  les  mouvemens  font  iî  contraires  à 
33  la  fageiTe  ?  33  Et  après  avoir  fait  une  trille  pein- 
ture des  effets  de  la  volupté  ,  il  ajoute  :  ce  Quel 
33  efl  celui  ,  qui  étant  doué  d'un  bon  efprit  ,  ne 
33  préfér'eroitpas  que  la  nature  ne  nous  eût  donné 
33  aucune  volupté  ?  33  Ainlî  parloit  &  raifonnoit 
un  homme  qui  ne  fçavoit  rien  de  la  vie  de  nos 
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premiers  pères  ,  du  bonheur  dont  ils  jonilToicric 
dans  ie  Paradis  terrellre  ,  de  la  paix  qui  régnoîc 
dans  tous  leurs  mouvemer.s ,  &  du  dcfordre  for- 
venu  dans  la  nature  par  le  péché.  Il  l'a  va  ,  ce 
défordre  ,  fans  pouvoir  en  pénérrcr  la  caufe.  Et 
un  homme  qui  veut  pailer  pour  Chréden  ,  vien- 
dra nous  dire  que  l'homme  ejl  un  être  naturelle- 
ment hou  y  aimant  la  jujlice  ô^  rorJre  ;  qu'/7  n'y  a 
■point  de  perTy-erfite"  originelle  dans  le  caur  humain  ; 
que  les  premiers  mouvemens  de  la  nature  font  tou- 
jours droits  ;  que  tous  les  lices  qu'on  impute  am 
caur  humain  ne  lui  font  point  naturels  !  De  grâce  > 
M.  Rouileau  ,  ne  travaillez  pas  a  rendre  la  Phi- 
lofophie  des  Payens  plus  pure  &  plus  honnêrc 
que  celle  du  Chriftianifme,  qui  cfl  la  feule  vraie 
Philofophie. 

ce  Vous  dires,  repond  Rouifeau  à  M.  l'Arche-  Lcttrep.iS. 
aovêquc  ,  que  mon  plan  d  éducation  ,  loin  de  s'ac- 
y>  corder  a-uec  le  Chriftianifme  ,  n  ejl  pas  mhne  propre 
53  à  faire  des  Citoyens  ni  des  hommes  ;  &  votre  uni- 
»  que  preuve  eft  de  m'oppofer  le  péché  originel. 
y>  Monfcigneur  ,  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  fe  de- 
»  livrer  du  péché  originels  defes  effets  ,  que  le 
»  B-ipteme.  D'où  il  fuivroit  ,  félon  vous  ,  qu'il 
30  n'y  auroit  jamais  eu  de  Citoyens  ni  d'hommes 
90  que  des  Chrétiens.  Ou  niez  cette  conféquence, 
30  ou  convenez  que  vous  avez  trop  prouvé,  w  Ce 
n'ell  certainement  pas  le  fcul  péché  originel  qui 
forme  notre  unique  preuve  de  l'ailerrion  de  M. 
l'Archevêque  ,  c'efl  tout  le  corps  du  plan  d'édu- 
cation deRouiTeau  qui  la  juftitîe  ;  mais  comme 
ce  plan  porte  prefque  tout  entier  fur  la  négation 
d'un  péché  originel  ,  M.  l'Archevêque  a  pu  avec 
taifon  fe  contenter  de  cette  unique  preuve.  Et 
en  effet ,  fi  nous  naiiîbns  purs  &  fans  vice  natu- 
fclj  comme  le  prétend  Rouiïeau ,  Ti  tous  les  prc« 
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miers  mouvemens  de  la  nature  (ont  toujoufl 
droits ,  il  faut  par  conCéquent  les  luivre  &  s'y 
livrer  fans  réiîftance;  ce  feroit  un  mal  de  n'y  pas 
confentir  ,  puifque  tout  ce  qui  nous  plaît  d'abord  ^ 
cil  toujours  un  bien.  Or  le  fentiment  intime  & 
l'expérience  journalière  nous  apprennent  que  les 
premiers  mouvemens  de  la  nature  portenr  fou- 
vent  les  hommes  à  toutes  fortes  d'excès  :  il  fau- 
dra donc  s'y  abandonner  fans  rélîilance  &  ne  plus 
Ibid.  p.  71.  craindre  de  faire  le  mal.  Car  Dieu  ,  comme  dit 
Rouileau;,  i.eut  ^ue  nous  foyons  tels  qu'il  nous  a 
faits  ,  z^  s'il  ejl  urai  qf^'il  nous  ait  fait  méchans  , 
ce  feroit  lui  défobéir  que  de  cejfer  de  l'être.  Les  loix 
ne  feront  plus  en  droit  de  réprimer  les  défordres , 
ou  plutôt  il  ne  fçauroit  plus  y  en  avoir ,  puifqu'il 
nous  eft  permis  de  faire  tout  ce  qui  nous  plaît 
naturellement.  Avec  de  pareils  principes  &  uu 
plan  de  cette  cfpece  ,  formera-t-on  des  Citoyens 
&  des  hommes  ?  Le  Baptême  ,  comme  nous  le  i 
dirons  bientôt ,  efl  ,  à  la  vérité  ,  le  feul  moyen  *' 
de  nous  délivrer  du  péché  originel  &  de  fes  ef-  "j 
fets  j  mais  il  laiiïé  toujours  ici-bas  fubhfter  en  i' 
nous  un  penchant  pour  le  mal  ,  une  concupif-  1' 
cence  qui  nous  y  follicite  fans  hn  5  &  contre  la*  i 
quelle  nous  avons  à  combattre  toute  la  vie. 


ARTICLE    IV. 

Roujfeau  détrmt  lui-même  fin  fr  in  cive 
'  fondamental. 


ï 


M 


AI  5  voyons  comment  RoutTeau  pourra 
s'accorder  avec  lui-même  Les  vérités  qu'il  ofe 
combattre  ,  font  li  clairement  établies  :  il  faut  11^ 
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faire  tant  de  contrainre  pour  réiîller  à  leur  évi- 
dence ,  qu'il  fera  bientôt  forcé  de  donner,  même 
fans  s'en  apercevoir  ,  le  démenti  à  fes  princi- 
pes. "  Pour  moi  ,  nous  dit-il ,  je  fuis  toujours  de-  f.^» 
35  meure  le  même  ;  plus  ardent  qu'éclairé  dans 
o>  mes  recherches,  mais  fincère  en  tout,  même 
y)  contre  moi  ;  lîmplc  &  bon  ,  mais  fentible  & 
z-i  foiblc  ;  failant  fouvent  le  mal  ,  &  toujours  ai- 
dj  raant  le  bien.  y>  Plus  bas ,  il  ajoute  que/j  fof-  pas.7« 
t.  rite  ne  -verra  dans  fes  erreurs  mimes  que  les  torts 
à  un  ami  de  la  'vertu.  Comment  Rouileau  peut- 
il  parler  ainlî,  &  nous  dire  enfuite  qu'il  n'y  a 
point  de  perverhté  orii;inellc  dans  le  cœur  de 
l'homme  i^Et  quoi!  Si  l'homme ell naturellement 
\:.\ç.  6c  bon  ,  il  tout  ell  chez  lui  dans  l'ordre  , 
comment  peut-il  erre  plus  ardent  qu'éclairé  dans 
fes  recherches  ?  Comment  peut-il  faire  fcuvcnt 
le  mal,  &  toujours  aimer  le  bien  ?  Il  n'appartient 
qu'à  celui  qui  admet  une  pervcrnié  originelle 
dans  le  cœur  humain  ,  de  tenir  un  pareil  lan- 
gage. C'eft  lui  qui  dit  après  l'Apôtre  :;e  ne  /.lir 
f.is  le  bien  que  je  'veux  ,  mais  je  fais  le  mal  que  je 
ne  'veux  pas,  Lorfjue  je  'veux  faire  le  bien  ,  je 
trowve  en  moi  une  loi  de  féche'  qui  s'y  opfofe  parce 
que  le  mal  réfide  en  moi.  Car ,  félon  l'homme  inté- 
rieur ,  je  trowve  mon  plaijtr  dans  la  Loi  de  Dieu  : 
mais  je  fens  dans  les  membres  de  mon  corps  une  au- 
tre loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  efprit ,  ù*  qui 
me  fait  'violence  pour  me  rendre  captif  j^tu s  cette  loi 
de  péché. 

Enlin ,  lorfque  RouiTeau  nous  déclare  qu'il  eft 
plus  ardent  o^ éclairé  dans  fes  recherches  ,  lorfqu'il 
prétend  qu'on  ne  'verra  dans  fes  erreurs  mêmes  que 
les  torts  dun  ami  de  la  'vertu  ;  n'cft-ce  pas  recon- 
noître  que  refprit  de  l'homme  eft  enveloppé  d'é- 
paiH'cs  ténèbres  (^ui  lui  cachent  ce  qu'il  a  le  plu* 
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d'intérêt  de  fçavoir  j  que  malgré  fes  dehrs  ponf^ 
connoître  la  vérité  et  Ton  ardeur  pour  percer  les 
voiles  qui  la  couvrent ,  elle  fuit  fes  enipreiîemens 
6c  le  laiiTe  en  proie  à  l'erreur ,  qui  s'en  fert  même 
pour  le  féduire  &  le  tromper;  &  par  conféquent 
qu'il  y  a  une  perverhté  originelle  dans  le  cœur 
humain ,  qui  le  rend  déformais  indigne  des  com- 
munications de  fon  Auteur  ? 

Mais  que  veut  dire  Rouffeau ,  6c  s'entend-il 
lui-même  ,  lorfqu'il  foutient  que  "  l'unique  paf- 
p.  16.  yy  Cion  qui  naitfe  avec  l'homme  ,  fçavoir  l'amour 
„ propre,  eft  une  palïîon  indifférente  en  elle- 
,,  même  au  bien  &  au  mal  ;  qu'elle  ne  devient 
5,  bonne  ou  mauvaife  que  par  accident ,  &  félon 
„  les  cifconflances  dans  Icfquelies  elle  fe  déve- 
„  loppe  ? ,,  Ne  voilà- t-il  pas  une  plaifante  bonté 
originelle  ,  que  l'indifférence  au  bien  ou  au  mal  ? 
Efli-on  bon,  aime-t-on  lajuftice  &  l'ordre  ,lorf- 
qu'on  cft  indiiférent  pour  k  bien  ,  la  Juftfce  &C 
l'ordre  ?  Etre  dans  une  morte  indifférence  pour 
Dieu  ,  c'eft  ne  pas  l'aimer  ;  ne  pas  l'aimer,  c'effc 
être  dans  un  défordre  manifefle.  Car,  pour  être 
dans  l'ordre,  il  faut  aimer  ce  qui  mérite  de  l'ê- 
tre ,  &  dans  le  degré  qui  lui  eft  dû  :  or  le  cœur 
humain  eft  néceiTairement  penché  6c  incliné  vers 
quelque  objet  5  il  ne  peut  ne  pas  aimer  ,  parce 
que  l'amour  lui  eft  auifi  elTentiel  que  la  chaleur 
au  feu  ,  &  rétendue  à  la  matière.  S'il  n'aime  pas 
fon  Dieu  ,  il  aime  donc  néceiTairement  la  créa- 
ture par  préférence  à  fon  Auteur ,  6c  des-lors  il 
eft  vicié,  il  porte  au  dedans  de  lui  une  perver- 
iîté  originelle. 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  paradoxes  que 
*     Rouiîeau  eft  obligé  d'avancer  pour  établir  &  ex- 
pliquer fa  bonté  originelle.  "  Quand  enfin  ,  poar«« 
^  17.      ,,  (m-'û  >  touj  ks  intérêts  particuliers  agités  s'en* 
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i,  trechoqucnt  ,  quand  l'amour  de  foi  mis  en  fer- 
,,  mencadon  devient  amour-propre;  que  iopi- 
,,  nion  ,  rendant  l'Univers  entier  néceflàire  i 
„  chaque  homme  ,  les  rend  tous  ennemis  nés  les 
„  uns  dcî  autres ,  &  fait  que  nul  ne  trouve  Ton 
„  bien  que  dans  le  mal  d'autrui  .-  alors  Ja  conf- 
"  ^^^"^^  '  P^^^  foible  que  les  pallions  exakées  cil 
„étouiîée  par  elles,  &  ne  relie  plus  dans  I4  bou- 
,,  che  des  hommes  qu'un  mot  fait  pourfe  trom- 
„  per  mutuellement.  Chacun  feint  alors  de  vou- 
„  loir  facriflerfes  intérêts  à  ceux  du  public,  & 
„tous  mentent.  Nul  ne  veut  le  bien  public  que 
„  quand  il  s'accorde  avec  le  lien. ,,  A  ce  portrait 
ïeconnoît-on  des  hommes  naturellement  bons  , 
aimant  la  jullice  &  l'ordre  ,  dont  les  premiers 
mouvemens  l'ont  toujours  droits  ?  Où  ell  cette 
prétendue  bonté  originelle  ,  li  les  hommes  font 
îous  nés  ennemis  les  uns  des  autres  ,  li  nul  ne 
trouve  fon  bien  que  dans  le  mal  d'autrui  ,  lî 
leur  ambition  s'éveille  à  mefure  que  leurs  lumiè- 
res s'étendent  ,  lî  la  confciencc  eft  lîtôt  étoutféc 
par  les  paifions  mifes  en  fermentation  &  exaltées 
parle  moindre  intérêt  particulier  ,  &  lî  enhnnul 
ne  veut  le  bien  public  que  quand  il  s'accorde  avec 
le  lien? 

Qiiedifons-nous  de  plus  ,  nous  qui  prétendons 
qu'il  y  a  une  pervenité  originelle'dans  le  cœur 
humain  ?  Un  pareil  langage  convient  il  dans  la 
bouche  de  celui  qui  foutient  que  l'homme  ell:  un 
être  naturellement  bon?  Le  portrait  que  Rouf> 
feau  vient  d'en  faire,  ne  fuffit-il  pas  pour  démen- 
:ir  une  ailenion  déjà  détruite  par  tant  d'auto» 
riiés?  • 
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ARTICLE      V. 

Z^  DoHrine  du  "péché  origi'nel  eft  de  Id 
première  antic^iùté.  Les  fa.it s  qui  la  con- 
firment nous  forcent  de  notis  y  fournet^ 
tre  ,  quelqu  incornpréhenfible  qu  elle  foit^ 
La  concupifcencefubfifle  en  nous  ,  raernQ, 
après  le  Baptême, 

fag.  19.  cclVj_Âis  ,  (die  RouiTeau  ,  il  s'en  faut  bien  3 
■yi  félon  moi  ,  que  cette  doctrine  du  péché  origi- 
yi  nel ,  fujette  à  des  difficultés  il  terribles ,  ne  l'oit 
35  contenue  dans  l'Ecriture  ni  fi  clairement  ni  fi 
»  durement  qu'il  a  plu  au  Rhéteur  Auguftin  &  à 
•T>  nos  Théologiens  delà  bâtir. ,,  Si  Roufîeau  a  lu 
J  b  XIV  ^°^  Ecritures  ,  n'a-t-ilpas  dû  y  voir  c^nc perfonne 
ç.  n'eft   exe?npt  de  fouillure ,  -pas  même  V enfant  d'un 

jour  ;  q^uil  a  été  formé  dans  l'iniquité  ,  (ùy  que  fa 
mère  ï a  conçu  dans  le  péché  ?  N*a-t-il  pas  entenda 
le  grand  Apôtre  nous  dire  encore  d'une  manière 
plus  claire  &  plus  décihve,que  nousnaiiîbns  tous 
enfans  de  colère  ,  &  par  conféquent  coupables 
d'un  péché  originel,  puifqu  il  n'y  a  que  le  péché 
qui  puiiTe  nous  rendre  l'objet  de  la  colère  d'un 
Dieu  jufle  ?  Comment  pourroit-il  éluder  la  force 
viclorieufe  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  qui  nous 
déclare  que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un 
feul  homme  ,  &*  la  mort  par  le  péché ,  e^  qu'ainft  la 
mort  eft  paffée  dans  tous  les  hommes  par  tm  feul 
homme  en  qui  tous  ont  péché ,  &  enfin  que  CzClpar 
le  péché  d'un  feul  que  tous  les  hommes  font  tombés 
dans  la  condamnation. 

Ce  n'efl  ni  S.  Auguflin  ni  nos  Théologiens 
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qui  ont  bâti  la  dodiinc  du  péché  orii^inel.  Ce 
grand  Docteur  na  Ibutenu  que  ce  qu'iravoic  ap- 
pris de  fes  pères  ,  &  ce  que  ceux-ci  ,  en  remon- 
tant de  lîécle  en  fiéclc ,  avoient  appris  des  Apô- 
tres. Rien  n'ctoit  plus  confiant  dans  l'Eglife  que 
la  vérité  de  ce  dogme  ,  iorfque  les  Pélagiens 
séievêrent  pour  le  combattre.  Les  feules  céré- 
monies du  Baprêmeen  étoient,  comme  elles  le 
font  encore, une  proteilïon  publique^  éclatante. 
La  foi  en  étoit  il  ferme  ,  lî  bien  foutenue,que  de 
toute  part  on  fît  entendre  des  réclamations  con- 
tre l'audacicufe  témérité  des  Pélagiens.  Les  Doc- 
teurs comme  les  ignorans  >atteftêrent  tout  d'une 
voix  la  certitude  Ôc  la  notoriété  d'un  dogme  qui 
ii'avoit  jamais  ceiîé d'être  univerfellement  enfei- 
gné  dans  l'Eglife.  AuiTi  Julien  reprochoit -il  à 
S.  Auguil:in  d'employer  contre  lui  le  téraoianage 
&  le  confentemcnt  des  peuples;  &, ce  qui  p^.ouvc 
fans  réplique  que  nos  Théologiens  n'enfeignent 
&  ne  foutienncnt  à  cet  égard  que  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  la  première  main ,  c'eil  qu'encore  aujour- 
d'hui tant  de  feaes.féparées  de  l'Eglife  depuis  v.n 
grand  nombre  de  lîécles,  croient  &  profeiîént  la 
même  dodrinc.  Or  l'averfion  qu'elles  ont  tou- 
jours eue  pour  l'Eglife  Catholique  depuis  leur 
réparation  ,  ne  permet  pas  de  foupçonner  qu'elles 
aient  emprunté  de  nous  ce  dogme  ;  il  faut  donc 
que  les  uns  (5c  les  autres  l'aient  reçu  de  la  même 
fource  &  par  le  même  canal  ,  c'elt-à-dire  ,  de 
l'Ecriture  &  par  la  tradition.  Et  d'ailleurs,  ce 
dogme  n'eft-il  pas  fondé  fur  une  longue  func  de 
faits  publics  &  perfonnels  parvenus  depuis  Adam 
iufqu'à  nous ,  qui  en  démontrent  invinciblement 
'.a  cerritudc  &:  l'antiquité? 

*'  Le  moyen  de  concevoir  ,  ajoute  Roufleau,    pag.  ,^, 
)  que  Dieu  crcê  tant  d'ames  iunocenics  &  puies , 
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„  tout  exprès  pour  les  joindre  à  des  corps  coupa-» 
,5  blés ,  pour  leur  y  faire  contrader  la  corruption 
„  morale  >  ôc  pour  les  condamner  toutes  à  l'en- 
j,  fer  ,  fans  autre  crime  que  cette  union  qui  eft 
,1  fon  ouvrage  ?  Je  ne  dirai  pas  lî  (  comme  vous 
,j  vous  en  vantez  )  vous  éclairciiïez  par  ce  fyftê- 
},  me  le  myitère  de  notre  cœur  ;  mais  je  vois 
„  que  vous  obTcurciflèz  beaucoup  la  juitice  &  la 
,j  bonté  de  l'Etre  fuprême.  Si  vous  levez  une 
„  objecbion  ,  c'eft  pour  en  fubftituer  de  cent  fois 
,>  plus  fortes.  ,,  Nous  ne  prérendons  pas  que 
l'homme  puiiïe  parfaitement  concevoir  ici  bas 
un  myftère  li  profond  ,  fi  impénétrable  à  nos  foi- 
bles  lumières  )  il  révoltant  pour  notre  orgueil- 
leufe  raifon.  Ce  ne  feroit  plus  un  myflère  ii  nous 
px)uvions  y  atteindre  &  le  comprendre.  Mais  iî 
ce  myftère  eft  couvert  de  grandes  ob  feu  rites ,  il 
devient  en  quelque  forte  clair  &  fenlîble  par  fes 
effets  ;  en  refufant  de  l'admettre  ,  on  retombe 
dans  un  cahosoù  tout  edinexplicable,  on  s'égare 
dans  un  labyrinthe  oà  on  ne  trouve  d'autre  iilue 
que  celle  que  nous  prefente  le  péché  originel, 

Mais  au  refte  ,  h  le  péché  originel  nous  offre 
encore    des   chofes    que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre ;  s'il  eil  fujet  à  des  difficultés  infolubles , 
rappelions-nous   qui  nous  fommes ,  la  foibleiîc  * 
&  les  bornes  de  notre  efprit.  Nous  n'aurions  plus  1 
le  méiite  de  la  foi  ,11  tous  ces  objets  étoient  clairs  | 
pag.  î^o       &  palpables.  Toute  connoijjànce  humaine  ,  dit  fort 
bien  Roulïbau  ,  a  fes  difficultés ,  la  ge'ométrie  elle- 
même  a  les  ftennes  ;  &  lorfqu'on  a  démontré  une  j 
propoiition  ,  oh  ne  fe   met   plus  en  peine  des  i 
cbjeâiions  ,    quelqu'infolubles  qu'elles   pulifent  3 
être,  tant  qu'elles  n'attaquent  pas  la  démonflra- 
tion  en  elle-même.  Voilà  la  conduite  que  nous 
devons  tenir  à  l'égard  des  dogmes  ôc  des  myilè- 
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tes  ;  dès  que  leur  exiftence  eft  prouvée  ,  il  ne 
rcite  plus  qu'à  (z  taire  &  qu'à  adorer  le  fecret 
que  nous  ne  comprenons  pas. 

Nous  avons  allez  fait  voir  combien  RoulTeau  a 
tort  de  prétendre  que  nous  obfcurciilbns  la  juf- 
tice  &;  la  bonté  de  l'Etre  fuprcme  ,  en  admettant 
le  péché  originel  jc'ell: cette  juflice  &  cette  bonté 
de  l'Etre  fuprême  qui  nous  obligent  de  reçonnoîtrc 
un  péché  originel  ,  puiique  le  Dieu  juite  ,  le 
Dieu  bon  ne  fçauroit  punir  des  innocens. 

♦'  Mais  au  fond  ,  dit  Roiuîéau  ,  que  fait  cette  pa-.  i^. 
5,  do£lrine  à  l'Auteur  d'Emile  ?  Qi^oiqu'il  ait 
,,  cru  fon  livre  utile  au  genre  humain  ,  c'cft  à 
„  des  Chrétiens  qu'il  l'a  dcftiné  ;  c'cfl:  à  des 
„  hommes  lavés  du  péché  originel  &  de  Tes 
,,  effets ,  du  moins  quant  à  l'ame  ,  par  le  Sacre- 
„  ment  établi  pour  cela.  Selon  cette  même 
„  dofbrine,  nous  avons  tous  dans  notre  enfance 
,,  Tecouvré  l'innocence  pri.mirive  ;  nous  fommcs 
„  tous  foïtis  du  baptême  aulTi  fains  de  cœur  ou' A- 
j,  dam  fortit  de  la  main  de  Dieu. ,, 

Quand  RoufTean  veut  faire  parler  la  Religion 
chiéticnne  ,  qu'il  en  apprenne  la  doclrinc  ,afin 
de  ne  point  mettre  fur  fon  compte  des  erreurs 
qu'elle  a  toujours  profcrites  &  condamnées.  Car 
DÛ  a-t-il  vu  que,  félon  la  doctiine Catholique, 
nous  avions  tous  dans  notre  enfance  recouvré 
l'innocence  primitive, que  nous  foyions  tous  fortis  ' 
du  baptême  auiÏÏ  fains  de  cœur  qu'Adam  ell 
forti  de  la  main  de  Dieu?  Nous  croyons  ,  il  cft 
vrai  ,  &  nous  foutenons,  félon  la  foi  de  rEglife, 
eue  par  le  baptême  l'empire  de  la  concupifccncc 
a  été  détruit  en  nous ,  que  ce  qui  nous  readoit 
coupables  a  été  effacé  par  la  régénération  fpiri- 
tuelle  de  nos  âmes  :  mais  la  concupifcence,  que 
i'Apôrre  appelle  une  ici  de  péché  ;  parceque  tous 
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fes  mouveinens  y  porcent  ,  demeure  tonjonfà 
dans  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême ,  pour  leur 
fcrvir  d'exercice  continuel  ;  eiie  ne  leur  nuit  ce- 
pendant ,  ^qu'autant  qu'ils  confenrent  aux  defîrs 
déréglés  qu'elle  excite  en  eux.  C'eft  auiîî  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  que  la  chair  a  des  detirs  con- 
traires à  ceux  de  refpiit  ,  qu'ils  fe  combattent 
mutuellement  ,  enforte  que  nous  ne  faiioris  pas 
ce  que  nous  voudrions,  parceque  nous  trouvons 
en  nous  une  loi  de  péché  qui  s'y  oppcfe.  Telle 
eil  la  doctrine  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition, que 
l'Eglife  a  toujours  conftamment  foutenue  &  en- 
feignce.  C'eit  aulîî  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre 
Galat.  V.  s.  Paul ,  que  la  chair  a  des  dejlrs  contraires  a  ceux 
de  l'efprit  ,  qui  fe  combattent  mutuellement  ,enforts 
que  nous  ne  faifons  pas  ce  que  nous  'voudrions  ■s  parcs 
que  nous  trouvons  en  nous  une  loi  de  péché  qui  sj 
oppofe, 

QLie  RoulTeau  voycjcomment  il  peut  reprocher 
à  M.  l'Archevêque  d' attribuer  au  péché  originel  les 
njices  des  peuples  ,  qu'il  a-uoue  auoir  été déli'vrés  du 
péché  originel.  Ils  ont  été  délivrés  du  péché  origi- 
nel dans  tout  ce  qui  les  rendoit  criminels  ;  mai| 
la  concupifcence  leur  eilreftée  ,  elle  eft  devenuç 
le  principe  de  leurs  vices  &  de  leurs  défordres , 
parce  qu'ils  les  ont  contrariés  en  cor;fentant  à  Tes 
mouvemens  &  à  Tes  dcnrs. 

ARTICLE    VI. 

Comment  Ad^trn  eft~il  devenu  féçkeurflm^ 
piétés  &  vaines  déf.^ates  deRouJfeaupour 
excufer  le  crime  de  notre  preimer  pere^ 
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Aïs,  Monfcigneur  ,  ajoute  RoufTeau  , 
^,  quand  je  conyiendrois  ^ue  le  baptême  ne  re-  :|( 
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^,  médie  point  à  la  corruption  de  notre  nature  , 
,,  encore  n'en  auriez-vous  pas  railbnné  plus  loli- 
,,  dément.  Nous  fommes  ,  dites  vous ,  pécheurs 
„  à  caufe  du  péché  de  notre  premier  père;  mais 
j,  notre  premier  père  ,  pourquoi  fut-il  pécheur 
,,  lui-même  ?  Pourquoi  la  même  railbn  par  la- 
„  quelle  vous  expliquerez  fon  péché  ,  ne  feroir- 
,,  elle  pas  applicable  à  Tes  dcfcendans  fans  le  pé- 
,,  ché  originel?  Et  pourquoi  faut- il  que  nous  im- 
,,  putions  à  Dieu  une  injuftice ,  en  nous  rendant 
,,  pécheurs  &  puniiîables  par  le  vice  de  notre 
,,  nailVance  ,  tandis  que  notre  premier  père  fut 
,,  pécheur  &  puni  comme  nous  fans  cela? Le  pé- 
,,  ché  originel  explique  tout  ,  excepté  fon  princi- 
,,  pe,  &  c'cilce  principe  qu'il  s'agit  d'expliquer.,. 

Vous  demandez  pourquoi  notre  premier  perc 
fut  pécheur  ?  Par  fon  orgueil ,  (a  révolte  ,  fa  dé- 
fobéiiî'ance  ,  vous  répondons- nous.  Conildérez 
quelle  étoit  la  félicité  d'Adam  dans  ce  Para- 
dis de  dciices  oà  la  bonté  divine  l'avoir  placé. 
Il  vivoitdans  l'abondance  de  toutes  chofes  ;  tout 
écoit  foumis  à  fon  ufage  ,  rien  ne  le  troubloit  , 
rien  ne  l'afRigeoit.  Au  milieu  de  tant  de  biens 
dont  Dieu  l'avoir  rendu  dépolkairc  ,  il  en  eft  un 
feul  qu'il  fe  réferve.  Ceft,  de  tout  l'Univers  qu'il 
lui  abandonne,  la  feule  redevance  &  l'unique 
cens  qu'il  exige  de  lui  ;  encore  veut-il  bien  atta- 
cher à  la  fidélité  de  fon  obéidance  ,  la  récom- 
pcnfe  d'une  juftice  immuable  &  d'un  bonheur 
éternel.  Qu'elle  devoir  donc  lui  être  douce  &  fa- 
cile ,  puifqu'il  n'avoir  que  Dieu  pour  Seigneur  , 
qu'il  étoit  maître  de  tout  ,  excepté  d'un  feul 
arbre  ! 

Cependant  Adam  mcprife  la  défenfe  &  les 
menaces  de  fon  Dieu.  Déjà  ébloui  de  (a  gran- 
deur ,  il  ne  veut  plus  connoître  de  maître  j  ôc 
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pour  faire  l'efTai  de  fa  puiiîance ,  il  trouve  fofi 
plailir  à  violer  le  précepte  qu'il  a  reçu  ,  afin  que 
perfonnc  n'ayant  plus  d'empire  fur  lui,  il  devienne 
lemblable  àDieu  ,  qui  ne  reçoit  de  loi  de  per- 
fonne.  C'eft  ainfi  qu'Adam   devint  pécheur  âc 
criminel ,  qu'il  perdit  pour  lui  ôc  ia  poftérité  les 
biens  immenles  dent  il  écoit  établi  le  dépoiitai- 
ïè  ,  pour  les  faire  palier  à  fes  delcendans  les  plus 
reculés.  Voilà  comment  nous  expliquons  le  pé- 
ché originel  dans  fon  principe  &  fes  effets.  Mais 
encore  un  coup  ,  il  ne  s'agit  plus  de  nous  de- 
lïiander  des  fourquoi  ;  dès  que  les  faits  font  clairs 
&  palpables ,  ils  répondent  aux  queftions  fuper- 
flues  de  Rouiîeau.  Pour  lui ,  comment  explique- 
t-il  la  faute  du  premier   homme  ?   Ecoytons. 
VcVous  avancez  ,  dit-il  à  M.  l'Archevêque  ,^que 
w  par  mon  principe  à  moi ,  Von  feyd  de  n)ùe   le 
•Si  rayon  de  lumière  qui  nous  fait  connoitre  le  myfière 
o:>  de  notre  propre  cœur  ,  &  vous  ne  voyez  pas  que 
37  ce  principe  ,  bien  plus  univerfel ,  éclaire  même 
y)  la  faute  du  premier  hom.me  ?  d:>  Et  comment 
réclaire- t-il  ?  Routreau  va  nous  l'apprendre  dans 
qne  note  de  fa  façon.  Il  femble  qu'il  ait  rougi 
de  l'inférer  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  tant  elle 
eft  révoltante,  te  Regimber  ,  nous  dit- il  ,  contre 
^-  ^-  '  *^^  Dï  une  dçfenfe  inutile'  cc  arbitraire  ,  cft  un  pen- 
^''^^^'  0^  chant  naturel ,  mais  qui,   loin  d'être  vicieux 

y,  en  lui-même  ,  eft  conforme  à  l'ordre  des  cho- 
y>  fes  &  à  la  bonne  ccnftitution  de  l'homme  i 
y^  puifqu'il  feroit  hors  d'état  àc  fe  conlcrver ,  s'il 
o->  n'avoit  un  amour  très-vif  pour  lui-même  & 
DO  pour  le  maintien  de  tous  fes  droits ,  tels  qu'il 
'  y>  les  a  reçus  de  la  nature.  Celui  qui  pourroit  tout 
35  ne  voudroit  que  ce  qui  lui  feroit  utile  ;  mais 
35  un  être  foible  ,  dont  la  Loi  reftraint  &  Umite 
t3  encore  le  pouvoir  ,  perd  une  partie   de  luh 
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»5  même  ,  &  rccUme  en  fon  cœur  ce  qui  lui  cfl 
2>  ôté.  Lui  faire  un  crime  de  cela  ,  icroit  lui  en 
•>•>  f-ïire  un  d'être  lui  &  non  pas  un  autre  ;  ce  feroit 
D^  vouloir  en  même-tcms  qu'il  tut  &  qu'il  ne  fûc 
3>  pas.  n  Peut-on  ,  fans  contefber  à  Dieu  la  divi- 
ni:é  ,  lui  refufer  le  pouvoir  d'impofer  à  fa  créa- 
ture des  loix  qu'il  juge  convenables  ?  La  loi  na- 
turelle écrite  dans  le  cœur  d'Adam,  ne  mettoit- 
elie  pas  au  nombre  de  fes  devoirs  l'obligation 
d'obéir  à  fon  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui 
prefcrire  ,  fans  prérendre  pénétrer  les  raifons  de 
fes  ordres  &  de  les  volontés,  toujours  julles  quoi- 
qu'incompréhenfiblcs  ?  L'amour  &  la  rcconnoif- 
fance  que  l'homme  dcvoit  à  fon  Dieu  ,  qui  ve- 
noit  de  le  combler  de  tant  de  bienfaits  ,  étoicnc 
pour  lui  un  nouveau  motif  de  faiûr  avec  em- 
preJement  l'hcureufc  occafion  qu'il  lui  prcfen- 
toir  de  lui  témoigner  fa  foumilfion  6c  fa  dépen- 
dance. 

Quelle  témériré  dans  RoniTeau  ,  d'appcllcr 
defenfe  inutile^  unc  défcnfe  émanée  de  Dieu  rac- 
m:  ,  une  défcnfe  qui  devoit  fervir  à  manifefter 
l'obéiilance  de  la  créature  ,  qui  devoit  être  la 
preuve  de  fon  amour  ,  décider  de  fon  bonheur 
ou  de  ion  malheur  éternel!  Peut- on  trouver  rien 
de  plus  conforme  à  l'ordre  ,  de  plus  convenable 
à  ré:at  d  Adam  ,  de  plus  digne  de  la  noble  fim- 
plicité  qui  caracrérife  tout  ce  que  Dieu  fait ,  que 
la  défcnfe  qu'il  intime  à  ce  premier  homme  .=» 

Comment  Roufleau  ofe-t-il  avancer  qu'il  y 
avoir  dans  Adam  un  f'enchant  naturel ,  confortne  à 
l'ordre  deschofes,  éf  à  la  bonne  conji'ttution  de  l'home 
me  ,  de  regimber  contre  cette  dtfenfe  ?  Quoi  î  l'ordre 
exigera  que  le  ferviteur  fe  porte  à  la  révolte  &  à 
l'indépendance  r  En  quoi  confiltera  donc  le  dé- 
Cprdre  ?  La  bonne  conilituiion  de  l'homme  ne 
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veut-elle  pas  qu'il  commande  à  ce  qui  lui  tfk 
fournis  ,  &  qu'il  ne  p:  étende  pas  s'élever  au-dcf- 
fus  de  celui  qui  doit:  lui  commiinàer  ;Dcs  qu'il 
s'aiîujetrir  par  le  dérèglement  de  Ion  amour  à  ce 
qui  lui  ei1:  inférieur  ,  ou  qu'il  ofe  ,  par  la  témérité 
de  fon  orgueil,  s'égalera  celui  à  qui  il  cft  natu- 
rellement alfujetti  ,  tout  l'ordre  eft  renverfé  > 
l'homme  fe  dégrade,  il  perd  fa  bonne  conftim- 
tion.  L'homme  ,  il  eft  vrai ,  doit  avoir  un  amour 
très-vif  pour  lui-même  ;  mais  il  doit  en  avoir  un 
plus  vif  encore  pour  Dieu  de  qui  il  relève  ,  6c 
cet  amour  lui  fait  trouver  fa  joie  &  fof^bonhcur 
à  fe  facritîer  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Il  doit 
avoir  un  grand  zèle  pour  le  maintien  de  tous  (c^ 
droits  i  mais  ce  zèle  ,  pour  être  réglé,  doit  être 
fubordonné  à  l'empire  de  fon  Dieu  fur  lui  ;  il  ne 
peut  aimer  véritablement  la  confervation  de  fes 
propres  droits ,  qu'il  ne  deiîre  avec  encore  plus 
d'emprelTement  le  maintien  de  ceux  de  fon  Au- 
teur ;  c'eit  l'unique  moyen  de  conferver  ce  qu'il 
a  reçu  ;  il  perdront,  dès  qu'il  ofe  attenter  aux 
droits  de  l'Etre  fuprcme. 

Nous  dire  d'Adam  qu'«->2  être  fnihU  dont  la  loi 
rejlraint  é^  limite  le  powuoir  ,  ferd  une  fartie  di 
lui-  mime  ,  ù^  reclame  en  fon  cœur  ce  qui  lui  ejî  ôte"! 
Un  homme  à  qui  la  bonté  divine  avoir  tout  afTu- 
jetti  ,  excepté  un  feul  arbre  ,  que  pouvoit-il  re- 
clamer ?  Qiielle  partie  de  lui-même  pcrdoit-il  ? 
Pouvoit-il  s'imaginer  que  Dieu  qui  ne  l'avoir 
crée  que  par  un  effet  de  fa  bonté  ,  qui  l'avoir 
comblé  de  tant  de  faveurs ,  auroit  voulu  lui  dé- 
fendre une  chofe  qu'il  auroit  fçu  lui  être  d'une 
*  {i  grande  utilité?  Il  ne  pouvoir  lepenfer,  à  moins 
qu'une  orgueilleufe  préfomption  ne  fe  fût  déjà 
emparée  de  fon  cœur,  &  n'eût  aveuglé  ion  efprir» 
Quel  comble  d'aveuglement  dsnj  notre  IncrC'? 
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dulc  !  Après  avoir  ofé  Toutcnir  que  nous  naifllons 
tons  naturellement  bons  ,  aimant  Tordre  ôc  la 
juflicc  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  perverlîté  ori- 
ginelle dans  le  cœur  de  l'homme  ,  il  vient  nous 
rcprélenter  Adam  nouvellement  forri  des  mains 
ce  Dieu  avec  les  penchans  les  plus  déiéglés  ,  les 
vices  les  plus  rcvoltans ,  qu'il  oie  encore  appellec 
l'ordre  des  chofes  ,  la  bonne  conflitution  de 
I  homme.  O  infenfé  î  qui  prétendant'  toujours 
éri^er,au  milieu  des  ténèbres  de  Ton  orgueilleufc 
raiTon,  un  Tribunal  pour  juger  des  chofes  de 
Dieu  ,  prononce  auranc  de  blafphêmcs  que  de 
ceciiîons. 

Dieu  intime  à  Adam  une  défcnfc  fous  les  plus 
grandes  menaces  ;  Adam  tranfgrciîè  l'ordre  ;  les 
menaces  ont  des  ce  moment  leur  effet ,  &  vous 
ne  rougirez  pas  de  nous  dire  enfuirc  ;  royJi-e  tn^ 
fraint  par  Adam  me  faroU  moins  une  'véritable  de'- 
fenfe   q:*'un    a-vis  paternel  j  cejï  un    avertiffement 
de    s'ahj\enir  d'un  fruit   pernicieux    qui  donne    la 
mort  ;  cette  idée  efi  ajfur/ment  plus  conforme  à  celle 
ru  on  doit  a-voir  de  la  bonté  de  Dieu  ,    é^  mime  atc 
texte  de  la  Genefe  ,  c^ue  celle   qu'il  plaît  aux  DoC" 
teurs  de  nous  prefcrire.  Mais  pourquoi  ce  friic  eft- 
il  pernicieux  ?  Pourquoi  donne-t  il  la  mort  ,  s'il 
n'cft  pas  défendu  d'y  toucher  ?  Dieu  pourroir-il , 
étant  etlèntiellcment  julle  ,  créer  quelque  chofe 
qui  eût  été  pernicieux  &:  qui  eût  donné  la  mort 
à  des   amcs  innccenrcs  ?  L'arbre  éroit  bon  fans 
doure  ,  fon  fruit  n'avoir  rien  en  lui-même  de  per- 
nicieux ;  mais  Dieu  qui  en  eft  le  maître  l<.  le 
Souverain,  veut    l'interdire  à  Adam   fon  Servi- 
teur ,   pour  éprouver  fa  fidéliré.  Cefl  le  mépris 
que  fait  Adam  du   précepte  de   fon  Dieu  ,    qui 
lui  donne  du  même  coup  la  double  mort  de  l'amc 
&  du  corps ,  &  non  le  fruit  que  ce  précepte  loi 
dcfendoic.  O  iv  ' 
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Voilà  l'idée  la  plus  conforme  à  celle  quon 
«loic  avoir  de  la  grandeur  &  en  même-tems  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  la  plus  conforme  aulTi  au  texte 
de  la  Genêfe ,  qui  nous  marque  clairement  la 
défenfe  que  Dieu  fit  à  Adam  de  manger  du  fruit 
de  l'arbre  de  la  fcicnce  du  bien  &c  du  mal ,  les 
menaces  dont  il  l'accompagna  &  les  effets  ter- 
ribles qui  en  fuivirent  aulîi-tôt  la  tranfgreifion. 
Vouloir  enfuite  difputer  contre  une  pareille  évi- 
dence ,  c'efl  faire  à  peu  prcs  comme  un  homme 
qui  prérendroit  que  le  Roi  n'auroit  pas   propre- 
înent  défendu  certaines  adions,  tandis  qu'il  vcr- 
loit  des  roues ,  des  gibets  ,  des  échaiîauts  tout 
dreiî'és  pour  exécuter  ceux  qui  les  auroient  com- 
mifes.  Ceft  bien  à  un  foible  mortel  à  nous  pref» 
ciire  les  idées  que  nous  devons  avoir  de  la  bonté 
divine.  Tout  ce  que  dit  RoulTeau  pour  éluder  la 
force  de  ces  mots  >  morte  inorieris  ,  vous  mourrez 
certainement  >  &  pour  prouver  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  wae  menace  delà  double  mort ,  ne  fait  rien 
contre  nous.  Nous  n'avons  pas  befoin  d'entrer  ici 
dans  des  dilcuilions  étrangères   à  notre  cb}et  , 
pour  fçavoir  fî  ces  paroles  ont  lemphafe  qu'on  leur 
^''^ xj  ^  ^  fthée  y  Cl   ce   nejl  qu'un  Hebnnfme  employé   en 
d^ autres  endroits  ou  cette  emphnfene peut  auoir  lieu. 
Il  cil  toujours  clair  &  certain  que  ces  mots  con- 
tiennent au   moins  une  menace  àz  la  mort  du 
corps  ;  or  celle-ci  fuppofe  néceirairemcnt  la  mort 
de  l'ame  à  la  grâce ,  parce  que  la  mort  du  corps 
ne  peut  être  que  la  jufte  peine  d'un  crime  qui 
nous  a  féparés  de  Dieu  ;  &  par  conféquenr  ,    de 
quelque  manière  qu'on  explique  les   paroles  qui 
expriment  la  menace  faite  à  Adam  ,  avec  e.m- 
phafe  ou  non,  elles  fignifieront  toujours  un  pré- 
cepte formel ,  la  menace  d'un  fupplice  qui  an- 
nonce le  crime  du  tranrgrçiïeur. 
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HoulTeau  vcuc  nous  perfuader  qu'/7^'  a  un  mo- 
tif fi  naturel  d'indulgetîce  Ù^  de  commlferation  dans 
la  rufe  du  tentateur  à^  dans  la  (Vdu^ion  de  la 
femme  ,  qu'à  conf.de'rer  dans  toutes  fe s  circonjîances 
le  pèche  d Adam  ,  l^on  n'y  peut  trou-ver  .ju  une  faute 
des  plus  légères. 

«Cependant  ,  continue-t-il  ,  félon  eux  (  les 
3>  Théoloî^iens  )  qaelle  cifroyable  punition  !  îl  elT: 
"Si  même  impoifible  d'en  concevoir  une  plus  rcr- 
yi  ribie  ;  car  quel  chariment  eût  pj  porter  Adam 
35  pour  les  plus  grands  crimes ,  que  d'être  con- 
3)  damné  lui  6c  toute  fa  race  ,  à  la  mnrr  en  ce 
»  monde  ,  &  à  palier  l'éternité'  dans  l'autre  dé- 
y>  votés  des  feux  de  l'enfer  ?  Eft-cc  là  la  peine 
»  impcfée  par  le  Dieu  de  mifericordc  à  un  pau- 
3:>  vrc  malheureux  pour  s'être  laiilé  tromper?» 
Il  fu'.fic  ailbrcment  de  conlidércr  fous  les  yeux 
de  la  vérité  la  faute  d'Adam  ,  pour  concevoir 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  crime  plus  noir,  d'atten- 
t.it  plus  horrible  contre  la  Majefté  fuorême,  d'in- 
gratitude plus  atroce  ,  d'infidélité  plus  marquée. 
Mais  au  reftc,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiiTe  par- 
faitement apprécier  la  grandeur  dei'outrage  que 
le  péché  d'Adam  lui  a  fait  i  il  n'y  avoit  que  lui 
qiù  pat  déterminer  la  réparation  qu'il  exige,  les 
peines  qu'il  a  méritées.  Raifonner  ôc  difputeravcc 
lui  ,  c'eO:  fe  brifcr ,  c'efc  Ce  perdre  au  lieu  de  fe 
relever.  Il  nous  futîit  de  fçavoir  par  la  révélation 
que  tel  eft  l'Arrêt  prononcé  contre  Adam  5c  fa 
pofterité,  pour  adorer  ôc  nous  foumcttrc  en  lî- 
lence  ^  fans  murmure.  Vouloir  fonder  6c  mcfiv- 
rer  par  nos  foibles  lumières  les  abîmes  de  la  Juf- 
ti:c  divine  ,  c'eil:  la  dernière  des  extravagances. 
Si  le  péché  originel  renferme  de  grands  fecrcci 
que  nous  ne  pouvors  pénétrer  ,  il  eft  julle  aull 
y  en  aie  donc  Dieu  feul  ait  la  clef;  il  cil  juile 
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<gue  la  Foi  facrifîe  à  fon  Dieu  des  doutes,  qne  (on 
autorité  infaillible  6c  fupérieure  à  toutes  les  lu- 
mières delà  raifon  doit  écoufier  &  anéantir.  Or 
BOUS  avons  alTez  prouvé  que  le  dogme  du  péché 
originel  eft  fondé  fur  une  révélation  divine,  fon- 
dé fur  la  prom^iTe  d'un  Libérateur  pour  Adam 
&  fa  pcfléricé  ;  fondé  auilij  comme  nous  l'avons 
fait  voir  ,  fur  l'expérience  journalière  ,  puifque 
toutes  les  traces  ,  tous  les  fymptômes ,  tous  les 
efrets  du  péché  d'Adam  fe  retrouvent  en  nous. 
Que  fert-il  enfuite  de  difputer  contre  des  faits  lî 
notoires  &  fi  feniîbles  ,  <k  d'entalTer  des  difficul- 
tés qui  ne  fçauroient  jamais  prévaloir  contre  leur 
cercitude  ? 

Qiie  RoufTeau  s'écrie  encore  :  ce  que  je  hais  la 
80  décourageante  Doctrine  de  nos  durs  Théolo- 
•Si  giens  !  Si  j'étois  un  moment  tenté  de  l'admet- 
30  tre  ,  c'eft  alors  que  je  croirois  blafphémer.  n 
Nous  avons  aflcz  prouvé  que  notre  Doétrine  eft 
celle  de  la  révélation.  RouiTeau  en  s'obflinant  à 
la  rejetter ,  efl:  le  feul  qui  blafphême  contre  la 
fainteté  ,  la  juflice  &  la  bonté  de  l'être  fi^preme. 
Après  avoir  tout  confondu  ,  juftitîé  les  vices  de 
notre  nature  5  porté  le  défordre  jufque  dans  le 
fein  de  l'innocence  même  ,  il  ne  rougit  pas  de 
nous  dire  >  qui  de  nous  ,  a  njbtre  avis  ,  remonte  h 
mieux  au  principe  ? 
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jirtifice  de  Rm[feau.  Son  flan  d'éducation 
€jf-tl  foutcnable  f 

JVl  Aïs  voyons  l'artifice  de  RoufTeau  pour  don- 
Bcr  des  tours  odieux  aux  vérités  qu'il  ne  peut  sea* 
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Terfer.  M.  de  Beaumon:  avoit  dit  ,  que  t homme 
fe  fent  entraîne  far  une  fente  funejie  ;  Ù*  comment  y      P*  "'^ 
ajoute-t-il,y^  roidiroit-il  contre  elle  ,  fi  fon  er.fance 
nitoit  dirigée  far  des  m^.itres  fleir.s  de  'vertu  ,    dt 
fajeffe  ,  de  l'igiLtnce  ?  Voici  la  ^îofs  de  Roiurcau. 
•'  C'cft-à-dir€:nous  voyons  que  les  hommes  l'ont    p.  v^. 
,,méchans  ,  quoiqu'inceilamment  tyrannifcs  des 
,,  leur  enfance  i  i\  donc  on  ne  les  tyrannifoit  pus 
„  dans  ce  tems-ià  ,  comment  parviendroic-on  à 
„  les  rendre  fagcs  ;  puifcue  j  même  en  les  tyran- 
,,  nilant  fans  cciîe  ,  il  cil  impoiïible  de  les  ren- 
,,  dre  tels  ?  ,,  Peut-on  n'è:rc  pas  indigné  d'un  pa- 
reil commentaire?  N'cd  il  pas  contraire  à   tou- 
tes les  règles  de  la  drcirure,  de  tr^.vcftir  :v^^\  in- 
décemment  des  paroles  qr.i  n'expriment  en  cllcs- 
mcmcs  que  les  fenrimens  de  la  plus  faine  raifon? 
Qiioi  î  des  maîtres  pleins  de  vertu  ,  de  l*ag.cilc  éc 
de  vigilance  font-ils  des  Tyrans  ?  Mais  )e  le  vois  ; 
c'efb  une   tyrannie,   aux  yeux  de    Rouflcau  ,  de 
prétendre  réprimer  &  régler  les  palTion?  des  hom- 
mes. '*Ceft  un  torrent ,  avoit  dit  M.  TArcheve- 
,,  que  ,  qui  (c  déborde   malgré  les    digues  puif- 
,,  fantes  qu'on  lui  avoit  oppofées.   Qiie  feroit-ccr 
,,  donc  il  nul  obllaclc  ne  fufpendoit  fcs  flots  & 
„  ne  rompoit  fes  efforts  ?  ,,  Je  fourrais  dire  ,  ré- 
pond  Rondeau  ,  c'eft  un  ton-ent   qui  renferje  njof 
imftiijjantes  digues  &"  brife  tout.  Elargi /Je-;^  (on  lit 
iùy  le  laiffey^  courir  fans  o^fljcles  ,  //  ne  fera  jamaiff 
dt  mal.  Tel  efl  fon  plan  ;  fon  dedein  eft  de  laiiTcr 
courir  les  hommes  fans  obft.iclc  au  gré  de  leurs- 
patlicns  j  tout  ce  qui  s'y  oppol'cra  fera  à  fcs  yeujç 
une  vraie  tyrannie. 

Tout  ce  que  dit  RouiTeau  de  la  mauvaife  édu- 
cation des. Prêtres,  n'a  pas  l'ombre  de  raifon^ 
Si  les  Prêtres  font  tels  que  la  Religion  chrétienne 
c*i^c  qu'ils  ioknt>  pcilbnne  ne  fera  pUis  propre 


3  24  Tréfervatîf 

qu'eux  à  donner  à  la  jeunclTe  une  bonne  iàùCTi* 
tion  :  la  muhitudc  d'exccilens  élevés  que  les  Prê- 
tres ,  dignes  de  ce  caractère  ,  ont  donnés  dans 
tous  les  tems  à  l'Eglife  &  à  l'Euat  ,  fuî£t  pour 
fermer  la  bouche  à  l'Incrédule.  S'il  y  a  des  Prê- 
tres qui  élèvent  mal  ceux  qui  font  confiés  à  leurs 
foins,  ce  n'eftpas  parce  qu'ils  font  Prêtres ,  mais 
parce  qu'ils  font  de  mauvais  Prccres  ,  indignes 
du  caractère  dont  ils  font  revécus  ;  de  même  que 
s'il  y  a  des  Magiitrats  qui  rendent  mal  la  Jufcice  , 
ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  font  Magiftrais  ,  mais 
parce  qu'ils  font  mauvais  Magiitrats.  C'eftce  que 
diratout  homme  qui  voudra  raifonner  jude.  Mais 
telle  efl  la  conduite  de  l'Incrcduie  ,  de  faire  re- 
tomber fur  les  meilleures  choies  l'abus  qu'on  en 
fait,  afin  de  trouver  un  prétexte  pour  les  déciier. 
A  l'égard  du  plan  d'éducation  de  Pvouilèaujnous 
en  avons  montré  l'abfurdité.  Il  porte  tout  entier 
fur  ce  faux  principe  ,  que  l'hom?ne  ttjint  bon  far  fa, 
vciture  ,  il  s  evifuit qi^ il  demejire  tel-,  tant  que  rien 
d'étranger  à  lui  ne  l'altère  ,  parce  que  la  méchanceté 
lui  'vient  d'ailleurs.  D'où  Roulîeaa  conclut  qu'il 
fuffit  de  fermer  ï entre'e  au  'vice  ^  à^  le  cœur  humain 
fera  toujours  bon  ?  ce  Sur  ce  principe  ,  ajoutc-t-il , 
»  j'établis  l'éducation  négative  comme  la  meil- 

•s)  leurc  y  ou  plutôt  la  feule  bonne EKe  ne 

CD  donne  pas  les  vertus  ,  mais  elle  prévient  les 
»  vices  ;  elle  n'apprend  pas  la  vérité  ,  mais  elle 
5)  préferve  de  l'erreur.  ?:)  Mais  puifqu'il  efl  faux 
que  l'homme  foit  bon  par  fa  nature  ,  puifqu'il  y 
a  un  fonds  de  corruption  qui  agit  fans  cciTe  dans 
le  cœur  humain  pour  fe  produire  au  dehors, puif- 
qu'il eft  rempli  depaiiîes  ténèbres  qui  lui  cachent 
les  vérités  les  plus  ellentiellcs ,  n'eft-il  pas  vifî- 
ble  qu'une  éducation  purement  négative  ne  feia 
propre  qu'à  fonaenrer  ôc  exciter  les  vices  &  les 
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pa^Tions  de  ces  jeunes  Eicvcs .-  On  ne  leur  apprei>- 
dri  ni  ce  qu'ils  doivenr  pcnfer  ,  ni  ce  qu'ils  doi- 
vent aimer  ,  ni  ce  qu'ils  doivent  f^irc.  Pleins  d'i- 
giorance  ,  dominés  par  les  fcns  ,  ils  s'accoutu- 
meront à  ne  juger  des  chofcs  que  p.ir  i'imprclTioa 
qu'ils  en  recevronr  ;  mille  préjugés  na:urei>à  cet 
âge  s'empareront  de  leur  cfpiit  qu'on  ne  tr-'wail- 
lera  point  à  diriger  du  côré  du  vrai.  Ainll  ces 
amcs  tendres  deviendront  le  jouet  &  1^  viaimc 
d'une  multitude  d'erreurs.  Sans  goût  pour  la  vé- 
rité ,  dont  on  ne  leur  aura  pas  f.iit  connoîire  de 
bonne  heure  tout  le  prix  ;  les  Ci'forts  fculs  ,  qu'il 
leur  faudra  f.iire  dans  la  fuite  pour  la  trouver , 
fiirtîront  pour  les  rebuter  ,<5c  i'entrce  leur  en  fera 
pent-êrre  fermée  pour  toujours. 

Ce  penchant  pour  le  mal  ,  que  l'homme  porte 
au-dcdans  de  lui  ,  venant  à  fc  développer  avec 
l'âge ,  agira  fans  cciîc  fur  ces  Elevés  abandonnés 
à  eux-mcmcs  i  ils  ignoreront  qu'ils  doivent  le 
combattre  &  y  réûilcr  ;  tout  ce  qui  leur  plaira 
leur  paro?tra  juile  «?c  bon.  Combien  de  vices  jet- 
teront p,ir-làdc  profondes  racines  dans  ces  cœurs, 
iî  fufcepcibies  de  leur  imprciîîon  ?  Vices ,  lî  l'on 
veut  ,  proporcionnés  à  leur  âge,  mais  qui  prépa- 
reront à  de  plus  grands,  à  mcfure  qu'ils  avance- 
ront. En  vain  vojdra-t-on  alors  y  oppofer  quel- 
ques di:;ncs  ,  le  torrent  groin  les  renverfcra  fans 
peine.  Leurs  oreilles  &  leur  ccEur  fcroiit  fermes 
à  toutes  les  leçons  qu'on  voudra  leur  donner  dans 
la  fuite  ;  i's  feront  en  droit  de  demander  pour- 
quoi on  ne  leur  a  pas  appris  plutôt  ce  qu'on  pré- 
tend auiourdhui  exiger  d'eux.  On  nous  a  laitlé, 
diront-ils  ,  prendre  des  plis  Cichcux  ,  par  L'igno- 
rance dans  laquelle  on  nous  a  nourris  ,  &  l'on 
prctcndroir  aujoiird'hui  nous  redrctTcr  ?  Nos  in- 
cliaaiiûQâ  font  formées ,  elles  nous  pUifcnt ,   il 
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nous  en  coûteroit  trop   pour  les  réfoirmefr 

Pour  que  le  plan  chimérique  d'une  éducatios 
négative  pût  avoir  lieu ,  il  faudroit  pouvoir  aa 
moins  empêcher  les  Elèves  de  pcnfcr  ,  d'aimer 
&  d  agir ,  en  un  mot  en  faiie  des  automates  juf- 
qu'au  tems  ou  lédacation  poiuive  fuccédcroit: 
à  la  négative.  Or  puifque  ce  feroic  le  comble  de 
la  folie  de  prétendre  réduire  l'être  eflentielle- 
mentpenfant  ,  aimant  &  agiifant  dans  cette  ef- 
pèce  d'infenfîbilité  ,  concluons  qu'il  faut  lui  ap- 
prendre dès  le  premier  âge  à  bien  penfer ,  bien 
aimer  &  bien  faire.  M.  l'Archevêque  n"a-t-il  donc 
pas  eu  raifon  d'acculer  Roulléau  de  prefcrire  cette 
oijî-vete  de  l'ajne  ,  pour  la  diffofer  aux  erre  tirs  qu'il 
<veut  lui  i}nul:iuer  ?  Ne  pas  profiter  des  premiers 
momens  ,  dès  que  fa  raiibn  commence  à  paroî- 
tre,  pour  l'introduire  dans  la  vérité  ,  c'efl  vou- 
loir la  précipiter  dans  toutes  fortes  d'erreurs  ôc 
d'égaremens. 

Mais  il  faut  ici  confondre  RoufTcau  par  lui- 
îQCme,  M.  l'Archevêque  avoit  àii:  ^oi  ï  a  l'âge 
de  dix  ans  un  enfant  ne  fentira  fas  qù obéir  a  fin 
fereeji  un  bien  ,  que  lui  defobéir  ejî  un  mal  ?  ce  Bien 
DO  loin  de  là  j  répond  Rouiléau  ;  )e  foutiens  qu'il 
y>  fentira  au  contraire  ,  en  quittant  -le  jeu  pour 
00  aller  étudier  fa  leçon  ,  qu'obéir  à  fon  père  ellr 
»  un  mal ,  &  que  lui  defobéir  elî  un  bien ,  en 
»  volant  quelque  fruit  défendu.  ïi  fentira  auilî  ,. 
TO  j'en  conviens ,  que  ceib  un  mal  d'être  puni  àc 
v>  un  bien  d'être  récompenfé  ;  &  c'eft  dans  la 
55  balance  de  ces  biens  &  de  ces  maux  contradic- 
3>toires  que  fc  régie  fa  prudence  enfantine.  3> 
Voilà  donc  cet  enfant  que  vous  fouteniez  tout-à.- 
rhcure  être  bon  par  fa  nature  ,  &  n'avoir  befoin 
pour  demeurer  tel  ,  que  d'une  éducation  néga- 
tive 1  Où  gîc  donc  h  prétendue  bonîi  ï  Touî  es: 
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fyiil  fcnt ,  félon  vous  ,  c'ell  que  quitter  le  jea-- 
pour  érudier  fa  leçon  ,  c'ctl:  qu'obéir  à  Ton  pcrc 
eib  un  mal  ,  &  que  lui  défobéir  clt  un  bien.  Tout 
le  mal  qu'il  connoîc ,  c'cil  d'ê:re  puni ,  ce  le  bien 
d'être  récompenfé.  Ec  vous  direz  enfuice  que  ion 
enfance  n'a  pas  befoin  d'être  réformée  H  réglée 
fur  les  principes  du  vr-îi  ?  Vous  direz  que  fes  in- 
clinations n'ont  pas  befoin  d'être  redreilées  ?  A 
moins  que  vous  ne  pouiîiez  la  tcraéric^  jufqu'à 
prétendre  que  ce  n'eft  pas  un  vice  dans  un  enfant 
de  trouver  fon  mai  à  obéir  à  fon  pcre  ,  ôc  fort 
bien  à  lui  dcfobéir.  Ehi  que  dcvicndroit  le  genre 
humain  ,  s'il  étoit  formé  fur  de  pareils  principes.^ 
Jufqu'à  ce  jour  les  hommes  de  tous  les  tems  , 
ont  unanimement  cru  qu'on  ne  pouvoit  trop  toc 
nous  infpirer  l'amour  du  bien  ic  de  la  vertu,  for- 
mer notre  efprit  fur  les  règles  du  vrai.  Le  Jnilc 
qui  a  confervé  fon  innocence  p^r  les  foins  qu'on 
a  pris  d'armer  fon  enfance  contre  le  vice,  en  lui 
faifant  contrarier  une  douce  facilité  pour  la  vertu, 
ne  celle  de  bénir  le  bonheur  de  l'éducation  qu'il 
a  reçue  :  le  libertin  même  dans  les  courts  inftans 
ou  le  vice  lui  permet  quelque  retour  fur  lui  , 
maudit  des  parens  infortunés  qui ,  par  le  défaut 
de  fages  inflrudions  &  d'une  éducation  folide  ôc 
vigilante  ,  n'ont  point  prévenu  de  bonne  heure 
la  fource  des  défordrcs  ou  la  violence  de  fes  paf- 
iîons  l'entraîne.  Et  Roufleau  ,  ofant  s'élever  eon- 
tre'des  fenrimcns  h  naturels  ,  contre  l'éclatante 
uniformité  du  jugement  des  hommes  ,  contre 
l'expérience  jonrnalicre  qui  nous  apprend  que 
plutôt  on  forme  la  jeunelTe  à  la  vertu  ,  mieux 
elle  en  reçoit  les  falutaires  impreiTîons  ,  mieux 
clic  eft  en  état  de  réiîil:er  à  la  force  des  vices  ôff 
des  pallions  ;  RoufTcau  fourd'  à  tant  de  voix  ,  pré- 
ttndra  qu'on  doit  la  iaiireT  cioupir  jafqu  â  quinze 
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&  dix-huit  ans  dans  une  ignorance  groQîère  dd 
deuoirs  de  l'hofnme  ,  fans  l'exercer  à  la  vertu;  en 
un  mot  ,   dans  une  entière  oiilveté  de  l'arae. 

!»•  33^  ce  Plutôt,  nous  dic-il ,  les  leçons  de  la  rageiîe  ne 
3:»  lignifient  rien  pour  l'enfant  hors  d'état  d'y 
33  prendre  intérêt  &  de  les  entendre.  » 

C'eft  bien  mai  connoître  le  cœur  hum.iin  que 
de  le  juger  incapable  de  goûter  les  leçons  de  la 
fagelîc,  quoique  dans  un  âge  encore  tendre.  Le 
cœur  humain  ,  cel'ji  même  d'un  enfant  qui  eom- 
mence  à  ufer  de  fa  raifon  ,  ne  peut  être  fans  ai- 
mer. Il  aime  tout  ce  qu'on  travaille  à  lui  rendre 
aimable  ;  il  aime  la  lagede  félon  fa  portée  , 
mais  il  faut  s'appliquer  à  la  lui  faire  aimer  de  la 
manière  dont  il  eft  capable  ,  afin  qu'à  mcfure 
que  fes  facultés  fe  dilatent ,  que  fes  lumières  aug- 
mentent ,  fon  amour  5>:  fon  attachement  croitî'enc 
&  fc  perfectionnent.  Car  ,  comme  l'avoue  Rouf- 

îbid.  fcau  ,  h  s  levons  de  la  ^(^giffe  ne  -prennent  plus  fii-r  un 
tœur  déjà  liurs  aux  fa'Jtons  ,  &  il  y  Cit  néceiiai- 
rement  livré ,  lî  la  vertu  n'a  pas  acquis  des  fes 
premières  années  un  doux  empire  fur  lui.  P^ouf- 
feau  va  donc  direiftement  contre  la  fin  qu'il  fem- 
ble  fe  propofcr  ,  qui  eft  de  garantir  des  pafTions 
le  cœur  de  fon  Elève  ,  d'cmpccher  la  prétendue 
bonté  ,qu'ij  lui  fuppofe,  dccre  altérée  ,  puilque  le 
feul  moyen  de  prévenir  les  vices  en  lui  ,  c'eft  de 
commencer  par  y  jetter  les  femencesde  la  vertu, 
&  de  travailler  fans  relâche  à  la  faire  croître. 

Il  y  a  de  l'ignorance  à  nous  alléguer  l'incapa- 
cité des  enfans  de  dix  ans.  Ce  n'ell  pas  que  nous 
fuppofions,  comme  nous  le  reproche  RouiTcaa  , 
que  l'homme  apporte  auec  lui  ja  raifon  toute  for* 
mée  ,  <Ù^  qu'il  ne  s  agit  que  de  la  mettre  en  Qwore* 
%\  Roufléau  étoit  conféquent  ,  il  devroitle  dire, 
lui  qui  prétend  que  l'honime  naît  dans  une  pat- 
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faite  intégrité.  Mais  quoique  le  Jugement  «5c  rci- 
prit  d'un  enfant  de  dix  ans  ne  foit  pas  encore 
formé  ,  on  le  développe  par  les  véiités  qu'on  y 
introduit  ,  de  même  qu'on  forme  fon  cœur  par 
les  heureufes  inclinations  qu'on  lui  fait  contracter. 

Qu'on  appelle  ici  en  témoignage  tous  ceux  qui 
ont  jamais  éclaté  dans  le  monde  par  la  nobleilc 
de  leurs  fentimcns  &  les  acles  d'une  vertu  folide, 
prefque  tous  nous  diront  qu'ils  en  font  redevables 
aux  foins  qu'on  a  pris  de  leur  fa»re  gôùtei  de 
bonne  heure  la  vérité,  de  la  leur  inculquer  ,  d'é- 
loigner d'eux  ,  non-feuîcmcnt  tout  ce  qui  auroit 
pu  tendre  des  pièges  à  leur  innocence  ,  mais  en- 
core de  réprimer  avec  une  vigilance  infatigable 
les  palfionsnaiiî'anres,  en  leur  infpirant  fans  cciTc 
l'amour  de  la  vertu  ,  &  leur  en  faifant  foig;\eu- 
fement  pratiquer  tous  les  a(£les  convenables  à 
leur  âge.  Ce  font  les  Elèves  formés  fur  de  pareils 
principes  qui  pourront  faire  la  joie  &  la  confo- 
lation  de  leurs  parcns:  mais  qu'attendre  de  ceux 
qu'on  fcîmcrûit  fur  le  plan  de  ce  nouvel  Inûi- 
tuteur  ? 

tn  vain  Rouleau  nous  objeclc  que  ce  l'éduca- 
o)  rion  la  plus  Chrétienne  ne  fçauroit  donner  à 
33  l'enfant  l'entendement  qu'il  n'a  pas  ,  ni  déta- 
d:)  cher  fes  idées  des  ecrcs  matériels  ,  au-dciTus 
»  dcfquels  tant  d'hommes  ne  fçauroient  élever 
D>le?  leurs.  »  J'accorde  à  RouiVeau  qu'un  enfant 
encore  prefqu'cnfcvclidans  les  fens ,  a  delà  peine 
à  détacher  fes  idées  des  erres  matériels  ;  mais 
puifque  ,  félon  lui ,  tant  d'nommes  ne  fçauroient 
auiTi  élever  les  leurs  au-deiîus  des  fens  ,  cela  fuf- 
iît  pour  nous  faire  encore  mieux  fentir  la  nécef- 
fité  de  s'appliquer  à  détacher  les  idées  des  en- 
fans  des  êtres  maiéiiels  ,  à  élever  leur  efprit  au- 
4eilus  des  fens  >  à  leur  inculquer  des  idées  juflcs 
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ocs  chofes ,  &  à  rediner  celles  qu'ils  ponrroieftt 
s'en  former.  Par-là  infeniîbîemenr  ils  apprendront 
à  déracher  leurs  idées  des  erres  matériels ,  &  à 
s'en  fervir  pour  s'élever  à  des  conaoiilances  plus 
Tublimcs. 
p.  40.  Nous  ne  repérerons  pas  tout  ce  que  nous  avons 

déjà  dit  à  ce  fujer,  Qu.andnne  fns  ,  die  Roufïeau,- 
fin  fentijnent  a  ùé  clairement  ttabli  ,  on  n'eft  fas 
tenu  de  raptorter  les  marnes  preuves  ;  il  fufHt  d'y 
renvoyer.  Mais  remarquons  toujours  en  parlant 
les  conrradidions  de  Routîeau.  Il  croit  les  hom- 
mes naturellement  bons  ,  droits  &  jufles ,  &  il 
ne  les  croit  pss  en  état  de  connoître  leur  Dieu 
avant  quinze  éc  dix-huit  ans.  Eh  !  qu'ont-ils  donc 
fait  pour  mériter  d'être  privés  (i  longtems  d'une 
connoiiîancc  qui  Joit  faire  tout  le  bonheur  de 
leur  vie  ? 


ARTICLE     V  I  I  ï. 

Ceux  qni  ?/orît  pas  connu  leur  Dieu  ne 
pourront  eîrefatiZfés.  Etonnâmes  contra- 
diEitons  de  RGUJfean  fur  ce  jujet. 

p.  39,40  &  X\  o  u  s  avons  répondu  à  tout  ce  que  dit  Ronf- 
**'•  feau  pour  prouver  qu'on  peut  être   fiuvé  fans 

connoître  Dieu  &  croire  en  lui.  Nous  avons  fait 
toucher  au  doigt  Tes  étonnantes  contradiclions  : 
«ne  feule  réflexion  fuSiroit  pour  faire  fentir  qu'il 
n'y  a  que  l'endurcitlement  de  la  volonté  ôc  l'a- 
veuglement des  pallions  qui  puilfent  empêcher 
'les  hommes  de  remonter  à  l'Auteur  de  leur  être. 
îl  n'eft  point  de  peuple ,  point  de  Nation  iî  fé- 
roce ôc  ii  barbare ,  qui  n'ait  admis  quelque  Dieu> 
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tant  l'idée  en  eit  profondément  gravée  en  nous  j 
tant  les  merveilles  de  la  nature  le  rendent  fen- 
fible  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fermer  ioreille 
à  fa  voix.  Ces  peuples  ,  il  eft  vrai  ,  fe  font  ima- 
ginés que  le  feu  ,  le  vent  ou  l'air ,  la  multitude 
des  étoiles ,  l'abîme  des  eaux  ,  le  Soleil  ou  la 
Lune  ,  étoient  les  Dieux  qui  régiilbicnt  ie  mon- 
de ;  mais  s'ils  les  ont  cru  des  Dieux  ,  parce  qu'ils 
ont  été  épris  de  leur  beauté  ,  ne  devoicnt-ih  pas 
concevoir  de-là  combien  celui  qui  peut  feul  en 
être  l'auteur  &  le  principe  ,  dcvoit  are  encore 
plus  beau  ?  S'ils  ont  admivé  le  pouvoir  &  les  ef- 
fets des  créatures ,  n'autoicnt-ils  pas  dû  compren- 
dre combien  efl  plus  puiiîant  celui  de  qui  elles 
doivent  avoir  reçu  l'être  r  Car  l'harmonie  <îc  la 
beauté  des  créatures  rend  comme  viiiblc  le  Créa- 
teur ,  &  doit  faire  juger  combien  à  pioportion  il 
efl grand  àc  parfait.  Ainfi  les  hommes  font  incx- 
cufables  d'avoir  méconnu  leur  Dieu.  S'ils  ont 
eu  aiTez  de  lumières  pour  fentir  le  bel  ordre 
de  l'Univers  ,  les  beautés  de  la  créature  ,  com- 
mci^r  n'onr- ils  pas  découvert  plus  aifément  ce- 
lui qu'elle  déclare  en  être  le  maître  &  le 
principe  ''  Nec  his  dtbet  ignop:i  \fi  entm  tantum  fo-  ^^  XIII. 
tue-.-unt  fcire  y  7it  -pcffent  ajiimare  faculum  ,  quorno- 
do  hujus  Vomïnum  non  faciïius  in'venertint  ?  Il 
n'cil:  donc  point  d'homme  ,  comme  l'a  dit  Rouf- 
feau  ,  qui  fjifanc  un  ufage  légitime  de  fes  facul- 
tés ,  ne  puiiTc  atteindre  à  la  connoiil'ance  du  vrai 
Dieu.  Toutes  les  fuppofitions  qu'il  plaît  enfuitc 
à  Rouflcau  de  bâtir  ,  font  fauifes  &  chimériques  > 
puifées  dans  une  imagination  qui  réalife.tout  ce 
qui  peut  favorifer  fes  égarcmens. 

Le  texte  de  Saint  Paul,  eiié  par  M.  l'Archevê- 
que î  ne  regarde  pas  feulement  les  Philofophes  , 
il  ne  tombe  pas  uniquement  fur  au  f âge  s  prétendus  ^     p»4}. 
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comme  le  foutient  Rouiïeau  ,  mais  il  compréfid 
tous  les  hommes  en  général  cjui  ont  méconnu 
leur  Dieu.  Car  la  raifon  que  donne  l'Apôtre  de 
ce  qu'ils  font  inexcufables  ,  ne  permet  d'en  ex- 
^  ^  dure  aucun.  Les  ferfedions  inuifibles  de  Dteii  , 
TiOUS  à\t~ï\ ,  fa  puijjance  éternelle  ,  fa  d'iuinité font 
de-venues  nj'ifbles  depuis  la  création  du  monde  ,  eU' 
forte  qu'ils  font  inexcufables.  Ils  font  inexcufabl^s, 
parce  que  la  Divinité  eft  devenue  comme  vifible 
p-<ir  fes  ouvrages  ;  or  fes  ouvrages  font  expofés  à 
la  vue  de  tous  les  hommes,  &  par  conféquent 
tous  font  inexcufables  de  n'en  avoir  pas  connu  le 
véritable  Auteur ,  qui  avoir  pris  plailir  à  y  pein- 
dre en  mille  manières  diiTérentes  fes  perfedions 
divines,  atîn  de  les  manifefter  aux  hommes.  Si 
l'Apôtre  délïgne  plus  particulièrement  les  Philofo- 
phe? ,  c'cft  que  le  refte  des  hommes  a  imité  leur 
impiété  &  marché  fur  leurs  traces  :  c'cfl  qu'ayant 
entrepris  d'humilier  les  Gentils  ,  de  leur  Ôter 
tout  prétexte  de  s'élever  ou  de  fe  préférer  aux 
Juifs ,  il  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre, qu'en  leur 
remettant  fous  les  yeux  les  inndélirés ,  les  égare- 
mens  ,  les  abominations  de  leurs  prétendus  fagcs 
&  de  leurs  maîtres. 

Il  eft  vrai  que  l'homme  laiiTé  à  lui-même  > 
tant  que  fon  efprit  ne  fera  pas  éclairé  d'une  lu- 
mière furnaturelle ,  &  fa  volonté  touchée  d'une 
grâce  puiiTante  ,  ne  s'élèvera  jamais  comme  il 
doit  à  l'Auteur  de  fon  être.  Dominé  par  les  fens 
depuis  le  péché  ,  fes  inclinations  étant  toutes 
portées  vers  la  créature  ,  il  ne  manquera  pas  de 
s'y  afïervir  ,  d'en  faire  le  Dieu  de  fon  cœur  & 
l'objet  de  fon  culte  ,  il  Dieu  ne  le  redreiTe  &  ne 
l'attire  à  lui  par  fa  force  toute-puiiTante  ,  en  dif- 
fipant  fes  ténèbres  &  guériilant  fa  corruption. 
Mais  il  eft  toujours  coupable  ,  parce  que  foa 
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■aveuglement  naît  de  la  corruption  &  de  Tendur- 
ciiren:ient  de  fon  cœur. 

Pouvons-nous  ne  pas  admirer  ici  l'avcugle- 
mentde  notre  Incrédule?  Il  croit  l'homme  na- 
turellement  bon  ,  né  fans  aucune  pcrveriîté  ;  & 
il  n'a  pas  honte  de  le  fuppofer  cnluite  '1^7^X./*'p.4o5cfuir^ 
fic^t  ,  allez  grojjîer  pour  ne  pouvoir  s'éle-ver  aux 
noiions  du  'vrai  Dieu;  ajje\  tngourdi  d'efty-it ,  quoi- 
que p.  mple  éy  urai  ,  fans  'vice  ni  tnduycifjement  ni 
«nanuaife  'vJofUe  ,  pour  ne  pou-voir  par  une  igno- 
rance involontaire  remonter  à  l' Auteur  de  /on  être. 
Le  Dieu  juflc  pourroit  former  une  créature  inno- 
cente <5c  naturellement  bonne  ,  &  la  laiilcr  en- 
fuitC  route  la  vie  croupir  dans  une  ignorance  in- 
vincible de  l'auteur  de  fon  être  àc  de  fcs  princi- 
paux devoirs  à  £on  égard.  Voila  les  impiétés  que 
Roufleau  çft  obligé  de  mettre  fur  le  compte  de 
Dieu  ,  pour  rendre  l'homme  innocent  6c  le  fau- 
vcr,  malgré  fes  égarcmens  &  fon  idolâtrie. 


ARTICLE    IX. 

Z^  pluralité  des  principes  renverfe  tnnité 

de  Dieu  ,  dégrade  Id  divinité.  Elle  ne 

fcauroit  expliquer  ni  U  conftitution  de 

'   (Univers  ,  ni  ré  foudre  les  difficultés  fur 

î origine  du  maL 

XN  o  u  s  avons  déjà  prouvé  à  Rouffeau  qu'ad- 
mettre plufieurs  principes  des  chofes ,  c'ell  ad- 
mettre la  pluralité  des  Dieux  ;  &  par  conféquen: 
douter,  comme  il  fait  ,  s'il  y  a  plulîeuis  piinci- 
p;s,  c'eft  douter  s'il  y  a  un  Dieu.  La  plutaliti 
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des  Dieux  ,  dit  avec  raifon  Tertuliien  ,   cité  pâî 
M.  l'Archevêque,  eft  unenulii[é  de  Dieu.  Rouf- 
p.  4^.  à  la  feau  répond  que  ce  Teitullien  fait  ici  un  fophifme 
Noce.  3)  très- familier  aux  Pères  de  l'Eglife.  Il  définit  , 

33  dit- il ,  le  mot  de  Dieu  ,  félon  les  Chrétiens  , 
y>  èc  puis  il  accufe  les  Payens  de  contradiction  , 
D3  parce  que  contre  fa  définition  ils  admettent 
y)  plulîeurs  Dieux.  r>  Mais  c'eft  Roufleau  lui- 
même  qui  fait  ici  un  fophifme  pour  en  fuppofer 
un  à  Tertuliien.  Comment  vouloit-ii  que  Ter- 
tuliien définît  le  inot  de  Dieu  ,.iï  ce  n'eftjun  être 
à  qui  l'unité  eft  eiTcntielIe  r  Les  payens  admet- 
toient  pluileurs  Dieux  ;  Tertuliien  leur  prouve 
qu'ils  fe  contredifent  ,  parce  que  Dieu  ne  peut 
être  qu'un  ;  &  Rouileau  accufe  de  fophifme  un 
raifonuement  il  victorieux.  Il  avoue  cependant 
que  c'eft  une  folie  de  dire  qu'il  y  a  pluileurs 
Dieux  ;  Ci  c'eft  une  folie  ,  c'eft  donc  au  contraire 
un  principe  três-foiide  &  trés-judicicux  de  dire 
que  plulîeurs  Dieux  n'en  font  aucun. 

ce  II  y  a  ,  pourfuit  Roullbau  ,  deux  manières 
»  de  concevoir  l'origine  des  chofcs  ;  fçavoir  ,  ou 
yi  dans  deux  caufes  diveifes ,  l'une  vive  &  l'autre 
o:>  moite  ,  Tune  motrice  &  l'autre  mue  ,  l'une  ac- 
33  tive  &  l'autre  paftive ,  l'une  eiléntieile  &  Tau- 
33  tre  inftrumcnrale  ;  ou  dans  une  caufe  unique 
33  qui  tire  d'elle  feule  tout  ce  qui  eft  &  tout  ce 
33  qui  fe  fait.  Chacun  de  ces  deux  fentimens  , 
33  débattus  par  les  métaphyilciens  depuis  tant  de 
33  lîécles  ,  n'en  eft  pas  devenu  plus  croyable  à  la 
33  raifon  humaine.  33  S'il  en  eft  ainli  ,  cela  nous 
prouve  la  néceLÏité  d'une  révélation  pour  décou- 
.  vrir  un  point  il  important  &  il  impénétrable  à  la 
Ibià.  raifon  humaine  ,  paifque  félon  Rouileau  "  tant 
j,  d  hommes  &  de  Philofophes  ,  qui  dans  tous 
,>  les  tems  ont  médite  fur  ce  fujet ,  ont  tous  un.i- 
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»,  niraement  rejette  la  poifibilité  de  Ix  création.,, 
Mais  Ro'jiîcau  fait  ici  une  exception  lingulicre 
dans  fa  forme  :  "excepté  pcuc-étrC)  ajoiite-t-il  , 
5>  un  très-petit  nombre  qui  paroixlcnt  avoir  lin- 
w  ccrement  fournis  leur  raifon  a  l'autoiité;  ân- 
v>  ccrité  que  les  motifs  de  leur  intérêt  ,  de  leur 
s^  fureté  ,  de  leur  repos ,  rendent  lorc  fufpede  , 
,,  &  dont  il  fera  toujours  impoiribie  de  s'ail'urer , 
))  tant  que  l'on  rifquera  quelque  chofc  à  parler 
,,  vrai.  „  Qiie  d'injutticcs  &  de  caloinnies  1'  Tant 
de  grands  hommes  de  toute  efpece,  tant  de  Sça- 
vans  û  diflingués  qui ,  depuis  piès  de  dix-huic 
fîéclcs ,  ont  cru  &  t'ait  une  éclatante  profeilioa 
de  la  création  de  tous  les  êtres ,  ne  font  aux  yeux 
de  Rouileau  qu'un  très-petit  nombre.  Ces  hom- 
mes il  vériciqucs ,  fi  détachés  >  qui  pendant  trois 
/îécles  ont  tout  facriiîé  pour  confcrvcr  le  précieux 
dépôt  de  la  foi ,  qui  ont  expofé  li  fouvcnt  leur 
vie  pour  atteilcr  Ja  lîncérité  de  leur  foumiiHon 
à  l'autoiiié  de  la  révélation  ,  qui  l'ont  foutenuc 
au  milieu  des  plus  cruels  tourmens  ,  tous  ces 
hommes,  à  en  croire  Rouileau  ,  n'étoient  que 
des  hypocrites;  &  tandis  qu'ils  mépii'.'oicnt  leur 
intérêt  ,  leur  fureté  ,  leur  repos ,  leur  vie  même  ; 
les  motifs  de  leur  intérêt,  de  leur  fureté,  de  leur 
repos,  rer  dolent  ,  félon  lui  ,  leur  fiiicéricéû  fuf- 
pc£te,  qu'il  éioit  impoifible  de  s'en  ail'urer.  Quel 
étonnant  pp-radoxe  '  ht  quand  pourra-t-on  s'ail'u- 
rer  de  la  rmcéiiié  des  hcmmes ,  lî  après  de  pa- 
reilles preuves  on  peut  encore  la  révoquer  en 
doute  ?  Mais  un  foupçon  fi  injurieux  â  la  mémoire 
de  tant  de  grands  hommes ,  eÛ  digne  d'un  Ecri- 
vain qui  a  affiché  le  Pyrrhonilme  le  plus  outré. 
Quoiqu'on  ne  lui  impute  que  ce  que  fes  Livres 
portent ,  il  fe  plaint  qu'on  lui  prête  des  inten- 
tions ^«'il  ni  pas 5  &  lui ,  fans  égard  ni  refpci^ 
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poiir  tous  ies  monumens  que  nos  pères  nous  ott6 
lailïes  de  leur  candeur  &  de  leur  fmcérité,  il  ofe 
encore  fouiller  dans  leur  cœur  pour  y  chercher 
quelques  traces  d'une  hypccrifie  qu'il  voudroit 
pouvoir  y  trouver. 

"J'avoue  bien,  continue  Roufleau  ,  que  la 
,,  création  du  monae  étant  elairemcnt  énoncée 
„  dans  nos  traductions  de  la  Gcncfe  ,  la  rejetter 
,,poluivcment,  feroit  à  cet  égard  rejetter  Tau- 
"  „  torité  ,  iînoH  des  Livres  facrés ,  au  moins  des 
„  traductions  qu'on  nous  en  donne  ;  &  c'eft  auflî 
„  ce  qui  tient  le  Vicaire  dans  un  doute  qu'il  n'au- 
„roit  peut-être  pas  fans  cette  autorisé,  „  Nous 
avons  allez  démontré  l'authenticité  de  nos  tra- 
ductions des  Livres  faints ,  ôc  nous  n'avons  pas 
befoin  de  nous  arrêter  à  ce  que  dit  RcuiTeau  pour 
infirmer  leur  autorité  fur  la  création.  Ceft  rc]ct- 
rcr  celle  des  Livres  faints  que  de  rejetter  celle 
des  tradudions  ,  parce  qu'il  eft  impofTible  de 
montrer  qu'elles  contiennent  fur  les  oljjets  de  no- 
tre foi ,  des  dogmes  oppofés  à  ce  que  portent  lei 
originaux.  Puis  donc  que  RcuRcau  convient  que 
la  création  eft  clairement  énoncée  dans  nos  tra- 
durions  de  la  Genêfe  ,  il  doit  conclure  qu'elle 
eft  aufïi  formellement  contenue  dans  le  texte 
original.  Le  doute  qu'il  aiiede  n'efl  donc  que 
pour  éluder  l'autorité  des  Livres  fiints. 
p^  -j^  Rouileau  prétend  qu'/V  faudroh  entendre  far-^ 

faitemcnt  i'Hehreu  ,  fùy  même  wvoir  été  conte jnbo-^ 
rain  de  Mqyfe  ,  four  fça-uoi)'  quel  fens  il  a  donné 
au  mot  qu'on  nous  rend  par  le  mot  CRE'a,  Et  quel 
autre  a-t-il  pâ  lui  donner  que  celui  d'une  créa- 
tion proprement  dite  ,  par  laquelle  Dieu  a  tiré 
tous  ks  êtres  du  néant  ?  Moyfe  voulant  nous  inf- 
truire  de  la  première  origine  des  chofes ,  nous 
leprçfente  chaque  être  formé  par  la  parole  de 

Dieu 
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pieu.  Dabord  ,  c'eil-à-dire  ..au  commencement 
il  crée  le  Ciei  &  la  Terre  ;vci!àla  matière.  Mais 
Ja  terre  ell:  encore  informe  <5c  route  nue  j  après 
elle  Dieu  crée  ,  chacun  des  fix  jours ,  les  êtres  qui 
doivent  la  rem.plir.  Moyfe  pouvoic-il  mieux  nous 
Repeindre  une  création  réelle  &  proprement  dite? 
Et  comMen  de  vaincs  fubrilitcs  ne  faut-il  pas 
employer ,  pour  obfcurcir  un  récit  auifi  ilmple,  qui 
nous  prcienre  une  idée  h  na:u relie  d'u/ie  vraie 
création  ? 

C'efl  aintî  que  la  tradition  de  nos  Percs  a  tou- 
jours entendu  les  paroles  de  Moyfc.  La  mère  des 
Machabces  ,  pour  encourager  fes  enfans  &  leur 
infpirer  une  grande  idée  de  la  puiiTance  de  Dieu  , 
leur  repréfente  qu'il  a  donné  l'origine  à  toutes 
chofes  ;  qui  omnium  iti-uenit  orl^inem .  ce  Regardez, 
3^  dit  cette  mère  intrépide  à  Von  dernier  rils ,  re-  Lib.  2.  x.-^x 
3>  gardez  ,  je  vous  conjure,  mon  his,  le  Ciel  &  la 
»  Terre  &  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  comprenez 
»  bien  que  Dieu  les  a  Crées  de  rien  ,  ^  que  U  race 
M  des  hommes  a  une  fembUble  origine.  C'cfl  par- là 
»  que  vous  vous  mettrez  au-dcil'us  de  la  crainte 
»  que  voudroit  vous  infpirer  ce  cruel  bourreau.  „ 
Jeto,  nate  ,  ut  afiicias  ad  calum  à-  Urram  ,  à^  ad 
émnia  qua  in  eis  funt ,  ET  INtelliGAS  ,  q_uia 
£X  KIHILO  FECIT  ILLA    DeuS  ET    HOMINUM 

CENus.  Telle  étoit  l'ancienne  Tbéolo'^ie  des 
Juifs.  Telle  efl  l'acception  connue  é-fo^ulXe  qu'on 
a  donnée  dans  tous  les  rems  aux  termes  de  Moyfe.  ^'  ^'^* 
Toutes  les  hypothèfes  que  forme  Rouifeau  font 
fans  preuve,  fans  ombre  de  fondement,  <5c  dé- 
menties par  une  multitude  d'autorités. 

Il  elt  vrai  que  le  mot  créa  ,  qui  elb  Bara  en 
hébreu ,  peut  iigniher  une  création  improprement 
dite  ;  &  ceft  ainfi  qu'il  eft  employé  pour  la  for- 
fiiâiion  du  corps  de  ihoflamc ,  que  Dieu  tira  de  U 
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terre.  Mais ,  comme  nous  avons  déja^vu,  quand 
il  s'agir  de  la  première  origine  des  êtres  ,  tout 
idétermine,dan9la  narration  de  Moyfc,leJens  du 
mot  crca  à  une  création  qui  tire  tous  les  êtres  du 
néant.  La  révélation  de  la  nouvelle  Loi  confirme 
à  cet  égard  celle  de  l'ancienne  ,  &  toutes  deux 
fe  rendent  un  mutuel  témoignage,  ce  La  foi ,  dit 
y>  l'Apôtre  S.  Paul ,  nous  apprend  que  le  monde 
Hêb.XI.  y^  ^  £j£  fj^ij  p^r  \^  parole  de  Dieu  ,  &  que  tout 
■S)  ce  qui  eft  vifibie  a  été  formé  ,  n'y  ayant  rien 
5î  auparavant  que  d'invillble. 

Dès  les  premiers  liécles  de  l'Eglifc  on  a  mis  au 
nombre  des  hérétiques  ceux  qui  ofoicnt  avancer 
que  la  matière  çft  éternelle  ,  &:  qucDieu^  na 
point  tiré  toutes  chofes  du  néant,   Saint  Ireneç 
s'élève  avec  force  contre  les  Gnoftiques  &  les  Va- 
lentiniens  qui,  après  Anaxagore,   Empédoclcôc 
Tlaton  ,  foutenoient  que  Dieu  avoit  fait  le  monde 
d'une  matière  préexifcante ,  qu'il  n'avoitpas  créée, 
ce  Attribuer  ,  dit  le  Saint  Dodcur  ,  la  iubftancç 
\o'^'  ïa-'  «  ^es  chofes  qui  ont  été  faites  à  la  pujfîance  &  4   ■ 
'      ''  y>\o.  volonté  dç  celui  qui  efl  le  Dieu  de  toutes 
3î  chofes ,  c'efl  unç  dodrine  confiante  &  digne 
y>  de  toute  notre  foi.  On  peut  dire  ici  que  ce  qui 
3î  eft  impoCTible  aux  hommes  eflpoflible  àDieu: 
M  car  les  hom.mes  ne  fçauroient  faire  quelque 
3î  chofe  de  rien;  ils  ont  befoin,  pour  opérer,d'uno 
■s-i  matière  préexiflante,  Mais  combien  Dieu  fur-  - 
:>■>  pa(le-t41  les  hommes ,  lui  qui  a  tiré  du  néant  i 
'Si  la  matière  qu'il  a  employée  dans  fes  ouvrages  ?„  5 
Marcion,  Hermogène  ôc  d'autres  ayant  renou-  p 
vellé  les  mêmes  erreurs,  on  les  a  profcrits  &  re-  v 
.     jettes  comme  hérétiques.  On  peut  voir  le  Traite  i 
de TçrtuUien  contre  Hermogène.  Nous  paflerions  c 
les  bornes ,  Ti  nous  voulions  ici  rapporter  tons  les 
tén^oignages  de  1*  Tr*d«iou  de  uo?  Pçrç5  fur  Ç9 


p.  52* 


contre  Us  rncridnles,  ^^^ 

point  de  nôtre  Foi.  Mais  ce  qui  prouve  fon  au- 
thenticité ,  c'clT:  qu'il  n'a  jamais  roufer  dans 
lEglifc  le  moindre  obfcurciilcmcnt ,  6c  qu'on  a 
toujours  univerfcllement  reconnu  fa  certitude. 

Comment  Rouiîcau  ofe-t-il  nous  dire  enfuite  : 
*•  Le  Vicaire.à  quiledefpotirme  des  Théologiens 
f,  n'en  impofe  pas  ,  peut  trés-bicn  ,  fans  en  être 
>,  moins  orthodoxe ,  douter  s'il  y  a  deux  principes 
.,  éternels  des  chofes ,  ou  s'il  n'y  en  a'qu'un  ?  „ 
Jufqu'ici  nos  Pères  ont  mis  au  nombre  des  éîhéro- 
doxcs  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  foutenir  qu'il 
y  avait  deux  principes  éternels  des  chofes  ;  6c 
aujourd'hui  ,  fur  la  parole  d'un  nouveau  venu, 
on  ne  fera  pas  moins  orthodoxe  pour  en  douter 
Toute  l'antiquité  facrée  a  regardé  comme  nn 
des  principaux  points  de  notre  Foi  la  création  de 
de  tous  les  êtres  tirés  du  néant  ;  &  aujourd'hui, 
parce  que  Rouiîeau  l'a  dit ,  ce  ne  fera  ^uun  débat 

g^^rnmaticaloupkilofofhi^ue.oïiUrc-viUtionn.ntre 
fnurrien. 

Mais    ditRouifeau:  -  Vous  êtes  trop  inilruir ,      Jbid, 
„  Monfcigneur  ,    pour   ignorer    que    beaucoup 
„  d  hommes  ,  pleins  de  refpc^  pour  nos  Livres 
„  facrcs,  nont  cependant  point  reconnu  dans  le 
^  rccit  de  Moyfei'abfolue  création  de  l'Univers 
Et  qui  font-ils  ces  hommes?  Il  cite  S.  Juftin;  iJi 
qui  combat  à  cet  égard  les  erreurs  des  Philofo- 
pbcs;  lui  qui,  dans  fon  Dialogue  avecTiiphon. 
dchmt  Dieu  ;  u  un  être  qui  efl  toujours  le  même  \ 
5,  qui  donne  Icxiflencc  à  tous  les  erres,  qui  efl 
„  le  feul  incréé,  le   fcul  incorruptible,  &  pour 
„  cette  raifon,  qui  efl  Dieu  ;lui  qui  montre  l'ab, 
„  furaite  qu'il  y  a  de  prétendre,  qu'un  corps  fo- 
„  lide    dur  &  compad  ,  fujet  à  la  corruption  > 
„  qui  change,  ^ui  périt  &  renaît  chaque  jour, 

Pij 
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,:  qui  peut  être  anéanti ,  tire  Ton  origine  de  liu^ 

yi  même.  ,, 

Saint  Clément  d'Alexandrie  eft  celui  dont 
RouiTeau  prétend  tirer  plus  d'avantage.  Il  con- 
vient que  Photius  a  accufé  les  hérétiques  d'avoir 
corrompu  &  faliiHç  les  Hypocipofes;  Rufin  Tavoie 
foutenu  avant  Phorius.  Eft-il  naturel  de  penfer , 
dit  cet  Auteur ,  qu'un  écrivain  11  célèbre  ,  fi  ca- 
tholique j  lî  orthodoxe  >  fe  foitfl  fouvent  contredit 
lui-même  ?  Et  en  effet ,  pour  nous  arrêter  à  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  queftion  ,  il  eft  aifé  dç 
montrer  à  Rouileau  dans  les  ouvrages  de  S.  Clé-» 
ment  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend  tirer  de  fes 
Hypotipores,  "  Que  les  Philolbphes ,  dit-il  dans 
„  fon  exhortation  aux  Gentils  >  reconnoiil'ent  qu'ils 
3,  ont  tiré  desPerfes,  des  Sarmates,  ou  des  Magi- 
„  ciens  l'inipiété  des  vénérables  principes ,  tan^ 
„  dis  qu'ils  om  ignoré  &  méconnu  leur  Dieu , 
3,  le  Seigneur  &  l'auteur  de  toutes  chofes  ,  des 
,,  principes  eux-mêmes,  &  qui  eft  feul  fans  prin- 
s,  cipe.  Ils  ont  adoré  des  élémens  foibles  U  fans 
i,  vertu,  (  au  nombre  defquels  S.  Clément  mcç 
j,  expreiiement  la  matière,  )  qui  ont  été  formé§ 
.,  pour  i'ufage  &  le  fervice  des  hommes,  „  Il  y 
foutient  encore  que  le  Verbe  ,  dont  l'origine  pré- 
cède celle  de  tous  ks  êtres ,  a  été  &  eft  encore 
le  principe  de  toutes  chofes ,  dluîmi.m  uni-verforum 
fr'mcipium,  Il  s'çlcve  dans  le  quatrième  livre  des 
Stromates  contre  les  Valentiniens ,  qui  ofoienr  at^ 
tenter  à  la  puiiTance  du  Père  ,  en  niant  qu'il  fâç 
le  créateur  de  toutes  chofe?-  Dans  le  cinquième 
livre  de  fes  Stromates  le  S.  Dodeur  définit  Dieq 
le  feul  f  ai-fait  par  lui-mhne  ,  far  lequel  feul  tout  a 
ité fait  :  unus  ferfeâius fer  fe  ^  ex  Wio  omuia  faôia^ 
Dans  le  même  livre  S,  Clément  combat  les  opi- 
nions 4^5  Pjiilofophçs  qui  admçttoieot  deux  pria* 
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cîpes ,  &  qui  en  faifoient  un  de  la  matière.  Il  la 
dennit  un  non-être  ,  ou  ce  (^ui  n'cil  pas  par  foi- 
meme  ;  no-'t  ens  ,  feu  id  quod  non  ej}.  Et ,  pour 
détruire  la  vaine  Tuppoiuion  de  RouiTeau  qui  pré- 
tend que  >  fî  ce  Tèi-e  tjiche  d'établir  un  frul ^yinciff , 
cejî  farce  qu'il  refufe  ce  nom  a  la  matière  ,  mtm:  en 
admettant  fon  éternité  ;  S.  Clément  ajoute,  que  Ic 
monde  a  cté  fait  &  formé ,  puilqu'il  eîl  corporel  ; 
qu'il  a  été  tait  par  Dieu  feul ,  &  de  ce  qui  n  exiitoic 
pas  auparavant  5  nb  ipfo  folo  Dio  facius  /  &*  ex  to 
quod  ante  non  er^t  formai  us. 

Si  dans  ce  même  livre  S.  Clément  rappcrte  le 
fentimen:  d'Hciaclite  fur  rétcrnirc  delamaricre 
fans  i'improu\  er ,  c'elt  qu'il  n'ctoit  pis  là  coefl-ion 
de  l'examiner  &  de  le  réfurer.  Le  but  de  S.  Clé- 
ment, dans  cet  endroit,  ctl  de  prouver  par  Empé- 
docle  ,  Heraclite  &  d'iutrc?,  que  le  monde  doit 
Vi'^.  jour  palier  par  le  feu  &  prendre  une  autre 
forme  :  Quod ftilicet  aliquando  futurajlt  muîaiio  in 
ignis  ejfe-ùtiam.  Il  ne  s'arrête  qu'à  ce  que  les  Phi- 
lofcphcs  difent  fur  ce  fujer.  On  ne  peut  donc  ea 
conclure  qu'il  approuve  tout  ce  qu'ils  peuvci>t 
avancer  en  memc-tcmps  d'étranger  à  fon  objet. 

C'eft  allez  avoir  piOL^vé  que  le  vi.ii  feniiment 
de  S.  Clément  eft  contraire  à  l'exiflcnce  de  deux 
principes  &  à  l'ércrniré  de  la  maticrc.  Au  relie, 
nous  le  remirqucrons  en  pailant,  ce  n'eftpas  ce 
qu'un  ou  deux  Auteurs  particuliers  ont  pu  enfei- 
gner ,  qui  fait  la  régie  de  notre  foi  ;  c'eft  le  con» 
cours  &  l'unanimiré  de  la  tradidon  de  nos  pères. 
Dansiez  premiers  temps  du  Chriftianiîmc,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  l'embraiîbient  ,  encore 
pleins  des  idées  de  la  Philofophie  Payenne,  ont 
pu  en  mêler  &  confondre  plufieurs  avec  celle» 
de  la  foi  ;  mais  leur  foumiLÎlon  pour  l'Eglife  & 
Ja  Doâriiic  Catholique  dont  ils  auroicnt  ignoré 
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quelque  pointja  fufîî  pour  couvrir  leurs  erreurs,  & 
redifier  en  eux  ce  quis'enécartoit.  Ce  icroirdonc 
aller  contre  leurs  intentions  &  les  difpolitions  de 
leur  cœur, de  prétendre  s'autorifer  de  quelques- 
unes  de  leurs  paroles  pour  combattre  une  doc- 
trine dans  laquelle  ils  ont  toujours  fait  profelîîon 
de  vivre  &  de  mourir. 
^'  î*^*  RoulTeau  ofe  nous  dire  que  la  coexijîance  def 

deux  frincifes  femble  expliquer  mieux  la  confiitutioti 
de  l'univers  ,  é^  le-ver  des  difficultés  quon  a  peine 
a  résoudre  fans  elle  ,  comme  entr^tutres  celle  de 
i'crigine  du  mal.  Qii*explique-t-on  par  des  fuppO- 
iîîions  contradictoires  &  pleines  d'abfardirés? 
Deuxprincipes  éternels  s'excluent  mutuellement, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir.  Quel  attribut 
plus  eiîentiel  à  Dieu  que  l'éternité 'Qui  peut  nieï 
qu'il  foit  tellement  propre  à  Dieu  ,  qu'il  ne  con- 
tienne qu'à  lui  feul  ?  Car ,  puiiqu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  Dieu ,  il  faut  que  tout  foit  unique  en 
lui ,  afin  qu'il  foit  réellement  un.  Qui  peut  être 
appelle  principe  ,  fî  ce  n'ell:  celui  qui  efl:  au-dedus 
de  tout ,  qui  eft  avant  tout  ,  &  de  qui  tout  tire 
fon  origine  ?  Dieu  feul  ayant  toutes  ces  qualités  , 
il  efl  vraim^ent  Dieu  ;  &  les  ayant  feul,  il  eil  vrai- 
ment un.  Si  un  autre  les  avoir,  les  dieux  ^croient 
alors  aufîl  multipliés  qu'il  y  auroit  d'êtres  qui 
poiïédcroient  les  attributs  de  Dieu.  Ainti  établir 
deux  principes  coéterneîs  ,  c'eft  établir  deux 
dieux  ;  c'eft  égaler  la  m.atière  à  Dieu  ,  pujfque 
■c'eft  la  fuppofer  comme  lui  fans  principe  ,  fans 
commencement  ,  fans  fin  ,  &  en  faire  avec  lui 
le  principe  de  tous  les  êtres.  Dieu  ne  fera  plus  le 
fouverain  être  ;  car  cet  attribut  ne  peut  convenir 
,qu'à  un  feul ,  &  qu'à  celui  qui  eit  avant  tout, 
qui  eil  au-delïus  de  tout ,  qui  efl  le  principe  de 
tour,  La  matière  fera  bien  plutôt  le  fouvcralQ 
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£tre ,  puifqu'clle  aura  fourni  à  Dica  le  fonds  de 
tous  les  cires- 
Mais  y  a-t  il  une  plus  grande  abfuTdiré  que 
de  ruppofer  la  matière  ,  le  plus  foible  de  rous  les 
êtres ,  qui  eft  par  elle-mênae  fans  activité  &  fans 
mouvement ,  de  la  fuppofer  la  fource  de  l'être  , 
c'eiVà-dire  ,  l'être  par  eiTence  ,  néceiTaire  ,  fans 
divine  &  fans  principe  ?  Accorder  à  un  même 
fujct  le  pouvoir  de  i*c  donner  tout,  2c  une  indi- 
gence univerfeiie  ,  n'ell-ce  pas  tombej  dans  la 
plus  étrange  des  conttadidions  ? 

D'ailleurs,  fî  la  matière  eft  éternelle  ,  quel 
droit  Dieu  peur-il  avoir  eu  d'en  difporer  en  maî- 
tre ?  Elle  cxiftoit  indépendamment  de  lui ,  elle 
ne  lui  ctoic  pas  inférieure ,  puifqu'ellc  étoit  incrééc 
&  éternelle  comme  lui.  L'éternel  ne  peut  être 
fournis  à  l'cternel ,  le  principe  au  principe.  La 
matière  a  pu  dire  comme  Dieu  :  je  fuis  la  pre- 
mière •>  je  fuis  avant  toutes  chofes,  je  fuis  le  prin- 
cipe d'où  tout  efl  forti  ,  nous  fommes  égaux  , 
nous  fommes  du  même  âge ,  tous  deux  fans  au- 
teur )  fans  Dieu.  Q.ui  a  donc  pu  m'alTuisttir  à  mon 
contemporain  ?  Si  c'eft  parcequ'il  ell  appelle 
Dieu  ,  j  ai  aulfi  mon  nom.  Ou  je  fuis  Dieu  com- 
me lui  ,  ou  il  eft  matière  comme  moi ,  puifque 
nous  fommes  chacun  de  nous  ce  qu'eil'l'un  des 
deux. 

RouiTeau  s'imagine  n'avoir  pas  égalé  la  matière 
à  Dieu  ,  en  la  faifant  éternelle;  mais  il  va  encore 
plus  loin  ,  il  foumet  Dieu  à  la  matière  ,  lorfqu'il 
veut  qu'il  ait  tiré  d'elle  tous  les  êtres.  Dans  cette 
hypothèfc,  elle  aura  fourni  à  Dieu  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceifaire  pour  opérer  ,  &  par  conféquent 
Dieu  fera  fournis  à  la  matière  ,  puifqu'il  aura  eu 
bcfoin  de  fa  fubilance  pour  agir ,  &  qu'elle  aura 
/uppléé  à  (on  impuiiîance. 
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Prétendre  que  par  li  on  réibut  les  difficultés 
fur  l'origine  du  mal ,  c'eft  une  erreur  groiTière. 
Car  en  premier  lieu  ,  ou  Dieu  a  pu  changer  la 
nature  de  czzio.  matière  qui  étoit  mauvaife ,  ou 
non.  S'il  ne  l'a  pu  ,  il  a  donc  été  contraint  & 
gêné  dans  ion  opération  ,  forcé  de  céder  à  la 
jcnatière  ,  de  s'accommoder  malgré  lui  à  fes  dif- 
poîltions  &  à  fes  qualités ,  &  de  concourir  avec 
cîle  au  mal  dont  elle  feroit  le  principe.  Si  au 
contraire  il  a  pu  ne  pas  s'en  fervir  ,  ou  changer 
en  bien  le  mal  de  fa  nature  ,  il  fera  fauteur  & 
complice  du  mal ,  puifqu'il  aura  permis  l'cxif- 
tence  de  ce  qu'il  n'aura  pas  voulu  faire ,  &  de 
ce  qu'il  auroir  pu  empêcher  S'il  l'a  foufFert  par 
nccelîité  ,  c'efb  une  preuve  de  fa  foibleiîe  <?c  de 
fi-fervitude.  Ainiî  Dieu  fera  l'efclave  ou  i'ami 
du  mai ,  s'il  a  employé  dans  fes  ouvrage*  une 
matière  vicieufe. 

Mais  en  outre,  comment  pouvoir  fuppoferune 
nature  mauvaife  dans  une  matière  éternelle  ';  Le 
fouverain  bien  &  l'éternel  ne  font  qu'une  même 
chofe.  Dica  n'eft  cficntiellcment  bon  ,  que  par- 
ccqu'il  eft  éternel.  Comment  donc  la  matière 
pourra-t-elle  être  mauvaife  &  principe  du  mal, 
pnifquc  ,  Ti  elle  eft  éternelle  ,  elle  eft  néceflaire- 
încnt  le  fouverain  bien  ;  ou  ii  l'on  veut  que  ce 
qui  efl  ércrnel ,  puiiï'e  être  capable  du  m.il ,  on 
pourra  donc  en  croire  autant  de  Dieu  ,  &  on 
s'efforcera  fans  raifon  de  transférer  le  mal  à  un 
autre  ,  dès  qu'on  l'attribuera  à  une  matière  éter- 
nelle comme  Dieu.  Bien  plus ,  il  ce  qui  eft  éter- 
nel peut  être  un  mal  ,  le  mal  étant  éternel  fera 
invincible  &  infarmontabîe.  Si  la  matière  eîl 
mauvaife  de  fa  nature ,  elle  fera  iîxée  dans  le 
Tïial  iirévocablemsnt  >  comme  Dieu  eft  par  îà 
nature  invariablement:  déterminé  au  bien  ,  par-. 
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tecu'il  etl  cterncl.  C^r  ce  qui  eir  éternel  ,  ne 
psu:  changer  lans  cciîer  d'être  éternel  ;  dès  qu'il 
ccilc  d'être  ce  qu'il,  étoit  ,  &  qu'il  devient  ce 
qu'il  n'étoit  pas  ,  il  n'eft  plus  éternel  j  parcequc 
pour  récre  ,  il  faut  êt:e  toujours  le  même  ;  fup- 
pofer  donc  qu'une  matière  éternelle  cil  iulccp- 
tiblc  de  changement  ,  c'eft  dire  qu'elle  a  pii 
ceûer  d'être  éternelle. 

Si  la  matière  efV  donc  éternelle  ôc  eiTentiel- 
lemcnt  mauvaife  ,  le  mal  fera  par  confcquenc 
rjcceiraire  6c  invincible  ;  c'eft  en  vain  que  nous 
travaillerions  à  l'ôter  &  à  l'arracher  du  milieu  de 
nous  ;  c'eil:  en  vain  qce  Dieu  nous  ordonneroic 
de  le  combattre  &  de  nous  y  oppofer;  c'ell  injuf- 
f  emcnt  qu'il  nous  puniroit  pogr  y  avoir  fuccombé. 
Le  mal  ne  fajroit  avoir  une  tîn ,  puifqu'il  n'a  pas 
eu  de  commencement.  S'il  a  une  tin ,  il  aura  aulîï 
un  commencement  ,  &  dès-lois  la  matière  en 
anra  également  un  ,  elle  ne  fera  plus  éternelle , 
elle  aura  été  créée  ,  elle  ne  pourra  être  mauvaifc 
par  la  nature  &  principe  du  mal- 
Mais  eniîn,  comment  pourroît-on  expliquer 
l'origine  du  mal  par  un  principe  mort  &  fans 
action  ,  tel  que  la  matière  ?  Or  RouiVeau  con-  '''  ^* 
vient  qne  c'eft  admettre  deux  dieux  ,  que  de  fup- 
pofer  avec  les  Manichéens  deux  principes  actifs  ; 
c'ell:  aufïî  >  comrrke  nous  l'avons  démontré ,  en 
admcirtc  deux,  que  d'établir  deux  principes,  de 
quelque  manière  qu'on  les  fuppofe  ,  5c  par  con- 
séquent ce  n'cll:  pas  lever  les  difficultés  fur  l'ori- 
gine du  mal.  D'ailleurs  RoulTeau  convient  eue 
le  nal  qui  noHs  'voyons  neji  j.ornt  un  mal  abftlu  y  „  ^- 
Ù^  que  loin  cfe  Cofnbattrt  Jireiiemenî  le  tùrt ,  tl  cotf- 
court  avec  lui  à  l'harmoiùe  uni-uerfîUe.  Le  mal  rie^ 
qu'uD  défaut  >  un  néant,  une  psivation  du  bicii-r 
I-a.  volonté  de  l'honime  le  commet  librement  oi. 


34^  Trêfervatlf 

fc  retirant  de  fon  Dieu ,  en  ceiîant  de  fe  légîet 
fur  les  maximes  de  la  loi  éternelle  ;  elle  en  eil 
par  Gonféqucnt  l'unique  auteur  ,  ou  ,  poui  mieux 
Pag.  79.    ^^""^  '  ^^  *^^"^^  efficiente,  ce  Le  mal  moral ,  dit 
Tom.  III.  »  Rouiîeau  ,  eft  inconteftablemenc  notre  ouvra- 

30  ge Homme  ,  ne  cherche  plus  l'auteur  du 

y>  mal  ;  cet  auteur  ,  c'^eft  toi-même otez  nos 

•Si  funeftes  progrès ,  ôtez  nos  erreurs  &:  nos  vices , 
DO  ôtez  l'ouvrage  de  l'homme ,  &  tout  eft  bien. ,» 
.  Il  eft  donc  ridicule  d'admettre  deux  principes 
éternels  pour  expliquer  l'origine  du  mal.  Bien 
loin  que  leur  coexiftence  explique  mieux  la  conf' 
titutiott  de  l'univers  &  lève  les  dirTiColtés,  elle 
ne  fert  au  contraire  qu'à  les  multiplier  ,  à  tout 
confondre  &  tout  embrouiller. 

Enfin  pour  peu  que  nous  confultions  les  lumiè- 
res de  la  raifon  &  l'idée  qu'elle  noms  fournit  de 
Dieu  ,  nous  fentons  aiiement  qu'il  doit  être  le 
feul  être  nécelïaire  ,  qui  renferme  tout  ,  le  feul 
qui  poiTêde  l'être  par  eflence  &  Tetre  fans  bornes  y 
qu'il  peut  le  communiquer  comme  il  lui  plaît  y 
&  tirer  l'être  du  néant  par  le  feul  tlQcz  de  fa  vo- 
lonté. Toute  autre  manière  d'agir  eft  indigne  de 
lui.  Cçft  bien  moins  par  l'obfcurité  du  myftcre 
que  nous  trouvons  la  création  il  difficile  à  con- 
cevoir, que  parceque  nousmefurons  iapuifl'ance 
infinie  de  la  volonté  fuprem€  fur  les  bornes  de 
la  nôtre  qui  ne  peut  tien  produire  de  rien  ,  & 
l'immenlité  de  l'être  infini  fur  la  petitefie  du 
nôtre  qui  ne  fçauroit  fe  communiquer. 


^^ 
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ARTICLE     X. 
jQuel  eft    k  Chriftiamfrne  de  Rouffcru  ? 

jLJ  e  ces  cH'cuifions  Ronffcau  paiTe  à  l'apologie 
dcsfentimens  de  fon  cœur,  rc  Après  avoir  attaqué 
3^  mon  fyilerne  &  mon  livre  ,  pourfuit-il ,  vous 
3^  attaquez  aulfi  ma  religion 05  li  fc  tropipc  ;nous 
n'attaquons  pas  fa  religion  ,  mais  nous  montrons 
qu'il  n'en  a  point  ce  Et  parccquc,conîinuc-t-iI,  le 
9>  Vicaire  Catholique  fait  des  objeâiions  contre 
30  fon  Eglifc  ,  vous  cherchez  à  me  faire  paffet 
30  pour  enn':mi  de  la  mienne  ;  comme  li  propo- 
35  fer  des  ditïicukés  l'ur  un  fentiment  ,  c'étoit  y 
y>  renoncer,  xi 

Qiie  Rouilcau  nous  vante  tant  qu'il  lui  plaira 
fa  franchi  fe  originaire  ,  fa  dncerite,  qui   la  croira?        P«  5*« 
«Je  fuis  Chrétien,  nous  dit-il,  &  iînccrement    ibid. 
ji  Chrétien  fclon  la  doctrine  de  l'Evangile.  33  Er, 
félon  lui,  cet  Evangile  ejî plein  dechofes  incroyables  y 
Je  chofes   qui  r/pugnent  à  la  raifon  ,  Ô^  qu'il  ejf 
impojjihle  a  tout  homyne  fenfe  de  conce-joir  c^  d'ad- 
mettre. Il  ne  l'admet  ni  le  rejette  ,  //  rejette  feulement  1q^]  ij|^ 
toblig'Mton  de  le  reconnaître.  Selon  k:î  .il  ne  faut  P-  iJ^}. 
point  de  livres,   il  ne  concenjra  jamais  q^e  ce  que  j^îj-P-i?*' 
tout  homme  ejl  obligé  de  fa-uoir,  foit  enferme  dans  des 
li-vres.    Il  les  a  tous  refermés  ,    parcequ'/V  en  efî  un  Ibid.  P.177W 
feul  owvert  à  tous  les  yeux  ,    6c  ceji  celui  de  la  na~ 
iure.  Ce  fi  dans  ce  grand  &"  fublime  lièvre  ,   &  ncJri 
dans  celai  de  l'Evangile  ,   qu'il  apprend  â  fer^i^ 
&•  adorer  fan  di-dn  auteur.  Il  eft  Chrétien  fclon 
la  doctrine  de  1  Evangile  ,  &  il  ne  fauroit  croire 
les   faits  qiiil   contient  y  parce  qu'/7  na  jamaïf 
rien 'VU  de  tont  cela,  Lci  miiicles ,  les  prophéties  ^»^?'ïff» 
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lbid.p.141.  à.z  Jefas-Chriil:  ne  fauroknt  faire  autorité'  faur  luh 

i^'^,  157-      ce  Je  fuis  Chrétien  ,  ajoiue-t-il  ,  non  comme  un 

etc.  p.  îo.  ^^  ciifcipie  des  Pierres, mais  comme  un  dilcipîe  de 

Jefus-Chrift  :  x>   Et  ,  à  l'en  croire  ,  Jcfus-Chrift 

n'étoic  qu'un  fourbe  &  un  irapolleur  y  les  Juifs 

ont  eu  raifon  de  le  traiter  ainfi.  Car,  nous  dit-iî, 

Imile ,      nous  a-uons  trois  principales  religions  en  Eurofe  \  celle 

^i6z  ^^^^  ^^^  '-'"^^^^f  qp^une  ré-ve'lation  ^  (  qui  eil:  celle  de5 
Juifs  )  ejî  la  plus  ancienne  ,  é^  paroit  la  plus  Cure. 

Ibidp.  167.  pj^j5  bas  il  ajoute:  Che-^les  Kaihins  d  Amjlcrdam  , 
il  eft  clair  comjne  le  jour  que  les  prédi6iions  du  Alef- 
fie  n'ont  pas  le  moindre  rapport  à  Jejus-Cbrij},  Je 
ne  croirai  jamais  a-voir  bien  entendu  les  raifons  des 
Juifs  y  q7^ils  ri  aient  un  état  libre  ,  des-  Ecoles  ,  des 
Uni-uerftiés  où  ils  puijjent  parler  é^  dijputer  fans 

ï.ett.  p.  57.  rifque.  ce  II  cfl: ,  dit-il  ,  très  convaincu  des  vér  j- 

y)  tés  ellentielles  au  Chriilianifrae. ...  Il  s'eftime 

y)  heureux  d'être  né  dans  la  Religion  la  plus  rai- 

3>  fonnablc  &  la  plus  fainte  qui  Toit  far  la  terre.  rs> 

Eroile,      Et ,  félon  lui ,  la  Keligion  chrétienne  peut  bien  être 

p.  ^\  '  ^^  meilleure  >  mais  elle  a  certainement  tous  les  pré' 
jugés  contretleiïmQoniéQuznQc  faute  aux  yeux.  Se- 

Ibid.  p. 173.  Ion  lui  ,  //  n'j  a  pas  de  révélation  contre  laquelle  les 
objeéiions  qu'il  accumule  n  aient  autant  é^ plus  dâ- 

,, .,  force  que  centre  le  Chrifiianifrrie.  Il  eft  Chrétien  ,  & 

de  fon  aveu  ,  on  nenjoit  dans  Jon  expoje  que  la  Re- 
ligion naturelle  ,  ô^  il  eft  bien  étrange  ,  dit- il ,  ^uil 

Ibid.p.15.3.  en  faille  une  autre  .. .  .  Les  révélations  ne  font  qut 
dégrader  Dieu  y  en  lui  donnant  les  pajjions  humain 
nés  :  loin  d'éclaircir  les  notions  dn  grand  Etre  ,  les 
dogmes  particuliers  les  embrouillent  ;  loin  de  les  enno- 
i^lir,  ils  les  avili/fent.  Voilà  ce  qu'efl:  ,  félon  lui  , 
cette  Religion  qu'il  dit  être  la  plus  raifonnaMe  & 
la  plus  fainte  qui  foit  fur  la  terre  ;  voilà  la  ma- 
nière dont  il  croit  les  vérités  eiTentielles  au  Chrif- 
tianifme.  Bien  loin,  qu'il  croye  la  Religion  chré^ 
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tienne  la  plus  railbnnable  &  la  plus  fainte  ,  il 
la  regarde  au  contraire  comme  l'o^ivrage  d'une 
politique  railnée  &  d'une  hypocrite  ambition. 
Ce  fut,  àiz'il,  iiafis  cescirconjlAHces  cjue  Jefus  'vint  Contrat  ft - 
établir  fur  la  terre  un  Royaume  fpirituel  ;  ce  qui  ,  cial,p.  jot. 
féparavt  le  fyjiîme  thdologique  du  (yjïeme  folitijue  , 
ft  que  l'Etat  cejja  d'être  un  ,  ô^  caufx  ler  di-uiftons 
intejlines  qui  n'ont  jamais  cejfe  d'agiter  les  feuphf 
chrétiens.  Or  cette  idée  nou-velle  d'un  'Royaume  di 
l'autre  monde,  n'ayant  f'u  jamais  entrer  dans  la  têts 
des  Tayens  ,  ils  regardèrent  toujours  les  Chrétiens 
somme  devrais  rebelles  qui  tfous  une  hypocrite  fou^ 
tniffion  j  ne  cherchoient  que  le  moment  de  Je  rendre 
indéf'endans  c^  maîtres  ,  é^  d'ufurper  adroitejnent 
V autorité  qu'ils  fe'tgyioient  de  refpeâîer  dans  leur 
foiblejje.  Telle  fut  la  caufe  des  ferfecutions .  Ce  qut 
les  Payens  aboient  craint  e/}  arrii>é  ;  alors  tout  a 
changé  de  face,  les  humbles  Chrétiens  ont  changé 
de  langage  ,  é^  bientôt  on  a  ^ii  ce  prùend.i  Royau- 
me de  r autre  monde  ,  de'-uenirfouj  un  Chef  l'ifiblt 
le  plus  'violent  defpotifme  dans  celui-ci.  Et  plus  bas  Ibid.p.5,04. 
il  fe  fla.tte  de  réfuter  aifemcnt  Warburton  ,  qui 
foutient  que  le  Chrrjhanipne  ejl  le  plus  ferme  appîii 
élu  corps  politique.  On  lui  prowveroit  y  ajoute-t-il ,  Ibid.  p.3o> 
^ue  la  Loi  Chrétienne  efî  au  fond  plus  nuiftble  quu- 
tile  à  la  forte  conjlitution  de  l'Etat. 

Je  rejle  ,  nous  dit-il  encore,  in-violablement  at-   Lett.  p.  si* 
tache  au  culte  de  mes  pères..  Et  en  fuivant  iç,%  prin- 
cipes,  peiK-il  dire  vrai  &  être  cru  ?  Varmi  tant      ïmile, 
de  R.eligions    di-verfes    qui  fe  profcri-uent  &*   s' ex»     Tom.  li|^ 
tluent  mutuellement  ,  nous  a-t  il    dk  ^  une  feule  ejl  ^*  ^^  * 
la  bonne  ,  fi  tant    ejl   quelle    le  foit.  Pour  la  recon^ 
ttoftre  ,   H  ne  fuffît  pas  d'en  examiner  une  y  il  faut 
les  examiner  toute  r  >  d^  dans   quelque    matière  que 
te  foit  ,  on  ne  doit  pas  condamner  fans  entendre  ;  il 
^MUt  tampar:r  les  objeclions  oj^x  freuvej  i  il  font 
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fçavoiy  ce  que  chjtcun  oppofe  aux  autres  ,  ô*  ce  qdfl 
leur  répond.  Tlus  un  fentiment  nous  f.xrott  démon^ 
trs  ,  plus  nous  de%;ons  chercher' fur  quoi  tant  a  hom- 
me s  fe  fondent  four  ne  -pas  le  trouver  tel,  il  faudrait 
être  bien  fmple  pour  croire  q?i.'il  fujfit  d'entendre  les 
J>odeurj  de  fon  parti  pour  s'injlrruire  des  raifons  du^ 

tu:j  ^  .,  Z'^»'//  contraire.  Or  ,  félon  Roailcau  ,  toutes  ces 
Gifcuiiions  font  ivn^^omhlci.Qzx  voule-^-t'ous  vous 
injiruire  dans  les'lÀ-ures  ?  ^elle  érudition  il  faut 
acquérir  ,  que  de  Langues  il  faut  apprendre  ,  que  de 
Bibliothèques  il  faut  feuilleter  ,    quelle  immenfe  lec- 

Ibid.p.Kîi.  fiiyg  il  faut  faire  !  .  ,  .  Tour  bien  juger  d'une  Keli^ 
gion  il  ne  faut  pas  l'étudier  dans  les  Livres  de  fes 
Seéiatcurs  ,  il  faut  aller  l'apprendre  che'^eux  ;  cela 
tji  fort  différent.  Chacun  a  fes  traditions  ,  fon  f en  s  ^ 
fes  Coutumes  f  fes  préjugés  ,  qui  font  îefprtt  de  fa 
croyance  ,  é^  quil  y  faut  joindre  pour  en  juger. 
Combien  de  grands  Teuples  n  impriment  point  de  Li^ 
*vres  ù'  ne  lifentpas  les  nôtres  l  CofjTfnent  jwreront- 
ils  de  nos  opinions  ?  .  Comment  jugerons-nous  der 
leurs  ?  Ainfî  ,  félon  RouiTsau  ,  pour  j-uger  &  pro- 
noncer quelle  eft  la  Religion  la  plus  raifonna- 
ble,  la  plus  fainte  qui  foit  fur  la  terre,  il  faut 
avoir  fait  toutes  les  recherches,  tous  les  examens 
qu'il  vient  de  prefcrire  ;  or  il  ne  les  a  pas  faits  , 
&  il  efb  impoiFible  eue  lui  ou  aucun  autre  les 
faffe.  De  l'aveu  de  RoulTeau,  parmi  tant  de  Re- 
ligions diverfes  qui  fe  profcrivent  mutuellement, 
une  feule  eft  la  bonne  ,  fî  tant  eft  qu'elle  le  foit  ; 
or  ,  félon  lui ,  les  dilcufTions  qu'elle  demande 
■pour  être  connue  ,  norr?  mettent  dans  rimpofli- 
bilité  de  la  découvrir  ;  donc  ,  en  fuivant  les  prin- 
cipes de  RouflTeau  ,  nous  ne  pouvons  fçavoir  ni 
dire  quelle  eft  la  Religion  la  plus  fainte  ôc  la 
plos  raiConnable  ;  donc  y  par  une  ^ufte  conte-» 
^ucnce  ,  IKMJS  ne  pouvoiK  nous  awarhcr  javioia?» 
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lîlemcnt  à  aucun  cuire  ,  ni  menae  avoir  aucune 
Religion, parce  que  nous  ne  devons  embrafler  que 
la  bonne  ,  &  qn'il  eil:  impoiîîbk  de  la  connoître. 
Mais  fans  remonter  li  haut ,  dans  cette  Let- 
tre même  où  il  veut  fe  donner  pour  Chré- 
tien ,  od  il  afîe^e  de  relever  la  Religion  Chré- 
tienne ,  il  lance  contre  elle  les  mêmes  traies  que 
nous  venons  de  railémbler.  ce  Je  prends  ,  nous  ^ 
»  dit-ii ,  TEcriiure  pour  régie  de  ma  croyance  i 
y>  mais  pourquoi  (  nous  répondra-t-iL  bientôt  , 
lorfque  nous  voudrons  prouver  l'authenticité  des 
Livres  Saints  )  ce  pourquoi  faut-il  des  intermé-  j^j^  j^j^ 
v)  diaires  entre  Dieu  &  moi  ?  Pourquoi  en  faut- 
„  il  de  lî  éloignés  ,  qui  en  ont  befoin  de  tant 
5,  d'autres  ?  Eft-il  fimple  ,  eft-il  naturel  que  Diea 
„  ait  été  chercher  Moyfc  (  éy  les  Frophetes  ,  e>* 
y^far  conféjuent  JeCus-Chrii}  é^  les  Apôtres  )  pour 
j,  parler  à  Jean-Jacques  RoufTeau  ?  ''  J'ai  cher- 
„  ché  ,  nous  dit-il  encore  ,  la  vériré  dans  les  Li;^"^'  P*  ^' 
>,  vres,  je  n'y  ai  trouvé  que  le  mcnfonge  &  l'er- 
>,  reur  ....  Celui  qui  aime  la  paix  ,  ne  dort  point 
„  recourir  à  des  Livres  ;c  cil  le  moyen  de  ne  rien  p.  75^ 
„  finir.  Les  Livres  font  des  fources  de  difputes  in- 

,,tariirables Le  langage  humain    n'eft  pas 

„  aiTez  clair. Dieu  lui-même  ,  s'il  daignoit  nous 
>,  parler  dans  nos  Langues  >  ne  nous  diroit  rien 
y,  fur  quoi  on  ne  pûrdiCputer.  ,>Cc  difcours  n'an- 
nonce-t  il  pas  un  homme  qui  rejette  tous  les 
Livres,  celui  des  Ecritures ,  l'Evangile  même, 
comme  tous  les  autres  ;  qui  regarde  comme  une 
chofe  inutile  que  Dieu  en  ait  fait  écrire  ,  parce 
que  ,  félon  lui ,  quand  Dieu  lui-même  eût  daigni 
nous  parier  dans  nos  Langues  ,  il  ne  no^ur  dirait  rien 
fur  quni  an  ne  pût  di fpu ter  ?  Exzvnïna.nt  enfuife  les 
Religions  diverfes  ,  il  feint  d'abord  de  vouloir 
liii£éi  indécis ,  Ji  la  Keli^io»  laplnj  'vraie  efi  auffi      ^,7^, 
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la  plus  fodahli  \  mais  l'avantage  qui!  compte  tî* 
rcr  de  ce  principe  contre  la  Religion  chiéiienne 
ne  \wï  permet  pas  de  relier  longrems  d^ns  ce 

.  ,j^  doute  atîcâlé  ;  autH  ajoure-t-il  bientôt  ;  *"'  il  paroîc 
^^  pourtant  certain,  je  i'avou-e  y  que  ti  l'homme 
9,  eil:  Fait  pour  la  Société,  laReligioii  la  plus  vraie 
„  cft  auiîi  la  plus  (bciale  &  La  plas  humaine.  ?, 
Après  en  avoir  donné  pluiîeurs  raifons ,  pour 
tourner  adroitement  ce  principe  certain  contre 
la  Religion  ehréiienne  ,  ii  feint  encore  de  ren- 
trer dans  fon  premier  doute.  "  Mais  ,  dit-il  ,  ce 

Ibid.  t,  premier  fentiment ,  tout  probable  qu'il  eft ,  e£t 
,,  fujct  à  de  grandes  difficultés ,  par  l'hiLlorique 
,j  &  les  faits  qui  le  contrarient.  Les  Juifs  étoicnc 
g,  les  ennemis  nés  de  tous  les  autres  Peuples  ,  & 
^,  ils  commencèrent  leur  établiilement  par  dé- 
3,  truire  fept  Nations ,  félon  l'ordre  exprès  qu'ils 
„  en  avoient  reçu  (^)^Tous  les  Chvétiens^  ont  ea 


{^)  Il  dk  faux  que  les  Juifs  fudenr  les  enireirris  nés. de  tous 
îesaucres  Peuples.  Ils  ne  pouvoient  ,  il  e!t  vrai ,  pour  dfe 
très-bonnes  raifons  s'allier  avec  les  Payens ,  mais  ils  n'é- 
toienc  les  enn5mi3  nés  que  de  ieur  idolâtrie  &  non  de  leurs 
perfonnes.  Leur  Loi  les  obIic:eoi:  nxême  à  leur  donner  en 
plulleurs  occafiorrs-xdes  rrravq.ies  de  chari-é.  S'ils  on- cont- 
inence par  ce:rui:e  lepr  Nauons ,  c'eit  en  iuivant  l'ordre  ex- 
près qu'ils  sn  avoient  reçu  ;  &:  puifque  P^oulTeau  veur  fe  fer- 
rir  de  ce  faic  concre  la  Religion  des  Juifs ,  il  faur  qu'il  V^èt- 
metce  dans  routes  fes  circcnftances.  Or  les  merveilles  de 
toute  efpece  qui  accompagnèrent  la  ruine  de  tous  ces  Peu- 
ples ,  prouvent  bien  clairement  que  Dieu  lui-miéme  éroit 
TAuteur  de  Tordre  Se  h  orincipal  Agent  de  fon  exécution. 
La  lin  qu'il  le  propofoit  dans  cette  expédition  ,  ecofcen  pre- 
mier lieu  de  ie  venger  des  iniquités  de  ces  Peuples ,  qu'il 
avoir  lonçreras  tolérées  :  m.ais  enfin  parvenues  à  leirr  corn>- 
ble  ,  il  voulut ,  en  les  punifTanr  ,  montrer  d'une  manière 
éclatante  la  certitude  &  l'immutabilité  de  fes  ptomelTès^ 
Cette  conduire  de  Dieu  é'oit  d'ailleurs  nécelTaire  pouraffer* 
^mir  la  foi  d'un  Peuple  crefïïer  Se  charnel  ,  ôc  dont  toutes, 
'lescipérances'îe  boriîoieni  aux  obiers  fennbles.  îvtais  toutes 
ces  chcfes  n'étoicnt  qu'une  njure  de  ce  qui  devoir  arriver  au 
f  eupts  Chrétien.  Lsr  pro/neiles  des  bieûs  tenoporels-  £ak-«s 
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>,  des  guerres  de  Religion  ,  *c  la  guerre  cfl  nui- 
f,  fible  aux  hommes  ;  tous  les  partis  ont  cié  per- 
tj  récutcurs  ik  perfécurés ,  &  la  perfccution  cil 
y,  nuiûble  aux  hommes  :  plulîeurs  Secles  vantent 
fj  le  célibat ,  &  le  célibat  eft  îi  nuifible  à  l'cf- 
„  pèce  humaine  ,  eue  s'il  éroic  fuivi  p.îrtout .  elle 
,^péiiroi:.  Si  cela  ne  fait  pas  preuve  pour  déci- 
f,  der  ,  cela  fait  raiicn  pour  examiner  ,  &  je  ne 
„  deniandpis  autre  chofe  ,  lînon  qu'on  permît 
y,  cet  examen. ,, 

On  voit  bien  clairement  que  RoulTeau  pré- 
tend prouver  que  la  Religion  chrétienne  cft  in- 
focialc  ,  nnifiole  à  l'eTpcce  humaine  \  par  ccnfc- 
qucnt ,  qu'elle  ne  l'ciuroit  veuir  de  Dieu,  qu'elle 
ne  fçAuroit  être  ni  la  plus  vraie  ni  la  plu*  r.îi(bn- 
nibic.  Un  homme  d'ailleurs  qui  feroit  vraiment 
perfuadc  que  la  Religion  chrétienne  eil  la  plus 
fiintc  &  la  plus  raifonnablc  ,  demanderoi:  il  à 
examiner  ?  "La  plupart  de  ces  cultes  nouveaux,  P-  7^^ 
„  dit-il  encore  ,  s'ctabliJcnt  par  le  fanatirme  ,  ôc 


au  Peuple  Juif,  repré'enroient  cel'.es  des  biens  fpiririjeis  &C 
céleftes  ,  qui  devoieac  erre  l'objcc  principal  de  ia  foi  du 
Peuple  nouvea'-i.  Les  viftoires  &  les  conqi'.è:es  du  premier 
annonçoien:  celles  du  fécond  ,  mais  viftoires  q.ii  cievcient 
fe  rcirpnrrcr  ,  non  par  le  fer  &  le  feu ,  rr.ais  p«r  la  charité , 
rh'r.r.:!i:é  ,  la  pa'ience  \  non  en  ô:ant  la  vie  aux  autres  , 
mais  en  donnant  lalTenne;  non  fur  les  corps  ou  les  chofes 
extérieures,  mais  fur  les  coeurs ,  la  chair  fie  le  fang,  les  vi- 
ces &  les  paifions ,  le  monde  &  l'enL-r.  AufTî  avon  -nous 
vu  que  dans  tous  les  terrs,  ceux  qui  croient  animés  de  rcfpric 
du  Chriftiaui'me  li'ont  jamais  pcn'é  à  coniba::re  pour  la 
Religion  les  armes  à  la  main.  SoiuTrir  en  paix,  é-oir  toute 
leur  déFenfe  -,  on  a  toujours  regardé  comme  indignes  du 
jicm  ChiérJen  ,  ceux  qui  ,  fous  le  fp'Ccieux  piérex'e  de  la 
Religion ,  fe  fonr  fouîevés  cor.rrc  les  Puifl.-'nces  \  èc  à  pro- 
prement parler ,  les  guerres  qu'ils  ont  pu  inrcnrer  ,  ne  doi- 
vent pas  erre  apsellées  des  guerres  de  Religion  ,  mai^  la 
guerre  des  paiHons ,  qu.i  ,  pour  fe  colorer  2c  irré'-clîcr  les 
hommes  dans  leurs  q  ierclîv.'>  ,  mu  eu  l'arcifice  d'identifier 
|a  cauTe  de  la  Religion  avec  là  leur. 
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f,  (c  maintiennent  par  l'hypocritic  ;  delà  vîefif 

g,  qu'ils  choquent  la  raifon  &  ne  mènent  point  à 
,j  la  vertu  ....  mais  quoiqu'on  faiTe  ,  le  fanatif- 
f3  me  efl:  un  état  de  crife  qui  ne  peut  durer  tou- 
gt  jours  ;  il  a  fes  accès*  plus  ou  moins  longes ,  plus 
fs  ou  moins  fréquens ,  &  il  a  aufli  Tes  relâches  , 
^,  durant  lefquels  on  efl:  de  fang  froid.  Ceft  alors 
,^  qu'en  revenant  fur  foi-meme  ,  on  eft  tout  fur- 
„pris  de  Te  voir  enchaîné  par  tant  d'abfurdités. 
g,  Cependant  le  culte  eil  réglé  ,  les  formes  font 
g,  prefcrites  ,  les  Loix  font  établies ,  les  tranfgref- 
„  feurs  font  punis.  . .  On  fe  foumet  en  hlence . . . 
j.  On  fait  comme  les  a.iitres ,  fauf  à  rire  à  fon 
^,  aife  en  pardcalicr  de  ce  qu'on  feint  de  refpec- 
,,  ter  en  public.  Voilà  ,  Monfeigncur ,  comme 
^^penfe  le  gros  des  hommes  dans  la  plupart  des 
,^  Religions ,  &  furtout  dans  la  vôtre.  Et  voilà 
„  la  clef  des  inconféquences  qu'on  remarque  en- 
^,  tre  leur  morale  &  leurs  afiions  ;  leur  croyance 
„  n'ed  qu'apparente  ,  &  leurs  mœurs  font  com-» 
,,  me  leur  foi.  ,,  Ceft  nous  dire  bien  exprefî'é- 
ment  que  la  Religion  chrétienne  sejî  établie  par 
le  fanât  Ifme  ,  ày  fe  maintient  paythyfocrijle  ;  quelle 
thoque  la  raifon  éy  ne  mené  point  à  la  vertu  ;  en- 
fin ,  qu'elle  n'eft  qu'un  enchaînement  d'ahfurdi" 
tés.  Au(îi  doit-on  dire  de  Routîeau  qu'/V  rit  tout 
à  [on  aife  de  ce  qu'il  a   d^  abord  feint  de  vefpeéier. 

Enfin  RoufTeau  voulant  entreprendre  de  ter- 
miner toutes  les  querelles  de  Religion,  fait  af- 
fembler  tons  les  IntérciTés,  afin  de  cowvetnf  d'une 

p.  80.  Heli^lon  commune  à  tous  les  Teuples.  Il  commence 

par  chalïcr  tous  les  Théologiens  de  l'Ailemblée; 
après  ce  préliminaire,  qu'il  juge  indirpenfable  , 
il  cherche  des  moyens  de  concilier  ces  différens 

p.  gj.  Peuples.  *'*'  Vous  parlez  ,  leur  dit-il  ,  de  ce  qui 

^  eil  agréable  à  Dieu  ,  voilà  précifément  ce  qui. 
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^,cfl  en  qnellion.  Si  nous  fçavions  quel  cuire  lui 
„  cil  le  plus  agréable  »  il  n'y  auroit  plus  de  dif- 
,,  pure  entre  nous.  „  Il  tâche  enfuire  de  former 
une  P.eligionà  (à  mode  des  ditféiens  points  dont 
les  Juifs ,  les  Chrétiens  &  les  Turcs  conviennent 
entr'cux  ;  puis  il  ajoute  :  *"*■  Mes  amis  ,  de  quoi 
„  vous  tourmentez-vou!  ?  Vous  voilà  tous  d'ac-  p.  83," 
3>  cord  fur  ce  qui  vous  importe  ;  quand  vous  dif- 
55  fererez  de  fentiment  fur  le  relie  ,  j'y  vois  peu 
y>  d'inconvénient. d:>  Ceft-à-dire,  quand  vo^s  Juifs, 
regarderez  JefusChrill  comme  un  irapoileur  & 
un  rédu fleur  ;  quand  vous  Turcs,  refufcrcz  àz  l'a- 
dorer comme  votre  Dieu  ,de  le  reconnoîrrc  pour 
le  Sauveur  &  le  Rédempteur  du  genre  humain, 
j'y  vois  peu  d'inconvcnier.r.  O  le  digne  Diûith  p.  ^6m 
de  Jcpis-Chrijl  !  O  l'hommc  fincerement  Chrétien  ! 
N'cil-il  pas  bien  on-uaincu  des  'vérités  efTentielles  ^'  ^"* 
au  Chrijlianifme  ?  "  Hcnotcz  en  général,  pour-  p,  g. 
,,  fuir- il  ,  tous  les  fondateurs  de  vos  cultes  ref- 
,,  pcélift.  Que  chacun  rende  au  Cicn  ce  qu'il  croit 
„  lui  devoir ,  mais  qu'il  ne  méprife  point  celui 
,,  des  autres.  Ils  ont  eu  de  grands  génies  &  de 
„  grandes  vertus  :  ils  fe  fon:  dits  les  Envoyés  de 
,j  Dieu  ,  cela  peut  être  &  n'être  pas ,  c'ell  de  quoi 
„  la  pluralité  ne  pourroit  juger  d'une  manière 
„  uniforme  ,  les  preuves  n'étant  pas  également  â 
^  fa  portée.  Mais  quand  cela  ne  fcroit  pas ,  il  ne 
„  faut  pas  les  traiterfi  légèrement  d'impolleurs.  „ 
Un  Chrétien  ,  un  homme  qui  fe  dit  in-vioUbU' 
ment  attaché  au  culte  de  fe  s  pères  ,  s'il  parloit  fîn- 
ccrement ,  pourroit-il  tenir  un  pareil  langage  ? 
Efl-on  Chrétien  ,  lorfqu'on  rcfpecle  des  cultes  ef- 
fentiellemcnt  oppofés  au  Chrillianifme  ?  Ell-on 
inviolablement  attaché  au  culte  de  fes  percs  > 
lorfqu'on  ne  tient  pas  plus  à  un  culte  qu'à  un  au- 
tre ?  Admet-on  enûn  la  révélation  de  nos  Livrer 
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faints,  lovfqu'on  rerpecle  en  même  tems  les  pté-* 
rendues  révélations  que  tous  les  impoiteurs ,  qui 
fe  font  dits  les  Envoyés  de  Dieu ,  ont  pu  débiter 
aux  hommes  ? 

f-  Sj«  'i  J'ai  pcafé,  nous  dit  RoulTeau,  que  celui  qui 
„  raifonneroit  ainli ,  ne  fcroit  point  un  blafphé- 
îj  mateur  ,  nn  impie.  „  Que  fera-t-il  donc  ,  puif- 
qu  il  travaille  à  renverfer  ,  par  l'alliance  la  plus 
monllrueufe,  la  Religion  la  plus  fainte  &  la  plus 

Ibid.  raisonnable  ?  "  J'ai  penfé ,  ajoute-t-il ,  que  celui 
),  qui  raifonneroit  ainfij  propoferoit  un  moyen 
,f  de  paix  iuile  ,  raifonnable  &  udle  aux  hom- 
.y  mes.  „  Comme  fi  la  vérité  pouvoit  entrer  en 
compolîrion  avec  l'erreur  &  le  menfonge.  Non, 
il  n'en  eft  pas  de  la  Religion  comme  d'une  ter- 
re 5  d'un  champ  ,  d"un  héritage,  dont  on  peut 
céder  une  partie  pour  conferver  l'autre.  La  vérité 
Cil  une  &  indiviliblc  7  elle  ne  fouffre  point  de 
partage.  Il  ne  peut  y  avoir  au  monde  qu'une  vraie 
Religion  ;  toutes  celles  qui  lui  font  oppofées  font 
ncccilkirement  faufles ,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré \  les  honorer ,  les  refpecler  ,feroit  les  ap- 
prouver. Si  le  Chriilianifme  écoit  capable  d'une 
politique  fi  abominable  ,  bien  loin  d'être  la  Re- 
ligion ia  plus  raifonnable  &  la  pins  fainte  ,  oa 
plutôt  la  feule  fainte  &  raifonnable  ,  il  fetoit  dès- 
lors  convaincu  par  îui-meme  d'impodure  &  de 
duplicité  ,  puifqu'il  adopreroit  le  pour  cc  le  con- 
tre >  qu'il  croiroit  comme  des  vérités  eilénticlles 
ce  qu'il  regarderoit  cependant  comme  des  er- 
reurs capitales  ,  en  honorant  des  Religions  qui 
lui  font  oppofées.  Il  appartient  bien  à  un  hom- 
me ,  qui  méprife  les  lumières  de  tous  les  ficelés 
te  de  toute  la  terre,  de  décider  ce  qui  etl  elTen- 
tiel  à  la  Religion  ,  de  fixer  les  bornes  de  notre 
croyance  ,  de  marquer  ce  qu'il  importe  à  un  cha-». 
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çun  d'admettre  ou  de  rcjctrer.  Aveugle  morrel , 
qui  aprcs  avoir  fecoué  le  jou^  de  toute  e;'p:ce 
d'autori'é  ,  v:uc  encore  ailer%'ir  à  fes  règles  le 
genre  humain  ,  &  prétend  réformer  Dieu  &  les 
hommes  fur  les  caprices  de  fa  raifon  &  les  déli* 
rcs  de  fon  imagination. 

f  ■— ^ 

ARTICLE    XI. 

RoujfeaH  efl-il  pins  Chrétien  dans  U  mo* 
raie  que  dans  Us  dogmes  ? 


N 


ous  venons  de  voir  comment  RoulTeau  fc 
Javc  du  reproche  qu'on  lui  a  fait  à  iî  jufte  titre» 
d'être  fans  foi ,  fans  Religion  ,  &  de  n'avoir  tra- 
vaillé qu  i  la  détruire  parmi  ks  hommes  ;  nous 
avons  vu  comment  il  eitChréùen  d:  rmcèrcment 
Chrétien  ^  achevoni  de  tracer  les  derniers  traits 
de  fon  tableau.  "  Mon  maître  ,  nous  dit-il,  a  p.  jf, 
,,  peu  fubtiliiefur  le  dogme,  &  beaucoup  inlîflé 
„  furies  devoirs;  il  prefcrivoit moins  d'articles  de 
i,  foi  que  de  bonnes  œuvres  ;  il  n'ordonnoit  de 
i,  croire  que  cequiétoit  néceiTaire  pour  être  bon; 
„  quand  il  tcfumoit  la  Loi  &  les  Prophètes ,  c"é- 
^,  toit  bien  plus  dans  des  aaes  de  vertu  que  dans 
,5  des  formules  de  croyance  ,  &  il  m'a  dit  par 
,,lui  même  &  par  fes  Apôtres,  que  celui  qui  aime 
„  fon  frère  a  accompli  la  Loi.  ,^  Oui  ,  Jefus- 
Chriil:  a  beaucoup  recommandé  les  œuvres  de 
vertu  &  beaucoup  imlflré  fur  les  devoirs  ;  mais  il 
31  auui  recommandé  la  foi  de  tous  ies  dogmes, 
comme  en  étant  le  germe  &  le  principe.  Celî 
jncme  à  ccttç  foi  qu'il  a  tout  arraché  ;  celui  qui 
(roira,  dit-il  ,  y^>-^  fautes  é^  celui  qMt    ne   croira 

fasj)r^  çond^mni'-)  parce^ue  celui  qui  croit  d'one 
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foi  vive  tout  ce  que  Jefus  •  Chrift  a  révélé ,  ne 
peut  manquer  de  pratiquer  les  œuvres  qu'il  a 
prefcrices ,  fa  foi  opère  par  la  charité.  Celui  au 
contraire  qui  refufe  de  croire  une  partie  des  dog- 
mes que  Jefus-Chrift  par  lui-même  ou  fes  Apô- 
tres nous  a  révélés ,  ne  peut  accomplir  les  devoirs 
que  Jcfus-Chriil:  a  marqués  ,  ni  les  œuvres  de 
vertu  qu'il  a  commandées.  En  vain  en  pratique-^ 
roit-ii  l'extérieur  ,  fes  œuvres  feroient  mortes , 
parce  qu'elles  manqueroient  du  principe  qui  doit 
les  animer;  czr  fans  la  foi,  &  une  foi  qui  em- 
brafle  tous  les  dogmes ,  îlejî  impojjthle  de  flaire  À 
Dieu. 

La  vraie  charité  croit  fans  héilrer  tout  ce  que 
Dieu  a  bien  voulu  nous  révéler,  &  on  la  difcérne 
autant  par  la  foi  que  par  les  œuvres.  On  peur 
croire  fans  aimer ,  mais  on  ne  peut  jamais  aimer 
fans  croire  fermement  les  myftcres  &  les  dog- 
mes révélés,  quclqu'incompréhenlibles  qu'ils  puif- 
fent  être ,  comme  on  ne  peut  aimer  qu'on  ne 
pratique  les  œuvres  de  la  morale  que  Jcfus-Chritt 
nous  a  laiilée.  Qiii  croit  donc  comme  il  faut  > 
aime  Dieu  &  fon  prochain  ;  qui  ne  croit  pas  y 
n'aime  ni  l'un  ni  l'autre. 

Et  en  effet  ,  comment  peut-on  aimer  Dieu  9 
lorfqu'on  lui  refufe  la  foumilîion  qu'il  exige  de 
nous  pour  fa  parole  ,  lorfqu'on  veut  compter  6c 
difputer  avec  lui  fur  le  nombre  d'articles  qu'il 
faut  croire  ou  non  ,  lorfqu'on  ofe  appeller  de  fes  x 
oracles  au  Tribunal  de  fa  raifon  ,  pour  y  pronon- 
cer que  tels  &  tels  articles ,  qu'il  nous  a  ordonné 
de  croire,  importent  peu  au  faIut?Tant  d'orgueil 
&de  préfomprion  peuvenr-ilss'allier  avec  l'amour 
de  TEtre  fupreme,avec  la  fidélité  aux  devoirs  de 
la  Créature  envers  fon  Auteur  ? 

Aufli ,  que  fert-il  à  Roulleau  d'infiiler  fur  la 
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morale  Evangélique  au  mépris  des  dogmes  l  II 
n'efl  pas  plus  Chrétien  à  l'égard  de  la  rriorale  que 
des  dogmes  ,  &  il  montrera  à  tous  les  liécles 
qu'on  ne  cherche  jamais  à  ruiner  les  myltères  & 
les  dogmes ,  que  pour  aiFranchir  bientôt  l'es  paf- 
iion5  du  joug  d'une  morale  qui  leur  eft  devenue 
infu'pportable.  Nous  en  avons  déjà  fourni  des 
preuves  TufFifantes  ,  en  rapportant  les  textes  de 
Rouileau.  Jefus-Chrillne  prêche  que  pureté, qu'in- 
nocence de  mœurs ,  que  détachement  :  Rouilcau 
n'infpire  que  volupté  j  que  plaillrs  charnels ,  que 
diiîblution.  Jefus-Chritl:  n'enfeigne  que  douceur, 
que  charité  ,  que  patience  :  Rouiîeau  ne  prêche 
que  violence  ,  qu'emportement  que  vengeance. 
Jefus-Chrift  recommande  la  foùmiiîion  aux  Puif- 
fances  mêmes  qui  abufent  de  leur  autorité:  Rouf- 
fcau  ne  Tuggèrc  que  révolte  ,  qu'indépendance. 
Jcfus-Chrill fait  l'éloge  delà  Virginité;  fes  Apô- 
tres en  relèvent  l'éclat  :  RoulT'cau  l'appelle  un 
fceptre  de  fer  ,  une  Loi  infenfee  ,  une  barbarie.  Et 
fur  quoi  fe  fonde-t-il  pour  déclamer  avec  tant  de 
fureur  contre  la  portion  la  plus  illuftre  du  trou-  ^  , . 
peau  de  Jefus-Chrill  ?  Le  célibat  ej}  ,  dit-il  ,y<  ««/-  Iq-^xI  ** 
jîble  à  l'effece  humJTve ,  que  s'il  /toit  fui-vi  par- 
tout elle  féi-iroit.  Quoi  donc  î  Jefus-Chrill  a-t-il 
fait  un  précepte  de  la  virginité  pour  tous  les  hom- 
mes ?  Ne  s'efl-il  pas  contenté  d'en  relever  le 
mérite  &  d'en  montrer  les  avantages,  fc  réfer- 
vant  enfuire  d'infpirer  le  delîr  d'y  perfévérer  à 
ceux  qu'il  voudroit  conduire  à  une  plus  haute 
perfedion  PRoufléau  pourra-t-il  contefter  à  Dieu 
ce  droit ,  &  au;:  hommes  cette  liberté  ?  Ceft  à 
Dieu  ,  qui  difpofe  de  tous  les  états  comme  il  lui 
plaît,  à  faire  entrer  dans  le  mariage  par  les  ref- 
forrs  fecrets  de  Ta  Providence  ,  ceux  qu'il  deftine 
i  h  propagation  du  §çnrç  humain.  Il  le  fait  avec 
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une  admirable  fageiTe  ,  il  diilribue  fes  doîis  de 
manière  qu'il  pourvoit  à  tous  les  états  de  la  So- 
ciété civile  ,  à  tous  les  Arts ,  à  toutes  les  Profef- 
iîons. 

Depuis  le  défordre  que  le  péché  a  introduit 
dans  le  monde  ,  le  mariage  eft  accompagné  de 
tant  de  peines  ,  de  difRcukés  ;  il  demande  fou- 
vent  tant  de  force  &  de  patience  ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  blâmer  fans  la  plus  grande  injuflice ,  ceux 
qui  préfèrent  à  fes  engageraens  la  liberté  d'un 
célibat  évangé'iique.  La  fin  de  la  virginité  Chré- 
tienne n'cft  pas  de  procurer  à  l'homme  une  or- 
gueilleufe  indépendance  ,  mais  de  le  mettre  en 
état  de  vivre  pour  fon  Dieu  fans  partage  ,  en  ne 
s'occupanr  que  des  moyens  de  lui  plaire,  &:  de 
s'unir  intimement  à  lui.  Une  pareille  fin  n'efl- 
clle  pas  digne  au  moins  de  notre  admiration.,  fî 
nous  n'avons  pas  le  courage  d'y  atteindre  ?  N'eft- 
ce  pas  une  preuve  éclatante  de  îa  divinité  de  no- 
tre Religion,  de  ce  qu'elle  nous  a  non- feulement 
tracé  le  plan  d'unevie  toute  céleite,  mais  encore 
de  ce  qu'elle  a  communiqué  à  tant  de  pcrfonnes  de 
tout  âge ,  de  tout  fexe ,  de  tout  état ,  la  force  de  le 
fuivre  avec  une  fidélité  ccnilanîe  ^  à  loute  épreu- 
ve ?  Au  reile  ,  jamais  les  Etats  où  la  Virginité  a 
été  en  honneur  ,  n'ont  pu  fe  plaindre  qu  elle  leur 
fît  tort  ;  Jes  bénédictions  qu'elle  attiroit  fur  le 
mariage  &  les  autres  Profeilîons  ,  les  ont  tou- 
jours amplement  dédommagés.  Le  paganifme 
même  a  révéré  la  viiginiié  ;  êf  aujourd'hui  un 
homme  ,  qui  fe  dit  Chrétien  ,  n'a  que  des  injures 
à  vomir  contre  la  fainteié  d'un  état  qui  élevé 
l'homme  à  la  dignité  des  Anges.  Quel  Chrétien 
que  Rouilcau  !  Si  le  Chriftianifme  n'en  produi- 
sit que  de  pareils  ,  c'eft  alors  qu'on  pourroit  à 
jyllç  titre  le  couvrir  de  pus  les  traits  odieux  que . 

KouHçata 


contre  les  Incrédules,  5^1 

RonlTeau  bnce  conrre  les  Chrétiens  de  nos  jcmrs. 
Mais  au  refte  les  infidéIi:C5  des  mauvais  Chré- 
tiens ne  diminuent  rien  du  mérite  &  du  prix  de 
la  Religion  chrétienne  ;  tous  n'ont  qu'à  la  fuivre , 
s'ils  veulent  devenir  ce  qu'ils  doivent  être.  Cepen- 
dant les  inconféquences  qu'or,  remarque  entre  la 
morale  &  le?  actions  d'un  grand  nombre  de 
Chrétiens ,  ne  font  pa^  une  preuve ,  comme  le 
prérend  Rouil'eau  ,  que  ce  font  autant  d'hypocri- 
tes qui  rient  à  leur  aife  en  particulier ,  de  ce 
qu'ils  feignent  de  refpcclcr  en  public.  N*ya-t-il 
donc  pas  une  grande  différence  entre  croire  & 
agir  ?  N'y  a-t-il  pas  loin  de  l'e'prit  au  cœur  ?  L'ef- 
prit  peut  être  convaincu  &  perfuadé  ,  tandis  que 
le  cœur  eft  encore  dominé  par  des  paiFions  qui 
l'empcchenr  de  fuivte  les  lumières  de  fa  foi,  & 
de  pratiquer  ce  qu'il  croit;  ainfi  la  croyance  peut 
être  très-réelle  ,  quoique  les  mœurs  n'y  répon- 
dent pas.  De-là  viennent  ces  remords,  ces  agita- 
tions qu'éprouve  le  pécheur  en  fe  livrant  aux  plai- 
iîrs.  où  les  paillons  l'entraînent. 

Mais  il  fied  bien  à  un  homme  qui  a  fait  les 
derniers  efforts  pour  corrompre  le  genre  humain 
dès  le  berceau ,  d'infulter  aux  mœurs  déréglées 
des  mauvais  Chrétiens.  Ce  font  vos  détcilables 
maximes  &  celles  de  vos  femblables,  homme 
de  chair  6c  de  fan  g  ,  ce  font  vos  peintures  lafci- 
ves ,  les  traits  empoifonnés  que  vous  avez  puifés 
dans  le  fein  de  la  volupté  ,  qui  ont  pénétré  les 
cœurs  de  cette  corruption  qui  infede  déjà  pref- 
que  tous  les  âges  &  tous  les  états  î  Digne  fuppôt 
de  Satan ,  comme  lui ,  après  avoir  perverti  la 
Simplicité  de  l'innocence  ,  vous  infultez  encore  à 
fon  naufrage  &  à  fes  malheurs  !  Mais  la  pureté 
des  mœurs  ôc  de  la  conduite  d'un  nombre  de  Chré- 
'  ticûs  âdeles ,  ne  ceiléra  de  réclamer  pour  la  faiu-» 

Q. 
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iscé  du  Chriftianifme  ,  &  le  fera  triompher  ùfli 
jour  avec  éclat  du  libertinage  de  votre  incrédu-. 
lité. 


ARTICLE     XII. 

Viilns  "prétextes  de  Roujfeau  four  colorer 
fon  incrédulité.  Notre  foi  a  toujours  été 
la  même  c^uant  au  fonds. 


R 


o  u  S  S  E  A  u  ,  pour  étayer  fon  incrédulité  , 
foutient  que  par  le  laps  du  tems  on  a  enchéri  far 
la  révélation  ôc  augncienté  le  nombre  des  articles 
'  de  Foi.  Saint  Thomas,  dit-il  ,  demande  fi  far  la 
fuccejjton  des  tems  les  articles  de  foi  fe  font  multi- 
■plies  f  é^  il  fe  déclare  four  ï  affrtnatiue.  C  ejl-à-' 
dire  ,  ^ue  les  Douleurs  rencherijfant  les  uns  fur  les 
autres  ,  en  fçavent  plus  que  n'en  ont  dit  les  Apôtres 
é^  Jefus-Chrift.  Les  faliîfications  ne  coûtent  rien 
^  Roufleau  ,  lorfqu'elles  deviennent  néceiTaires  i 
fa  caufe  ;  il  fulïit  de  rapporter  ici  le  texte  de  S, 
Thomas  pour  dévoiler  l'infidélité  de  Roufïeau. 

Ce  Saint  Dodeur  demande, lî  par  la  fuccelîîon 
des  tems  les  articles  de  foi  fe  font  multipliés  ;  éç 
il  répond  que  quant  au  fonds  &  à  la  fubflance  ils 
ont  toujours  été  les  mêmes  ,  &  n'ont  jamais  reçu 
;.  d'acci'oitTement.  Sic  ergo  dicendum  eji  ,  quod  quan- 
*  ium  ad fuhjiantiam  articulorutn  fidei  non  eft  faâîum 
eorum  augmentum  per  temporum  fuccejjionem.  Car  9 
ajoute-t-il ,  tout  ce  que  nous  avons  cru  étoit  ren^ 
fermé  d'une  manière  implicite  dans  la  foi  de  nos 
pères  ;  c'efl-à-dire  ,  comme  l'explique  le  S.  Doc- 
teur ,  qu'avant  la  Loi  &  fous  la  Loi ,  on  croyoi| 
"l^;  mêmes  vérités  quant  aia  fonds,  quoique  d'un? 
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toanière  plus  confufe  ;  mais  depuis  k  venue  <ic 
Jdus-Chrift  la  foi  a  cté  développée  fur  plutîeurs 
points.  C'eft  auiîl  ce  que  marque  expreilément 
î'Apôrre  Saint  Paul ,  cité  par  Saint  Thomas.  Vans 
les  autres  générations  ,  nous  dit-il  ,  le  tnjjVere  Je  Ephef.  IH» 
Jefus-Chrijl  n'a  -pas  été  connu  comme  il  efl  aujour- 
iThui  ré-vélé  aux  Apôtres  ù^  aux  Frophetes.  Aiafî 
on  peut  comparer  la  foi  à  un  germe  qui  conticHt 
tout  ce  qu'il  doit  produire  ,  mais  qui  ne  fe  déve- 
loppe que  fucceirivemenr.  La  foi  des  anciens  , 
quant  au  fonds,  étoit  la  même  que  la  nôtre ,  mais 
elle  n'étoicpasauiTl  détaillée  dans  fes  conféqucn- 
ces  ;  c'cll  la  révélation  de  la  nouvelle  loi  qui  a 
produit  ce  développement  des  premiers  princi- 
pes. Nous  ne  croyons  que  ce  que  Jefus-Chiiil:  & 
fes  Apôtres  nous  ont  révélé ,  que  ce  qui  ell  par- 
venu depuis  eux  jufqu'à  nous  par  une  tradition 
confiante  &  toujours  uniforme.  Voilà  le  fonde- 
raient inébranlable  de  notre  foi  ;  nous  délions 
RoufTeau  de  montrer  que  l'Eglife  en  ait  une  autre, 
Lorfquc  l'Eglife  prononce  fur  quelque  dogme, 
quand  elle  décide  qu'il  faut  croire  tel  ou  tel 
point, elle  ne  forme  pas  de  nouveaux  articles  de 
toi;  elle  ne  fait  que  déclarer  ,  félon  l'autorité 
qu'elle  en  a  reçue  ,  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Ecritures  ou  dans  la  tradition  des  Apôtres.  Le 
laps  du  tems ,  les  nuages  des  difputes ,  peuvent 
faire  perdre  à  quelque  article  fa  première  notorié- 
té ;  alors  l'Eglife,  après  un  mûr  examen  desmo- 
.  numens  de  fa  tradition  ,  le  propofe  aux  Fidèles 
comme  un  dogme  qui  a  toujours  fait  partie  du 
dépôt  de  la  révélation.  Ce  ne  font  donc  pas  les 
fubcilités  ou  les  opinions  de  quelques  Théologiens 
particuliers  qui  forment  la  règle  de  notre  foi, mais 
la  Doctrine  confiante  de  l'Eglife, coniîgnéc  dans 
la  décrets  5c  les  monumens  de  fa  tradition. 

Q-ii 
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Que  Rouflfeau  parcoure,  s'il  veut,  tonte  ré* 
tendue  de  la  Communion  de  l'Eglife  \  qu'il  s'inf- 
Cruife  de  fa  prédication  commune  ;  qu'il  faiTe  des 
enquêtes  fur  laDodrine  qu'elle  profeiîe  par-tout 
ouvertement  5  qu'il  examine  la  forme  de  fes  priè- 
res publiques ,  qui  font  la  règle  &  rexprelïion  de 
fa  foi  ;  qu'il  ouvre  les  Conciles  ;  qu'il  compulfe 
les  ouvrages  des  Saints  Docteurs  que  i'EgUre  ho- 
nore comme  fes  pères  ;  qu'il  compare  leur  Doc- 
trine fur  le  dogme  &  la  morale  ;  qu'il  fuive  les 
tiifîerentes  réclamations  produites  dans  le  fein  de 
l'Eglife  contre  les  tentatives  &  les  cntreprifes  de 
l'erreur  ;  ôc  par-tout  il  trouvera  l'accord  le  plus 
parfait ,  par-tout  il  verra  une  confanguinité  de 
Dodrine  ,  &  comme  une  cfpèce  de  confpiration 
à  croire  ôc  profeiler  les  mêmes  dogmes,  la  mê- 
me morale  ,  les  mêmes  maximes.  Soit  qu'il  re- 
ponte  aux  premiers  tems ,  foit  qu'il  defcende  aux 
derniers ,  toutes  fes  recherches ,  tous  fes  examen» 
le  forceront  de  convenir  que  la  voie  dans  laquelle 
nous  marchons  eft  celle  qui  nous  a  été  frayée 
par  nos  pères  ,  que  la  Doctrine  que  nous  profef- 
fbns  remonte  ,  par  fon  antiquité  ,jufqu'aux  Apô- 
tres ,  embralTe  ôc  urût  tous  les  âges  dans  fa  per-» 
pétuiti. 


ARTICLE     XIII, 

Certitude  înéhranlahle  &  nécejfité  du  té^ 
moignage  humain  four  les  faits  qui  coii- 
cernent  la  Religion, 

J\  PRES  toutes  les  digreflions  que  Roufifeau  a 
fâJKs  fur  U  Imcerité  ,  fa  franchife  ,  fon  Ciidflia', 


« 
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fiiTrtie.il  revient  aux  cenlures  de  M.  l'Archevêque. 
'*  i\e  -enons  3.  prcictic  ,  Monfeigneur,  lui  die- il ,  à  ^^^^  ^g^ 
,,vo3  cenfures  ôc  aux  raifonsfur  lefquelles  vous  les 
ff  fondez.  Ce  font  toujours  des  hommes,  dit  le 
^,  Vicaire  ,  qui  nous  attellent  la  parole  de  Dieu, 
>j^  qui  nou'>  l'atteft-cnt  en  des  Langues  qui  font 
,jinconnucs.  Souvent  >  au  contraire  ,  nous  aurions 
,3  gr;-nj  bcfoin  que  Dieu  nous  acteflât  la  parole 
st  des  hommes  ;  il  eft  bien  fur  ,  aH  moins ,  qu'il 
,j  eut  pi\  nous  donner  la  lîenne ,  fans  fe  fervir 
„  Q'or2;anes  ii  fulpcârs.  Le  Vicaire  fe  plaint  qu'il 
„  faille  tant  de  témoignages  humains  pour  qç.i-' 
„  liâcr  la  parole  divine  :  que  d'hommes  ,  dit-il, 
y,  entre  Dieu  àf  moi  !  ,,  Ces  Langues  aujourd'hui 
ignorées  de  la  plupart  des  hommes,  croient  con- 
nues de  tous  ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  fut  d'a- 
bord adreiTée  ,  &  qui  la  reçurent  les  premiers 
pour  la  faire  paflcr  à  leurs  defcendans.  Ces  Lan- 
gues ont  éré  long-rems  laLangue  vulgaire  &  com- 
mune des  dépoiit.iires  de  la  révélarion.  Ce  font 
eux  qui  nous  attellent  la  vérité  de  tous  ces  mo- 
numens  ;  attcftation  parvenue  de  fiécle  en  lîécle 
jufqu'à  nous  ;  atteQation  con::nméc  d'âge  en  agc 
par  une  multitude  de  merveilles  de  toute  efpece, 
que  Dieu  n'a  cefTé  d'opérer  pour  la  confervatioa  da 
dépôt  de  fa  parole.  Si  l'Univers  peut  nous  être  fuf- 
pcd ,  (î  tant  d'hommes  qui  ont  fcelié  de  leur  fang 
le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  la  vérité  des  Livres 
faints  ,  ne  font  pas  dignes  de  foi  ,  à  qui  faudra- 
t-il  donc  croire  ?  Le  Vicaire  fe  plaint  qu'il  faille 
tant  de  témoignages  humains  pour  certiiîcr  li 
parole  divine  ;  mais  a-t-il  raifon  ?  Eft-ce  à  nous 
à  choifir  la  voie  par  laquelle  Dieu  veut  fe  com- 
muniquer à  nous  ?  Et  y  a-t-il  rien  de  plus  digne 
de  lui,  dans  l'état  où  nous  fommes  ,  que  de  nous 
lurc  paiTer  fes  oricles  de  bouche  en  bouche  Ut^x 
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interruption  ni  affoibliiTen:ient  ?  Son  doigt  ti'efî:- 
11  pas  mieux  marqué  dans  le  choix  de  ce  moyen, 
quet'il  nous  faifoit  connoître  immédiatement  fes 
volontés  ?  Ceil:  auiÏÏ  la  voie  la  plus  fimple ,  la, 
plus  propre  à  reiTerrer  les  liens  de  la  Société  ,  ôc 
à  entretenir  parmi  les  hommes  une  mutuelle  cor- 
rerpondancc.  Autrement ,  pour  que  Dieu  fe  ma- 
îiifcfla:  À  chacun  en  particulier  ,  il  faudroit  au- 
tant de  prodiges  ,  de  preuves  de  divinité ,  qu'il 
y  auroit  d'hommes  à  qui  Dieu  voudroit  faite  con- 
noître fes  volontés. 

M.  l'Archevêque  avoir  répondu  à  RouiTeaa  : 
Tour  que  cette  tlainte  fut  fenfee  ,  il  faudrait  fôu~ 
njoir  coticlure  que  la  ré'vHation  eft  faujfe  j  d}s  quelle 
n'a  -point  été  faite  à  chaque  homme  en  -particulier^ 
^^cj^,  '  "Et  tout  au  contraire  ,  réplique  Rouifeau,  cette 
„  plainte  n'eft  fenféc  qu'en  admettant  la  vérité 
„de  la  révélation.  ,,  ^Comment  pouvoir  admet- 
tre la  vérité  de  la  révélation  ,  dès  qu'on  infirme 
les  moyens  qui  l'établiiïent  ?  Comment  croire 
qu'une  chofe  eft  vraie ,  dès  qu'on  regarde  ceux 
qui  l'atteftent  comme  des  organes  fufpeds  ?  Mais 
rien  n'eft  plus  ilngulier  que  la  preuve  que  Rouf- 
ibid.  feau  nous  donne  de  fon  afTertion.  ce  Car ,  aioute- 
»t-il  aufli-tôt  5  fî  vous  fuppofcz  la  révélation 
33  faulTe  ,  quelle  plainte  avez  -  vous  à  faire  du 
tf)  moyen  dont  Dieu  s'eft  fcrvi  ,  puifqu'il  ne  s'en 
•Si  eft  fervi  d'aucun  ?  Vous  doit-il  compte  des  trom.- 
»  perles  d'unimpofteur  ?  Quand  vous  vous  kiilez 
Si  duper  ,  c'eft  votre  faute  &  non  pas  la  Tienne.  3> 
Quel  fophifme  !  Quelle  pétition  de  principes  î 
M.  l'Archevêque  veut  prouver  à  RoufTeauque  fes 
principes  obligent  de  conclure  que  la  révélation 
eft  faufle ,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  faite  à  cha- 
que homme  en  particulier,  &  Roufleau  lui  ré- 
pond :  Si   VQUs  U  Jpit4e\fauffe  ,  candie  ^Uinis^ 
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gror^'Vous  à  faire  d:i  moyen  dont  Dieu  iefl  fervi ^ 
fuifiuil  ne  s'en  eji  fera.>i  d'aucun  ?  Ne  voiU-t-il 
pas  une  plaifante  façon  de  fe  tirer  d'affaire  ?  On 
Coudent  contre  Rouileau  la  vérité  de  la  révéla- 
tion, on  lui  prouve  qu'il  la  renverfe  ;  &  pour  fe 
juftifier  il  vient  nous  dire  :  Si  njous  la  ju^^ofe':^ 
faujre,   &c. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  a  RouiTeau,  que  les 
moyens  que  Dieu  a  choilîs  par  préférence  pour 
nous  attcfter  fa  parole,  n'exigent  de  notre  part , 
ni  tant  de  fçavoir  ,  ni  de  iî  profondes  di/culHons 
qu'il  affcde  d'en  demander.  Ces  moyens ,  comme 
nous  avons  vu  ,  font  à  la  portée  des  plus  limples , 
&  il  ne  faut  pas  plus  d'effort  &  de  travail  pour 
en  connoître  la  vérité ,  qu'il  en  faut  pour  s'ailurec 
des  moyens  qui  nous  garantiiîent  une  multitude 
de  faits  dont  perfonne  n'a  jamais  été  tenté  de 
douter. 

Mais  ,  répond  RoufTeau  :  ce  Confidércz  de  p.  iy„, 
y>  grâce  ,  qu'il  cft  tout-a-fait  dans  l'ordre  que  des 
M  faits  humains  foient  atteftés  par  des  témoigna- 
»  ges  humains.  Ils  ne  peuvent  l'être  par  nulle  au- 
93  tre  voie;  je  ne  puis  fçavoir  que  Sparte  &  Rome 
Si  ont  exifté,  que  parce  que  des  Auteurs  contem- 
»porâins  mêle  difent  ,&  entre  moi  &  un  autre 
M  homme  qui  a  vécu  loin  de  moi  ,  il  faut  nécef- 
3)  fairement  des  intermédiaires  ;  mais  pourquoi 
Si  en  faut-il  entre  Dieu  &  moi ,  &  pourquoi  en 
33  faut-il  de  lî  éloignés ,  qui  en  ont  befoin  de  tant 
03  d'autres  ?  Eft-il  lîmple,  eft-il  naturel  que  Dieu 
33  ait  été  chercher  Moyfe  pour  parler  à  Jean-Jac- 
33  ques  RouiTeau,  33  Si  des  faits  humains  peuvent 
être  atteftés  par  des  témoignages  humains,  pour- 
quoi des  faits  divins  ne  pourroicnt-ils  pas  l'être 
éi^alement  ?  Les  hommes  ne  peuvent-ils  pas  erre, 
^gaiemem  témoins  des  merveilles  que  Dieu  opère. 
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pour  cori/îrtoet  la  diviaicé  d'une  chofe  ;  &  lecff 
témoignage  ,  lorfqn'il  a  toutes  les  qualités  rcqai- 
fes ,  peat-il  plus  nous  tromper  fur  ce  point  que  fur 
l'autre  ? 

Les  faits  furnaturels  font  d'un  autre  ordre  que 
les  faits  ordinaires  ,  quant  à  la  caufe  qui  les  pro- 
duit ;  mais  en  eux-mêmes  &  dans  Icars  effets,  ils 
rentrent  daus  l'ordic  moral ,  îL  tombent  fous  les 
fcnSjiJî  îmt  fufceptibles  d'un  examen  comme  tous 
les  faits  journaliers.  Ainfî  onpeut  s'ailurer  par  le 
témoignage  humain  Ci  François  étoit  mort  hier; 
on  peut  de  même  s'affurer  s'il  a  été  aujourd'hui' 
reflbfcité  à  la  voix  d'un  homme  qui  lui  a  com- 
inandé  de  fortir  du  tombeau.  La  maladie  d'un 
homme  qui  a  foufFerr  long-tems  ,  d'un  paralyti- 
que ,  par  exemple  ,  de  3  8  ans ,  efl  un  fait  de  l'or- 
dre commun;  fa  guérifon  fubite  à  la  parole  d'un 
homme  qui  fedit  envoyé  de  Dieu ,  en  eil  nn  au- 
tre qui ,  quoiqu'extraordinaire  ,  n'eft  pas  moins 
fufceptible  que  le  premier  de  preuves  juridiques. 
On  ne  peut  donc  pas  plus  raifonnablcment  récufer 
la  preuve  du  témoignage  humain  à  l'égard  des  faits 
furnaturels,  qu'on  le  pourroitpour  les  faits  ordi- 
naires. 

Mais  il  y  a  encore  plus  d'injuftice  à  rejetter  Tau* 
rorité  de  ce  témoignage  dans  les  faits  furnaturels 
de  la  Religion.  Car  on  peut  dire  avec  vérité  que 
la  force  du  témoignage  qui  nous  garantit  la  vé- 
rité des  faits  qui  fervent  de  fondement  à  notre 
P.eligion,  furpaffe  autant  rautorité  des  témoi- 
gnages ordinaires ,  que  les  faits  furnaturels  font 
au-deiîus  des  naturels.  En  c^ct ,  peut-on  trouver, 
en  genre  de  faits  hiftoriques,rien  de  plus  certain  , 
de  mieux  prouvé  ,  de  plus  invinciblement  établi 
que  les  faits  de  l'Evangile  ?  Les  Difciples  de  Je- 
âis-Chriil  qui  avoient  eux-mtcmes  lout  vu  j  tou;, 
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toendu  ,  écrivent  les  adions  de  leur  divin  Maî-» 
ttc  ;  ils  rapportent  tout  avec  une  candeur ,  une 
fimplicité  qui  ne  refpire  que  l'amour  de  la  vc- 
ïicé  &  la  haine  de  la  diLliraulation  ;  ils  prêchent 
ces  faicsdans  toute  la  Judée  où  ilss'étoient  pailes, 
&  pcrfonne  ne  peut  les  démentir  ^  ils  les  publient 
à  toute  la  terre  ;  ils  meurent  avec  joie  pour  leur 
rendre  témoignage ,  fans  qu'aucun  d'eux  ,  quel- 
qu'éloignés  qu'ils  foient  les  uns  des  autres,  fe  dé- 
mente jamais ,  ni  les  liens  ;  ils  perfuadent  de 
tous  côtés  la  vérité  de  ce  qu'ils  annoncent  ;  tout 
cjft  en  peu  de  temî  rempli  de  Chrétiens  ;  ôc  ces 
Chrétiens,  toujours  fubiîllans  en  corps  de  Reli- 
gion ,  ne  ceilent  de  rendre  un  témoignage  écla- 
tant à  la  certitude  de  tous  les  faits  que  les  Apô- 
tres ont  opérés  pour  attefter  ceux  qu'ils  publioicnr. 
Y  a-t-il  rien  de  pins  convaincant  dans  l'ordre  des 
faits  hilloriques  ?  àc  Dieu  pouvoit-il  nous  procu- 
rer un  témoignage  plus  dcciiil  ,plus  proportionne 
à  la  grandeur  des  faits  dont  il  vouloit  nous  pcr- 
fuadcr  ? 

Ceft  aulfi  la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  na* 
tutelle  que  Dieu  pouvoir  choiilr  pour  fc  mani- 
feller  aux  hommes  ;  autrement  il  faudroit  qu'il 
opérât  des  merveilles  à  finiini  pour  en  attcftet 
une  feule.  Car  ,  fuppofons  que  Dieu  donne  au- 
jourd'hui fa  révélation  aux  hommes  ,  qu'il  leur 
déclare  Tes  volontés  ,  qu'il  opcrc  pour  les  en  con- 
vaincre des  prodiges  de  toute  efpcce  &  que  tous 
croient  à  fa  parole.  En  vain  une  Sociécé  toujours 
fubliftante  atteftera-t-elle  aux  générations  fuivan- 
tes  la  vérité  des  faits  dont  elle  a  été  témoin  ;  la. 
génération  qui  lui  fuccédera  fera  en  droit  de  ré- 
cufer  fon  témoignage ,  fous  ce  prétexte  infenfé  , 
que  des  faits  divins  &  rurnaturelsne  peuvent  ctre 
garantis  pat  des  témoignages  humains.  Ainlî,  fi 
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Dieu  veut  maintenir  fon  culte  &  fa  parole  fur  îai 
terre  ,  il  faudra  qu'il  renouvelle  à  chaque  généra- 
tion ,bien  plus,  à  chaque  homme  qui  n'auroitpas- 
vécu  dans  le  tems  précis,les  mêmes  merveilles  qu'îi> 
avoit  d'abord  opérées  pour  confirmer  fes  oracles. 

Mais  que  Roufïeau  nous  réponde.  Si  Dieu  fc 
manifeûoit  immédiatement  à  lui  ,  &  pour  l'en 
aiïurer  ,  opéroit  fous  fes  yeux  toutes  les  merveil- 
les qu'il  pourroit  exiger  ,  il  ne  feroit  plus ,  fans 
doute  ,  de  difficulté  de  croire  &  de  fe  foumettre; 
il  nous  l'a  alïéz  déclaré  :  cependant  fur  quel  té- 
moignage crciroit-il  aux  merveilles  que  Dieu 
produiroit  en  fa  faveur  ?  Sur  fon  propre  témoi- 
gnage, celui  de  fes  yeux  ôc  de  tous  fes  fensrMais 
le  témoignage  que  Roulleau  fe  rcndroit  à  lui- 
même  de  la  vérité  des  faits  furnaturcls  dont  il 
auroit  été  témoin  «5c  fur  lequel  il  les  croiroit ,  ne 
feroit  certainement  qu'un  témoignage  humain, 
témoignage  auquel  il  feroit  extravagant  de  fe  re- 
fufer  ;  nous  ne  pouvons  donc  raifonnablement  re- 
jetter  les  témoignages  humains  dans  les  faits  fur- 
naturels.  Et  s'il  y  auroit  de  la  folie  à  récufer  fon 
propre  témoignage  ,  il  y  en  auroit  encore  plus  à 
rejctter  celui  d'une  Société  entière  ,  qui  a  bien 
moins  pu  fe  tromper  ou  être  trompée,  que  cha- 
que homme  en  particulier. 

Il  çft  même  impolTible  que  les  faits  furnatu- 
rels  puifTent  ici  bas  nous  être  connus  fans  le  fe- 
cours  du  témoignage  humain  ;  il  faudra  toujours 
ou  le  rapport  de  nos  fens  ,  ou  le  rapport  de  ceux 
■des  autres.  Quand  Dieu  feroit  à  nos  yeux  un  nou- 
veau prodige  pour  en  attefter  un  autre  que  nous' 
n'aurions  pas  vu ,  nous  n'y  croirions  que  parce  que 
nous  nous  rendrions  à  nous-mêmes  témoignage 
de  la  certitude  du  prodige  dont  nous  aurions  été 
témoins.  Ainli  le  témoignage  humain  eil  aîiiE 
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îiéceffaire  pour  croire  awx  faits  furnaturels ,  que 
ceux-ci  le  font  pour  croire  que  Dieu  a  parlé.  Que 
Rouileau  ne  dife  donc  plus  :  Tour.juoi  faut-il  lies 
intermédiaires  entre  Dieu  ù'  moi  ?  Il  en  faut  pouE 
que  vous  fçachiez  ce  qu'il  a  fait  parmi  les  hom- 
mes &  en  leur  faveur ,  pour  que  vous  fçachiez  ce 
qu'il  leur  a  prefcrit ,  pour  que  vous  fçachiez  ennu- 
ie plan ,  l'ordre  &  la  fuite  de  la  Religion  qu'il 
leur  adonnée. 

Ejt-il  ftfnple,  ejl-il  naturel ,  ofez-vous  dire  ,  que 
Vie^  ait  et  s  chercher  ALoj,'e  f-our  parler  à  Jean- Jac- 
ques KouJJeau  /  Eh  î  fans  doute ,  cela  cil  iîmple  &C 
naturel ,  puifque  tant  de  preuves  concourent  à 
attefler  que  Dieu  s'eft  fervi  de  ce  moyen  .  puif- 
que tant  d'hommes  ont  donné  leur  vie  pour  le 
certifier  ,  &  que  tout  l'Univers  s'eft  rendu  à  leut: 
témoignage.  Qii'y  a-t-il  donc  qui  ne  foir  fimple 
&  naturel  dans  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  Moyfc 
pour  parler  à  Jean-Jacques  Rouiîeau  comme  au 
relie  des  hommes  ?  L'cxiftcnce  perpétuelle  &  ja- 
mais interrompue  des  témoignages  qui  dcpofenc 
en  faveur  de  Moyfe  &  de  fon  hiftoire ,  nous  tranf- 
porte.pour  ainiî  dire  au  moment  de  fa  million , 
ic  nous  rend  comme  préfent  à  tout  ce  qui  s'eft 
palTé  alors.  Nous  en  fommes  pour  le  moins  auflî 
certains  que  fi  nous  avions  été  témoins  oculaires 
de  tout  ce  que  Moyfe  a  dit  6c  fait. 

Rouiîeau  cherche  encore  à  éluder  d'une  autre 
manière  la  force  du  témoignage  humain,  ce  D'ail- 
»  leurs ,  ajouLc-til  ,  nul  n'eft  obligé  fous  peine  ^' 
»  de  damnation  de  croire  que  Sparte  ait  exifté  ; 
3>  nul ,  pour  en  avoir  douté  ,  ne  fera  dévoré  des 
9J  flammes  éternelles.  Tout  fait  dont  nous  ne  fom- 
:>>  mes  pas  les  témoins  ,  n'eft  établi  pour  nous 
»  que  fur  des  preuves  morales  ,  &  toute  preuve 
»  aiorale  eft  fufccptible  de  plus  ic  de  moins^' 

CLvj 


lijii 


-^yi  Préfervdttf 

y>  Croirai-)e  que  la  Jnftice  divine  me  précipite^ 
35  jamais  dans  l'Enfer  ,  uniquement  pour  n'avoir 
»  pas  fçu  marquer  bien  exaûement  le  point  oà 
»  une  telle  preuve  devient  invincible  ?  r>  Non  , 
nul  n'efl  obligé  fous  peine  de  damnation  de  croire 
que  Sparte  ait  exifbé ,  parce  que  la  croyance  de 
ce  fait  n'importe  point  au  falut  ,  &  que  Dieu  ne 
nous  a  rien  révélé  à  cet  égard.  Car  fi  l'exiilencc 
de  Sparte  faifoit  partie  de  la  révélation  ,  on  feroit 
puni  pour  ire  la  point  croire  ,  attendu  qu'on  re- 
fcferoit  d'ajouter  foi  à  la  vérité  fupreme  qui  nous 
Tauroit  révélé.  Mais  iî  on  ne  fera  pas  dévoré  de» 
flammes  éternelles  pour  avoir  douté  de  Texiftence 
de  Sparte ,  on  traiteroit  au  moins  de  fou  celui 
qui  oferoit  la  eontefter  ,  &  par  conféquent  c'eft 
un  crime  &  une  mauvaife  foi  inexcufable  de  con- 
tefler  des  faits  divins  établis  fur  des  témoignages 
bien  plus  déciiîfs,que  ceux  qui  nous  alTurent  l'exii^ 
tance  de  Sparte, 
.jv'j  Quoique  tout  fait  dont  nous  ne  fommes  fas  les 

témoins -,  ne  foit  établi  four  nous  que  fur  des  treuues 
morales  ,  &  que  toute  freu-oe  morale  foit  fufcefîible 
de  flîts  à^  de  moins  ;  cependant  ces  preuves  ont 
leur  certitude ,  &  quand  elles  font  portées  à  un 
degré  tel  que  celles  de  la  Religion  chrétienne  > 
elles  font  alors  accompagnées  d'une  évidence  qui 
ne  laifle  rien  à  delireiv 

En  efFet,  n'efl- il  pas  évident  quil  feroit  im- 
pofïible  que  des  hommes  en  qui  on  n'apperçoic 
aucun  trait  de  fupercherie  ,  qui  n'ont  ni  aiîez  de 
fubtilité  pour  inventer  les  faits  qu'ils  publient,  ni 
affez  de  crédit  pour  les  faire  admettre  fur  leut 
parole  ,  perfuadafTent  de  toutes  parts  à  leurs  coj** 
temporains  ces  mêmes  faits  ;que  ceux-ci  s'expo- 
failent  enfuite  volontiers  à  toutes  fortes  de  dif- 
grâces  &  de  perfécmioas ,  pour  y  rendrç  îémol» 
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Ipiagc ,  s'ils  n'avoienc  point  été  témoins  des  mer- 
veilles que  les  Apôtres  ailurent  avoir  opérées  fous 
leurs  yeux  &  fur  leurs  perfonnes,  pour  garantir  li 
vérité  de  tous  ces  faits  ?  Enfin,  n'elVil  pas  de  la 
dernière  évidence  que  la  foi  de  tous  ces  faits  n'eut 
jamais  pu  être  li  ferme  ,  lî  confiante,  h  univcr- 
felle,  il  elle  n'avoit  eu  pour  objet  que  des  men- 
fonges  ôc  des  impoftures?  Les  preuves  morales  ne 
font  donc  pas  moins  infaillibles  que  les  principes 
de  Métaphylîque,  ou  les  démonftrations  de  Géo- 
métrie. Bien  plus ,  les  preuves  morale?  ont  cet 
avantage  fur  celles  d'un  autre  genre  ,  qu'elles  font 
à  la  portée  de  tous  les  hommes,  lîmplesôc  fça- 
vans  ,  grands  <k  petits  ;  au  lieu  que  les  démonf- 
trations  de  Mathématique,  par  exemple,  ne  font 
que  pour  un  trés-perit  nombre  de  perfonnes  ca- 
pables de  les  entendre  ;  &  par  conféquent  les 
preuves  morales  mifes  dans  un  grand  jour,  font 
les  feules  qui  conviennent  à  la  Religion  où  tous 
les  hommes  font  appelles. 


ARTICLE     XIV. 

Képonfe  aux  obje^ions  de  Roujfeiiu  contrt 
l'autorité  des  -preuves  ?norales  de  la  Re- 
ligion. Les  miracles  font  îine  preuve  in^ 
conteftable  de  fa  Divinité. 


M 


A I  s  voici  une  belle  prcnve  que  RoufTeau 
nous  donne  ,  pourfe  débarraflèr  des  preuves  mo- 
rales de  la  Religion,  ce  S'il  y  a  dans  le  monde  ,  p,  loi^ 
v>  pourfuit-il ,  une  hifloire  atteftée  y  c'ell:  celle  des 
wWampires.  Rien  n'y  manque;  Procès-verbaux, 
»  çerti£câts  de  Notabics ,  de  Chirur^iexis  >  dç 
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»  Curés  î  de  Magiftrats.  La  preuve  juridique  eft 
•»  des  pluscomplettes.  Avec  cela  ,  qui  eft-ce  qui 
g>  croit  aux  Wampires  ?  Serons-nous  tous  damnés 
s>  pour  n'y  avoir  pas  cru  ?  d>  L'iiifloire  des  Wam- 
pires fait  partie  de  ces  chofes  qui  n'intérefîent 
point  le  falut ,  &  auxquelles  on  peut  ne  prendre 
aucune  part.  Elle  eft  établie  plutôt  fur  des  con- 
jcftures  que  fur  des  preuves  directes ,  &  elle  n'a 
rien  qui  mérite  d'être  comparé  aux  preuves  qui 
alîurentla  divinité  de  la  Religion  chrétienne.  Oà 
font  les  miracles  faits  aux  yeux  de  l'Univers  pour 
atcefler  la  vérité  de  l'hifloire  des  Wampires  ? 
Où  font  ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  con- 
firmer ?  Ou  font  les  Peuples ,  qui  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre  ont  cru  &  fe  font  rendus  à 
l'évidence  de  ces  preuves  ?  L'hiiloire  des  Wam- 
pires eft  du  nombre  de  ces  événemens  qui  fe 
pa(îènt  dans  des  lieux  reculés  &  qu'on  laiiîé  pour 
ce  qu'ils  peuvent  erre  ,  parce  que  la  plupart  ne 
font  point  à  portée  d'en  prendre  une  connolifance 
exade  ,  d'en  faire  un  examen  fuivi.  Mais  les  faits 
qui  concernent  la  Religion  chrétienne  ont  eu 
toute  la  notoriété  ,  toute  la  puWicité  poOîbîe  ; 
tout  s'efl  pallé  à  la  face  de  l'Univers  ;  de  toutes 
parts  on  a  vu  j  examiné  ,  difcuté  ,  &  par-tout  on 
a  été  convaincu  de  la  vérité  des  faits  ;  on  les  a 
crus  ,  on  a  tout  faciiiié  pour  leur  rendre  témoi- 
gnage. Peut-on  enfuite  ,  iî  on  a  quelque  refle  de 
iincérité  ,  faire  une  comparaifon  entre  l'hiitoire 
des  Wampires  &  celle  de  l'Evangile? 

Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des  prétendus 
prodiges  opérés  chez  les  Payens ,  &  dont  RouA 
feau  veut  fe  fervir  pour  infirmer  la  foi  des  mi* 
Jbid.p.ioi.  racles  du  Chriflianifme.  ce  Quelqu'atteftés ,  dit- 
jfi  il ,  que  foient ,  au  gré  même  de  l'Incrédule 
»  Cicçron  ,  pluiîeurs  des  prodiges  rapportés  par 
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Sd  Tite-Live  ,  je  les  regarde  comme  autant  de  fa- 
is blés ,  &  fùrement  je  ne  fuis  pas  le  feulo:)  Peut- 
on  dire  que  des  prodiges  font  attelles ,  lorfqu'ils 
font  démentis  par  ceux  mêmes  qui  ont  plus  d'in- 
térêt de  les  faire  valoir  ?  Tite-Live  lui-même  » 
ce  conteur  de  fables ,  fe  mocque  de  ceux  qu'il  a 
rapportés,  &  en  montre  le  faux.  Polybe,  cet  Ecri- 
vain Il  judicieux  ,  fait  voir  qu'ils  n'ont  aucune 
certitude  ,  &  ne  font  appuyés  daucun  garant  qui 
puiiîe  mériter  notre  croyance.  Pauzanias  &  Athé- 
née démontrent  que  tout  n'eit  que  menfonge  6c 
impofture.  Cicéron  foutient  que  ce  ne  font  que 
des  fables  débitées  pour  entretenir  la  fuperftition 
du  Peuple.  Tota  res  ,  dit  cet  Auteur  ,  ejî  in-venta  ljj,  ,,  jg 
fallaciis  ,  aut  ad  quajlum  ,  aut  ad  futerjlitionem  ,  divination© 
t\jit  ad  evrorenu.  Et  Roulléau  ofer.i  comparer  la 
Certitude  des  merveilles  de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  atteftces  par  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'hommes 
dignes  de  foi  ,  avec  de  prétendus  prodiges  qui 
portent  en  eux-mêmes  le  caradcre  de  leur  ré- 
Jjrobation  ,  démentis  &  rejettes  partout  ce  qu'il  y 
a  eu  d'hommes  fenfés  &  de  bonne  foi  danslePa-- 
ganifme! 

M.  l'Archevêque  ayant  montré  dans  fon  Man- 
dement les  contradictions  de  Rouiléau  qui  de- 
mande des  miracles  pour  croire  ,&qui  voudroit 
encore  difpater  ,  quand  même  on  en  opéreroic 
fous  fes  yeux  pour  le  convaincre  ,  M.  l'Archevê- 
que avoir  tiré  cette  juftc  conféquence  des  patoles 
de  Roufleau  ;  cej}-à-dire,  qu'on  me  montre  des  mi^ 
racles  ù'  je  croirai  ;  ceji-k-dire  ,  quon  me  montre 
des  miracles ,é^  je  refu ferai  encore  de  croire,  ce  Oui,  p.  lofi^ 
vi  Monfeigneur,  lui  répond  RoulTeau  ,  c'eit  dire, 
3s  qu'on  me  montre  des  miracles  &  je  croiiai  aux 
»  miracles.  Oui  ,  Monfeigneur  ,  c'ell:  dire  ,  Icloa 
»  le  précepte  même  de  Moyfe  3  qu'on -me  jnoi^ 
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»  tre  des  miracles ,  ^  jerefuferai  encore  de  croîfè 
30  une  Dodrine  abfurde  ôc  déraifonnable  qu'on 
30  voudroic  étayer  par  eux.  Je  croirois  plutôt  à  la 
K)  magie  que  de  reconnoîtrc  la  voix  de  Dieu  dans 
»  des  leçons  contre  la  raifon.  t>  Comment  peut-' 
on  croire  aux  miracles  ,  Ci  on  refufe  de  croire 
ce  qu'ils  atteitent  ?  Nous  avons  démontré  à  Rouf- 
feau  que  les  vrais  miracles  ne  peuvent  jamais  être 
opérés  pour  autorifer  une  Dodrine  abfurde  5c  dé* 
raifonnable.  L'idée  que  nous  avons  de  la  véracité 
de  Dieu  >  ne  permet  pas  que  nousle  penfions  fans 
impiété  ,  &  que  nous  le  dillons  fans  blafpheme. 
Cette  idée  commune  à  tous  les  hommes  de  tous 
les  tems  &  de  tous  les  lieux  ,  nous  apprend  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puilï'e  être  Auteur  des  mer- 
veilles opérées  en  faveur  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  <?c  que  le  Dieu  eiTentiellemenc  vrai  ne 
pourroit ,  fans  fe  renoncer  lui-même  ,  les  pro- 
duire pourautoiifer  l'erreur  &  le  menfonge.Tout 
vrai  miracle  ell  donc  nécefTairement  une  preuve 
certaine  &  infaillible  de  la  vérité  ,  delà  faintetç 
&  de  la  divinité  de  tout  ce  qu'il  autorife. 

A  l'égard  du  précepte  de  Moyfe  ,  nous  avons 
afléz  fait  voir  qu'il  ne  peut  avoir  pour  objet  de 
vrais  miracles  opérés  en  faveur  de  l'erreur.  Il  y 
cft  tout  au  plus  queftion  d'un  homme  qui ,  vou- 
lant abufer  du  créait  &  de  l'autorité  que  les  mi- 
racles qu'il  auroit  opérés  au  nom  du  vrai  Dieu  , 
le  pour  affermir  fon  culte  ,  lui  auroient  acquife 
parmi  les  hommes ,  prérendroit  enfuite,  par  une 
injufle  application  js'en  fervir  pour  détourner  le 
peuple  du  vrai  Dieu  &  le  porter  à  l'idolâtrie.  Par- 
tout les  écritures  nous  rappellent  aux  miracles 
comme  a  un  témoignage  qui  ne  fçauroit  jamais 
.être  équivoque,  qui  efl:  à  la  portée  de  tous  les 
hommes  >  &  qui  eft  toujours  pour  nous  un  fur 
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Cirant  de  l'approbaiion  de  Dieu.  Ceft  aniïî  juC- 
qu'à  nos  jours  le  jugcmeiit  c^ue  les  hommes  en 
onc  porté  dans  tous  les  fiécles.  On  ne  tiouvc  lur 
aucun  poinr  un  accord  plus  confiant  &  plus  uni- 
verfel.  Toujours  les  vrais  miracles  ont  i\i  regar- 
dés comme  la  voix  de  Dieu  ,  fes  Lettres  de  créan- 
ce, un  jugement  qu'il  rendait  du  haut  du  Ciel 
dans  les  difputes  qui  pouvoient  furvcnir  parmi  les 
hommes.  AulTi  détîons-nous  Rougeaude  nojs 
montrer  qu'il  foit  jamais  arrivé  qu'un  feul  vrai 
miracle  foit  venu  à  l'appui  d'une  DcHfirincabfurdc 
&  déraifonnable. 

M.  l'Archevêque  raifonnant  fur  ces  principes 
avoir  dit  à  Roullèau  :  Quand  une  Doctrine  ejl  rt' 
connue  'vraie  ,  Jiz/ine ,  fonJ/e  fur  une  re-uelation  cer~ 
faine  ,  on  s'en  fe^t  four  juger  des  miracles  y  cejï~à^ 
dire  ,  four  rejetter  les  frétendus  prodiges  que  des 
imfofleurs'voudroient  ofpofer  a  cette  T>o6irine.  Quand 
il  s'agit  d'une  DoÛrine  nowvelle  qu'on  annonce  ccm^ 
me  émanée  du  fein  de  Dieu ,  les  miracles  font  pro^ 
duits  en  preu-ves  ;  c  ejl-à-dire  ,  que  celui  qui  prend 
la  qualité  d'Entoyé  du  Très-haut ,  confirme  fa  mif 
Jion  ,  fa  prédication  par  des  miracles  qui  font  le  té- 
moignage même  de  la  D'fvinité.  Ain  fi  la  Doéinn»  ^ 
Us  miracles  font  des  argument  refpeéiifs  dont  on  fait 
»f^ge  ,  félon  les  divers  points  de  njue  où  ton  fe  place 
dans  l'étude  ù*  dans  l' enfe  igné  ment  de  la  Religion. 
Il  ne  fe  trowve  là  ni  abus  du  raijonnement ,  ni  fd- 
fhifme  ridicule  ,  ni  cercle  'vicieux.  A  cela  RoulTcau 
répond  ;  Le  lecteur  en  jugera  ;  Pour  moi 
JE  n'ajouterai  pas  un  seul  mot.  Rien  n*efl  "  * 
plus  commode  qu'une  pareille  réponfc.  Il  eft 
aile  de  réfuter  avec  de  pareilles  folutions ,  &  de 
fe  débarrafTcr  des  preuves  les  plus  vidorieufes. 
Mais  quel  cft  le  Ledeur  fenfé  qui  ne  jugera  ici 
i|uc  RoulTcau  n'ajoucc  pas  un  fçul  mot  f  parce 
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que  ia  force  de  la  vérité  le  réduit  au  filencc  ,  & 
ne  lui  laiiTe  pas  même  ces  détours  artificieux  qui 
viennent  il  fouvent  à  fon  fecours  pour  le  tirer 
d'affaire  ? 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  taifonnable  que  les 
principes  qu'établir  iciZvI.  l'Archevêque?  Les  vrais 
miracles  font  toujours  la  preuve  incommunicable 
de  la  vérité  ,  miiis  comme  l'e  rtiir  qui  en  eft  le 
fînge  ,  prérend  auîTl.  quelquefois  s'autorifer  de 
vains  prefliges  pour  fe  faire  recevoir  ,  tant  elle 
connoît  la  force  des  vrais  miracles  pour  perfaa- 
der  les  efprits  ;  alors  efl-cn  en  podcfïîon  d'une 
Doârrine  reconnue  pour  vraie  &  divine  ,  on  s'en 
fert  pour  rcjetter  les  pr^Tcndus  pr.-  di^es  que  des 
impofleurs  voudrcient  lui  oppofer. 

Survient-il  dans  l'Eglife  un  Novateur  qui  com- 
bat la  Dodrine  dont  elle  eft  de  tout  tems  en 
pofTefïîon;  s'il  prérend,  pour  appuyer  fes  erreurs, 
s'autorifer  de  quelques  prodiges  ,  on  eft  en  droit 
de  lui  répondre  auiîl-tôt  :  Nous  n'avons  pas  bc- 
foin  d'examiner  vos  prétendus  miracles  ;  ils  font 
nécefïairement  faux  ou  fuppofés ,  parce  que  la 
Doéirine  que  vous  attaquez  efl  certainement  di- 
vine ,  &  Dieu  n'eft  pas  contraire  à  lui-même. 
Mais  s'agit-il  d'un  homme  qui ,  prenant  la  qua- 
lité d'Envoyé  du  Très-haut  ,  vient  nous  porter 
fes  ordres  ,  nous  marquer  fes  volontés,  faire  une 
million  en  fon  nom  ,  il  faut  qu'il  confirme  fa 
prédication  par  des  miracles.  Rend-il  la  vue  aux 
aveugles  ,  redreiTe-t-il  les  boiteux  ,  guérit-il  les 
maladies  par  le  feul  attouchement  ou  fa  feule 
parole  ;  dès  ce  moment  on  doit  être  perfuadé  de 
la  vérité  de  fa  mifïîon ,  on  doit  croire  en  lui  , 
ajouter  foi  à  fes  paroles  à  caufe  de  fes  œuvres  ; 
•les  miracles  qu'il  opère  font  le  témoignage  même 
de  la  drvinité,  (5c  un  témoignage  qui  ne  fjauroiÇ/ 
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jamais  être  équivoque.  Cclt  /.iili  à  ces  traies  ou 
d'iutres  femblables  qu'on  difcernera  les  Prophè- 
tes eue  Dieu  doit  un  jour  envoyer  à  Ton  Eglife. 
Voilà  ce  qui  cil  du  bon  lens  le  plus  llmple  ,  qu'on 
n'obfcurcit  qu'à  force  de  fubtilitcj  &  de  diiîinc- 
tions ,  produites  par  lintéi^t ,  rcmecement  ou  la 
jnauvaife  foi. 


ARTICLE     XV.. 

Roujfeau  croit  a   t Evangile  comme  nous 
croyons  a.  t  Aie  or  an  ^ 


R 


ous  s  E  AU  après  avoir  rejette  l'autorité  du 
témoignage  humain  qui  conlt^ate  les  faits  furna- 
turels  de  l'Evangile  ;  après  avoir  refufé  de  croire 
aux  miracles  qui  en  prouvent  la  divinité ,  veut 
encore  nous  pcrfuadcr  qu  il  rcconnoît  l'authenti- 
cité de  l'Evangile  &  qu'il  en  admet  la  divinité. 
Ecoutons  le  lîngulier  raifonncmcnt  qu'il  fait  ici. 
«  Vous  vous  trompez  ,  Monfcigncur,  lui  dit-il,  p.  ui, 
yi  je  la  reconnois  (  l'authenticité  de  l'Evangile  ,) 
35  en  conféquence  de  l'Evangile  &  de  la  fabli- 
au mité  que  j'y  vois  ,  fans  qu'on  me  l'attelle.  Je 
3>  n'ai  pas  befoin  qu'on  m'affirme  qu'il  y  a  ua 
y>  Evangile  lorfque  je  le  tiens. . . .  On  ne  me  rap- 
v>  porte  point  que  l'Evangile  exiile  ;  je  le  vois  de 
33  mes  propres  yeux ,  &  quand  tout  l'Univers  me 
3>  foutiendroit  qu'il  n'exiftc  pas ,  je  fçaurois  très- 
vt  bien  que  tout  l'Univers  ment  ou  fe  trompe. . . . 
5>  l'Evangile  cftla  pièce  qui  décide ,  &  cette  pièce 
5>ell  entre  mes  mains.  De  quelque  manière 
»  qu'elle  y  foit  venue  ,  &  quelqu'Auteur  qui  l'aie. 
»  écrite  ,  j'y  rccoonois  refptit  divin  :  ccU  cil  ijn* 


:si  médiat  autant  qu'il  peut  l'être  ;  il  n'y  a  poîflt 
tfi  d'homnaes  entre  cette  preuve  &  moi.  y> 

Eh  !  fans  doute  ,  nous  n'avons  pas  befotn  de 
témoins  &  de  girans  qui  nous  aifurent  qu'il  exifle 
un  Livre  qu'on  appelle  l'Evangile.  Nous  n'avons 
befoin  que  d'ouvrir  les  yeux  peur  le  voir  ôc  le 
croire.  Maiseft-celà  l'authcnticiré  dont  il  eft  ici 
queftion  ?  Il  s'agit  de  la  certitude  ,  de  l'authenti- 
cité des  faits  ôc  des  chofes  que  cet  Evangile  con- 
tient. Voilà  ce  qu'il  faut  admettre  pour  croire  la 
divinité  de  l'Evangile  ,  6c  RouiTeau  nous  parle  ici 
de  l'authenticité  de  l'exiftence  du  Livre  de  l'S- 
vangile.  Quel  eft  l'Incrédule  au  monde  qui  nie 
qu'il  y  ait  un  Livre  qu'on  nomme  l'Evangile  ?  Et 
pourquoi  le  rejette-t-il ,  &  refufe-t-il  d'en  croire 
la  divinité  ?  C'eft  qu'il  foutient  comme  Roufleau 
que  les  faits  dont  il  cfl  rempli  n'ont  aucune  cer- 
titude. 

p.ioS.  RoufTeau  prétend  que  ce  nejlfas  rejetter  la  rf- 

njélatîon  que  de  ne  -pas  l' admettre  fur  le  témoignage 
des  hommes  ,  lorfqu'on  a    d'autres  frewves  équîTja^ 

f  •  ï  ^4*  lentes  ù"  fupérie ur es  qui  difpenfent  de  celles-là.  ce  Sut 

o:)  les  foibles  autorités ,  ajoute- 1- il  ,  qu'on  veut 
w  donner  à  l'Evangile ,  le  Vicaire  le  rejetteroit 
yi  par  les  raifons  déduites  auparavant,  il  l'efprit 
yi  divin  qui  brille  dans  la  morale  &  dans  la  Doc- 
a^trinede  ce  Livre  ,  ne  lui  rendoit  toute  la  force 
Dî  qui  manque  au  témoignage  des  hommes  fur 
3>  un  tel  point.  r>  Ne  voilà-t-il  pas  une  plaifantc 
manière  d'admettre  l'Evangile  &  la  révélation  ? 
L'Evangile  coniîdcré  en  lui-même  ,  nous  fournit, 
il  eft  vrai  ,  une  multitude  de  preuves  de  fa  di- 
vinité; nous  les  avons  déjà  remarquées;  mais  tou- 
-  tes  ces  preuves  doivent  nous  engager  à  reconnoî- 
'tre  la  divinité  de  tout  ce  que  contient  l'Evangile. 
Prétendre  cnfuite  (ju'il  eft  rempli  de  chofes  qui.; 
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Répugnent  à  la  raifon,  qu'il  eftimpoffible  à  tout 
homme  fenie  de  concevoir  ôc  d'admettre  ;  lehifer 
d'ajouter  foi  aux  merveilles  qu'il  rapporte  ;  dou- 
ter de  la  vérité  de  l'Hiitoire  de  Jefus-Chrill,  qui 
en  fait  le  fonds  &  l'objet  principal;  eft-ce  là  ,  je 
le  demande  ,  reconnoître  férieufement  r,iuchen- 
ticité  de  l'Evangile  &  la  divinité  de  ce    Livre  ? 
Qjie  décide  alors  l'Evangile  pour  RouiVcau  ?  Le 
voici  ;  que  Jefus-Chrift  ,  li  toutefois  il  en  a  exiilré 
un ,  étoit  un  Sage  plus  grand  ,  plus  éciiiré  que 
Socrate,  que  Platon  &  les  autres  Philofophes  ; 
qu'il  nous  a  donné  une  morale  ,  une  Dodrinc 
plus  fublimc  que  tous  les  préceptes  &c  toutes  les 
maximes  de  la  Philofophic.  Ceft-li  tout  au  plus 
ce  que  Roufleau  trouve  de  décilîf  dans  l'Evangile. 
Comment   encore  en  admet-il  la   morale   ? 
Il  ne  la  ménage  pas  plus  que  les  myftcrcs  &  les 
dogmes  ;  il  en  prend  &  en  laiiîe  félon  fes  capri- 
ces ;  il  en  ruine  tout  l'cfprit  ;  l'on  réduiroit  à  peu 
près  à  rien  ce  qu'il  adopte  de  l'Evangile.  Que 
RouiTeau  ne  prétende  donc  pas  nous  en  impofer, 
lorfqu'il  protefle  qu'il  reconnoît  l'Evangile,  qu'il 
fie  rejette  point  la  révélation.  Il  l'admet  en  CC  fens      p.  nj^ 
qu'il  croit  qu'il  exifte  un  Livre  appelle  l'Evangile, 
comme   nous  croyons  qu'il  en   cxiile  un  qu'on 
nomme  l'Alcoran  ;  mais  il  ne  croit  pas  plus  â 
l'Evangile  que  nous  à  l'Alcoran;  il  ne  croit  pas 
plus  que  Jefus-Chrift  foit  l'Envoyé  de  Dieu ,  fon 
propre  fils ,  que  nous  croyons  que  Mahomet  étoic 
un  Prophète.  Il  prend  de   nos  Livres  faints  ce 
qu'il  lui  plaît ,  comme  nous  tirons  des  Livres  des 
Philofophes  ce  qui  nous  y  p.uoît  bon.  Du  refte , 
il  ne  croira  jamais  que  les  Livres  de  Moyfe  ,  des 
Prophètes,  de  l'Evangile  ,  foient  infpirés  de  Dieu, 
foient  fcs  oracles  adreiTés  à  tous  les  homme-..  Car, 
içloil  lui,  ejî-ilftm^le  ,  ejhil  naturA  ^ue  Dieu  ait  p.  lOiî 
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e te' chercher Moyfe,  les  Prophètes,  JeiUS-Cûrîfli 
four  parler  à  Jeafi-Jacques  Kouffeau,  ?  Voilà  com- 
ment RoLiHeau  fe  joue  de  fes  Ledeurs ,  lorfqu'il 
veut  leur  perfuader  qu'il  ne  rejette  pas  la  révéla» 
tien.  Qu'on  voye  à  préfent  s'il  eft  fondera  fe 
plaindre  des  accufations  dont  on  l'a  chargé  ,  & 
s'il  a  pu  répondre  à  M.  l'Archevêque  :  ce  Mon- 
yi  feigneur  ,  vous  me  taxez  d'iniquité  fans  fujet  ; 
35  vous  m'imputez  fouvenc  des  menfonges ,  ôC 
d:)  vous  n'en  montrez  aucun.  3> 


ARTICLE     XVI. 

jî-t-on  rendu  a  Roujfeau  la  Jujlice  quil 
méntoit. 

JlVousseau  fe  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas 
parlé  de  la  première  partie  de  fon  Ouvrage  ,  qu'il 
dit  être  ce  la  plus  grande  ,  la  plus  importante, 
y>  la  plus  remplie  de  vérités  frappantes  &  neuves, 
^*  ^^^*  r>  dellinées  à  combactre  le  moderne  matérialif- 
35  me  ,  à  établir  l'exiAence  de  Dieu  &  la  Reli- 
se ?ion  naturelle  avec  toute  la  force  dont  l'Au- 
35  teur  eli  capable.  De  celle-là,  ajoute-t-il  ,  ni 
35  vous  ni  les  Prêtres  n'en  parlez  point ,  parce 
35  qu'elle  vous  efl  fort  inditTérente  ,  Ôc  qu'au  fond 
35  la  caufe  de  Dieu  ne  vous  touche  gucres ,  pour- 
35  v-a  que  celle  du  Clergé  foit  en  fureté.  55  Des 
injures  auiTi  groffieres  ne.font  dignes  que  de  mé- 
pris ;  les  plaintes  de  Roufléau  ne  font  pas  ici 
mieux  fondées  que  tant  d'autres ,  dont  nous  avons 
déjà  montré  linjuftice.  On  a  rendu  à  RouiTeau 
'  tout  ce  qu'il  mériroit  pour  ce  qu'il  a  pu  dire  de 
bon  ôc  ds  iblide  contre  les  MarériaHiles  ;  mais 
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Il  verra  auiTi  combien  d'erreurs  nous  avons  relevé 
dans  ceue première  partie, fur  la  création,  les  at- 
tributs de  Dieu  ,  fa  Providence  ,  l'immortaliré  de 
l'amc.  Sur  tous  ces  objets  nous  y  avons  trouvé  les 
doutes  les  plus  injurieux  à  la  Divinité  ,  &  nous 
en  avons  aiïez  dit  pour  faire  i'entir  la  faudété  de 
ce  que  RcuiTeau  ofe  ici  avancer  ,  lorfqu'il  ajou- 
te :  ce  Cette  première  partie,  qui  contient  ce  qui  P*  ^^> 
03  eH  vraiment  eiTcntiel  à  la  Religion  ,  cil  déci- 
33  live  &  dogmatique.  L'Aureur  ne  balance  pas , 
03  n'hcfite  pas.  Sa  confcience  6c  l'a  raifon  le  dé- 
o>  terminent  d'une  manière  invincible.  Il  croit , 
03  il  affirme  ;  il  cil  fortement  perfuadé.  33  Douter^ 
comme  fait  Rouilcau  dans  fa  première  Partie  , 
ft  la  matière  ejl  éternelle  ou  non  ,  s'il  y  a  un  frin- 
cipe  unique  des  chofes  ,  s'ilj  en  a  Jeux  ou  plufieurs  ^ 
ft  le  monde  ejî  éternel  ou  crée  ,  é^  pourquoi  l'Uni-' 
fvers  exijie  ,  fi  le  mal  e/î  nul  aux  jeux  de  Dieu  oi* 
s  il  ne  peut  l empêcher  fans  gêner  la  liberté  de  l'hom^ 
me  f  fi  Famé  eji  immortelle  par  fa  nature,  ù'  f  elle 
doit  durer  toujours  ,  cft-ce  là  ne  pas  balancer  y  ne 
pas  héfiter  ?  Elt-ce  là  croire -^  affirmer  ,  être  fortement 
perfuadé ,  être  déterminé  et  une  manière  in-vincible  , 
far  fa  confcience  é^  fa  raifon  ? 


ARTICLE     XVII. 

Sophif/nes  ^falfifîcations  employés  par  Rouf^ 
feau  poKr  prouver  que  nos  myfteres  com^ 
battent  Ufatne  raifcn. 


R 


o  u  s  s  E  A  u  reproche  à  M.  l'Archevêque  d'a- 
voir paffi  fur  l'article  des  myfreres  comme  fur  def 
th^rboHi  ardfKf.    Vous  of-^à  peine ,   lui  dit  il,  j»  P' '^o 
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fofer  le  pied.  Eti-il  étonnant  que  dans  \m  Mari- 
dement,  après  y  avoir  défendu  les  preuves  delà 
Tevélation  ,  on  paiTc  légèrement  fur  l'article  des 
Myflères  ?  D'ailleui-sRouiTeau  s'étant  contenté  de 
précendic  que  nos  dogmes  combattent  les  véri- 
tés éternelles ,  uns  en  donner  aucune  preuve,  M. 
l'Archevêque  devoit-il  lui  répondre  autrement 
qu'il  a  fait  :  Vous  dites  ^  ô  impie!  que  les  dogmes 
que  nous  regardons  comme  ré-vHts  combattent  les  o»/- 
ritis  éternelles  :  mais  il  ne  fuffit  pas  de  le  dire. 
UjîjJ^  Rouileau  eft  forcé  de  l'avouer  :  il  répond  :  fen 
con-viens ,  tâchons  de  faire  plus.  Voyons  donc  ce 
<jue  RouiTeau  va  nous  dire  ,  pour  prouver  que 
nos  dogmes  combattent  les  vérités  éternelles. 
f.  lai.  «Vous  conviendrez  bien  ,  je  penfe  ,  pourfuit-ilj 
r»  qu'une  de  ces  vérités  éternelles  qui  fervent  d'é- 
»  lémens  à  la  raifon  ,  eft  que  la  partie  efl  moin- 
»  dre  que  le  tout ,  &  c'eft  poijr  avoir  affirmé  le 
35  contraire  que  l'Infpiré  vous  paroic  tenir  un  dif- 
v>  cours  plein  d'ineptie.  Or,  félon  votre  Doctrine 
»  de  la  tranfubflantiation,  lorfque  Jefas  fit  la  der- 
yi  niere  Cène  avec  fes  Difciples,  &  qu'ayant  rom-» 
vi  pu  le  pain,  il  donna  fon  corps  à  chacun  d'eux, 
32  il  eft  clair  qu'il  tînt  fon  corps  entier  dans  fa 
yi  main  ,  ôc ,  s'il  mangea  lui-même  du  pain  con- 
3:>  facré  5  comme  il  put  le  faire ,  il  mit  fa  tête 
v)  dans  fa  bouche.  Voilà  donc  bien  clairement  ^ 

30  bien  précifément  la  partie  plus  grande  que  le 

31  tout  ,  àc  le  contenant  moindre  que  le  contenu. 
35  Que  dites-vous  à  cela  ?  »  Je  dis  qu'il  faut  être 
bien  embarraiTé  pour  prouver  fa  thèfc ,  lorfqu'on 
en  eft  réduit  à  des  raifonneraens  auiîi  ridicules. 
Je  dis  que  Rouiîeau  ne  pouvoir  mieux  montreu 
Vimpoflïbilité  où  il  eft  d'établir  ce  qu'il  a  avancé. 

En  effet  ,  peut-on  rien  de  plus  abfurde  que  la 
comparaifon  q^uc  fait  ici  Roufleau ,  pour  prouvée 
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que  la  Do^hincde  la  Traniïubllantiation  eft  con- 
traire à  cet   axiome,  la  partie  eft  moindre  que 
le  tout  ?  Jefus-Chrift  prec  à  quitter  la  terre  ,  de- 
fîrant,  par  un  prodige  de  fon  amour,  s'unir  à  nous 
d'une  manière  ineifable  ,  voulant  fourenir  norre 
foi  &  confoler  notre  efpérance  par  la  vertu  de  fa 
préfence  ,  trouve  l'admirable  fecret   de  changer 
la  fubftance  du  pain  en  celle  de  Ton  corps.  C'efl 
une  merveille  qu'on  aviliroit  ,  li  on  prétendoit  en 
juger  par  d'autres  lumières  que  celles  de  la  foi  ; 
elle   efl  infiniment  au-deilbs  de  toutes  les  com- 
paraifons  humaines  ,de  toutes  les  lumières  de  I2 
raifon.  Le  corps  de  Jefcs-ChriA  exillant  fous  les 
efpèces  du  pain  ,  eft  le  même  corps  que  celui 
qu'il  a  tiré  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  a  paru  fur 
la  terre,  qui  a  fouffert ,  qui  cil  reilufcité  ,  qui  eft 
glorieux  dans  le  Ciel  ;  mais  il  cxifte  d'une  ma- 
nière diiférente  que  dans  fon  état  ordinaire.  Le 
corps  de  J.  C.  n'efl  point  dans  le  Sacrement  de 
l'EuchariHie  comme  un  corps  eft  dans  le  lieu  oii 
ilexifte,  avec  des  dimenhons ,  plus   ou  moins 
d'étendue  ,  &  dont  on  peut  mefurer  la  grandeur; 
il  y  eft  d'une  manière  particulière  &  toute  céleftc 
qui  ne  convient  qu'à  ce  Sacrement.  Ici  c'eft  une 
cxiftence  furnaturelle  ;  là  ,  c'eft  à-dire,  lorfquc 
J.  C-  prêche  aux  hommes ,  fait  la  Cênc  ,  c'eft 
une  exiftence  ordinaire  ,  &  par  conféquent  on 
ne  peut  établir  aucune  parité  entre  les  deux  ma- 
nières d'exifter.  Le  corps  de   Jefus-Chrift   dans 
fon  état  naturel  avoit  des  dimenhons  ,  une  éten- 
due déterminée:  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
le  Sacrement  n'a  point  de  grandeur  déterminée 
à  un  lieu  d'étendue  commenfurable  ;  il  y  exifte 
d'une  manière  indivillble  &  ineffable  ,  &  pat 
conféquent  c'eft  un  fophifrae  de  prétendre  com- 
parer la  grandeui:  du  corps  de  Jefus-Chrift  fai- 
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fant  la  Cène  ,  avec  celle  de  ion  cofps  dans  k^ 

Sacrement  qu'il  a  inflitué. 

Mais  faifons  taire  ici  tous  les  raifonnemens 
d'une  aveugle  fageile.  Lespenfées  des  hommes  ne 
içauroient  jamais  comprendre  la  profondeur  des 
œuvres  de  Dieu,  parce  qu'il  ell  impoflîble  qu'el- 
les conçoivent  ce  qui  eft  au-dellus  de  l'intelli- 
gence ôcdu  pouvoir  des  hommes.  Ce  n'eft  ni  par 
les  fens ,  ni  par  les  foibles  lueurs  d'une  raifon  fi 
bornée, qu'il  faut  juger  de  Dieu  &  de  fa  puiiTance, 
mais  par  l'étendue  infinie  d'une  foi  qui  ne  con- 
noît  point  de  bornes  dans  fa  foumiiîion,  quimé- 
prife  êc  rejette  les  queftions  inutiles  &  captieufes 
d'une  vaine  Philofophie,  qui  réprime  dès  fa  naif- 
fance  le  foulçvement  d'une  orgueilleufe  raifon  , 
qui  dilTipe  par  le  poids  de  l'autorité  divine,  fur 
laquelle  elle  s'appuie  ,  toutes  les  difEcuités  qu'on 
emploie  pour  l'ébranler. 

Gardons- nous  de  donner  des  bornes  à  la  puif- 
fance  de  l'Etre  fuprême  ,  &  ne  prétendons  pas 
irell'errer  le  Maître  de  la  nature  dans  les  bornes 
de  la  nature.  N'allons  pas  lui  demander  qu'il 
nous  rende  raifon  de  ce  qu'il  a  f^it ,  comme 
nous  l'exigerions  de  nos  femblables.  Quel  aveu- 
glement de  prétendre  n'admettre  que  ce  que  no- 
tre foible  raifon  peut  comprendre  ,  de  ne  croire 
poiTible  que  ce  qu'elle  trouve  tel  ;  en  un  mot  > 
de  vouloir  juger  de  Dieu  ,  de  fes  perfedions ,  de 
fes  œuvres ,  fur  les  petites  vues  de  notre  faufl'e  fa- 
gefl'e  ?  Qu'a  de  commun  le  raifonnement  humain 
avec  les  myftères  de  Dieq  ,  les  fubtilités  de  la 
dialectique  avec  le  Chriftianiime?Lafoi  deman- 
de notre  obéliTance  ,  ôc  nous  interdit  une  curio^ 
■iité  fuperflue  ;  elle  n'a  befoin  d'autre  preuve,  que 
.de  l'autorité  de  celui  qui  lui  parle  &  lui  propofe 
çç  qu'çUe  doit  croire.  Si  elle  ne  trouve  pas  le  dé^ 
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fiOueftient  de  toutes  les  difficultés  que  les  myilè- 
res  lui  préfentent  ,  elle  l'abandonne  à  Dieu  fans 
ofer  y  atteindre  i  Ta  foumiiîîon  concilie  aifément 
ce  que  la  raifon  ne  peut  allier  ;  elle  lailTe  à  Dieu 
la  connoillancc  de  fonfecret  j  toute  fon  occupa- 
tion eft  de  le  refpefter  en  iîlence.  EUene-fe  niet 
pas  en  peine  d'accorder  avec  les  principes  de  la 
raifon,  ce  qui  lui  a  été  révélé.  Car  la  foifçait  que 
Dieu  a  une  infinité  de  moyens  fupérieurs  à  tou- 
tes nos  lumières ,  pour  produire  fes  merveilles , 
opérer  fes  myftères ,  fans  choquer  réellement  les 
principes  de  la  faine  raifon. 

Et  pouvons-nous  être  furpris  ^ne  notre  intelli- 
gence foit  il  bornée  dans  les  chofes  toutes  fpiri- 
tuelles  &  toutes  céleftes  ,  dans  ce  que  nous  ne 
pouvons  apprendre  que  par  la  révélation  ,  puif- 
qu'une  multitude  de  chofes  qui  font  fous  nos 
pieds ,.  que  nous  touchons  de  nos  mains  ,  &  qui 
nous  environnent  ,  échappent  à  nos  regards ,  en- 
forte  que  nous  fommes  forcés  d'en  abandonner 
le  fecret  à  Dieu  ?  L'ordre  des  chofes  fenfibles  & 
créées  furpalTe  toute  notre  raifon  ;  &  pourquoi 
donc  ne  confentirions-nous  pas  à  ignorer  avec 
patience  le  fecret  des  myftères  de  la  Divinité  , 
nous  qui  ignorons  fans  murmure  celui  de  notre 
erre  &  de  toute  la  nature?  Demeurez  donc, 
hommes  vains  ôcfuperbes,  dans  Tordre  &  la  me- 
fure  de  la  fcience  qui  vous  convient ,  &  ne  pré- 
tendez pas  vous  mefurer  avec  Dieu  même,  com- 
me fi  vous  aviez  affiflé  aux  confeils  éternels  de 
fa  fageiïe  ,  au  plan  de  fes  œuvres  ;  comme  fi  vous 
aviez  épuifc  par  la  penfée  toute  la  profondeur  de 
la  Divinité.  Pour  nous,  nous  n'avons  plus  befoin 
d'être  curieux  après  Jefus-Chrift, ni  de  rien  cher- 
cher après  l'Evangile.  Dès  que  nous  y  croyons , 
nous  ne  voulons  pias  rien  croire  au-delà  ,  parce 
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que  nous  croyons  avant  toutes  chofes  ,  que  no- 
tre foi  a  des  bornes  fixes  qu'elle  ne  doit  point 
paiTer. 

Nous  venons  de  voir  les  vaines  fubtilités  dont 
RouiTeau  fe  fert  pour  combattre  nos  myilères  j 
écoutons  encore  un  moment  les  faliîfîcations  qu'il 
emploie  pour  les  tourner  en  ridicule,  ce  Je  fais 
j,  121.  y>  bien  ,  ajoute-t-il ,  que  vous  avez  encore  la  ref- 
•si  fource  de  Saint  Auguftin  5  mais  c'efl  la  même. 
v>  Après  avoir  entafïë  fur  la  Trinité  force  difcours 
v>  inintelligibles  ,  il  convient  qu'ils  n'ont  aucun 
v>  fens  ;  maif ,  dit  naïvement  ce  Père  de  l'Eglife , 
30  on  s'exprime  ainjl  ,  non  pour  dire  quelque  chofe  , 
Vi  mais  pour  ne  pas  rejier  muet.  Dicium  eji  tamen 
v>  très  perfona  ,  non  ut  aliquid  diceretur^  fed  ne  ta-> 
-Si  ceretur.  n  Rien  ne  coûte  à  Roufîeau  5  il  fallîfie 
les  Auteurs  ,  il  leur  prête  des  fenrimens  qu'ils 
n'ont  pas  ;  tout  lui  eft  bon  ,  pourvu  qu'il  par- 
vienne à  fes  fins. 

Saint  Auguflin  ,  marquant  ce  qui  conftitue  la. 
Trinité,  déclare  que  comme  l'ufage  a  voulu  que 
le  mot  de  fubftanceiignifîàt  la  même  chofe  que 
celui  d'eiïence  ,  nous  n'ofons  dire  que  dans  la 
Trinité  il  y  ait  trois  fubftances  ;  mais  nous  difons 
qu'il  n'y  a  qu'une  eiîence  ou  une  feule  fubfl:ance> 
éc  qu'il  y  a  trois  perfonnes.  Cefî:  ainii ,  dit  S. 
Auguflin,  que  beaucoup  d'Auteurs  Latins  d'un 
grand  poids  ont  parlé  de  ce  myilère ,  parce  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  d'expreiTion  plus  propre  pour 
énoncer  ce  qu'ils  comprenoient  ,  indépendam- 
ment des  paroles.  En  effet ,  pourfuit  Saint  Au- 
gufbin  ,  puifgue  le  Père  n'efl  pas  le  Fils  ,  &  le 
Fils  n  efl  pas  le  Père  ;  que  le  Saint  Efprit  n'eft 
ni  le  Père  ni  le  Fils  ,  ils  font  certainement  trois. 
Cependant  lorfqu'on  demande  ce  que  font  ces 
uois ,  le  langage  humain  fe  trouve  dans  une 
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grande  difetre  d'expreiTians  pour  pouvoir  l'expli- 
quer. On  a  dit  trois  perlbnnes ,  non  pour  mar- 
quer proprement  ce  qu'elles  font ,  mais  pour  ne 
pas  taire  leur  exillence.  Tamen  cum  quaritur  quid  j^j^,^J^p^ 
iref  f  ma^na  fyorfùs  inofia  humanum  lahorat  elo-  \y^^ 
quium.  Vittum  eji  tamen  très  ferfona  ,  non  ut  illud 
diceretur  ,  fed  ne  taceretur. 

On  apperçoicici  Tans  peine  l'injudice  de  Rouf- 
feau.  Il  fait  dire  à  Saint  Auguftin  que  tous  fes 
difcours  fur  la  Trinité  n'ont  aucun  fens  ;  tandis 
que  ce  Pcre  déclare  uniquement  que  lexpreiîlon 
àz  ferfonnes-i  employée  pour  déligner  les  trois  de 
la  Trinité  ,  n'explique  point  ailez  ce  qu'ils  font  , 
mais  que  la  difette  du  langage  oblige  de  s'en 
fervir  pour  en  parler.  Et  pour  mieux  couvrir  fon 
defléin ,  RouiTeau  falfme  ces  mors  de  Saint  Au- 
guflin  :  Non  ut  illud  diceretur  ,  qu'il  change  en 
ceux-ci  :  Non  ut  ali.juid  diceretur.  Après  cela  , 
RouiTeau  fe  trouvant  à  fon  aife ,  fait  dire  à  Saint 
Auguftin  qu'«>«  s'exprime  ainji  ,  non  four  dire  quel- 
que chofe  ,  mais  four  ne  pas  rejier  muet. 

Le  langage  ,  il  elt  vrai,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  Saint  Auguflin  ,  fuccorabe  ici  fous  le 
poids  de  la, nature  Divine  ,  &  les  paroles  n'at- 
teindront jamais  jufqu'à  une  telle  grandeur.  No- 
tre efpric  cc  notre  raiibn  en  font  comme  acca- 
blés ;  mais  la  parfaite  fcience  comîrce  à  connoî- 
tre  Dieu  de  façon  qu'on  fçache  qu'il  efl  ineffa- 
ble ,  quoiqu'il  puiilé  n'être  pas  inconnu.  Il  faut 
le  croire  ,  il  faut  le  connoître  ,  il  faut  l'adorer  ; 
c'eft  l'unique  langage  qui  toit  digne  de  lui. 

Que  RoufTeau  life  de  bonne  foi  les  livres  de 
S.  Augufl.  fur  laTrinitéjôc  il  y  trouvera  toutes  les  lu- 
mières ,  tous  les  éclairciilemens  qu'un  homme  rai- 
fonnablepeutdetîrerfurun  myflère  aufTi profond. 
Apres  liû  avoir  développé  avec  une  admirable 
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pénétration  la  cîo£h-ine  des  Ecritures  fur  ce  point 
c^.pital  de  notre  Foi  ,  ce  S.  Dodeur  le  fsifanc 
enluite  rentrer  en  lui-même,  lui  montrera  dans 
le  fond  de  fon  être  une  image  feniîbie  de  ce 
îïiyfière  impénétrable. 

L'homme  fe  connoît  lui-même  ,  &  en  fe 
connoiflant  il  s'aime.  11  aime  cette  penfée  que 
fon  efprit  conçoit  au-dedans  de  lui-même,  cette 
parole  intérieure  qui  eft  le  fruit  de  Ton  intelli- 
gence. Ces  trois  chofes  font  très-diUincces  en 
lui  j  refprit ,  la  penfée  qu'il  produit ,  &:  l'amour 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  ôc  ces  trois  choies  appar- 
tiennent à  une  même  fubftance.  Ainiî  le  Père  fe 
connoilîant  de  toute  éternité  engendre  fon  Fils 
qui  eft  fa  Parole ,  Parole  qui  lui  eft  confubftan- 
tielle  j  qui  eft  parfaite  comme  lui  ,  qui  eft  la 
vive  expreftion  de  lui-même.  Car  Dieu  étant 
infiniment  parfait  >  ne  peut  concevoir  ,  en  pen- 
fant  à  lui  ,  rien  que  de  fuhftantiel  ,  de  parfait 
&  d'éternel  comme  lui»  Dieu  ne  peut  aulTi  fe 
connoître  fans  s'aimer  :  il  aime  néceiïairemenc 
cette  penfée  confubftanticlle  qu'il  engendre  de 
toute  éternité.  Cette  penfée  aime  fon  principe  ; 
&  de  cette  union  ineffable  ,  de  cet  amour  éter- 
nel du  Père  qui  penfe  &  du  Fils  qui  eft  fa  pen- 
fée,  procède  TEfprir  Saint  confubftantiel  au  Pcrc 
&  au  Fils ,  parceque  l'amour  de  Dieu  doit  être 
fubftantiel  comme  fa  penfée. 

Nous  au  contraire ,  comme  nous  ne  fommes 
pas  une  image  parfaite  ,  mais  feulement  faits  à 
l'image  &  à  la  reiTemblance  de  Dieu,  une  ébau- 
che de  cette  unique  fubftance  qui  eft  tout  a  la 
fois  Père,  Fils  &  S.  Efprit;  nous,  dis-je ,  comme 
nous  ne  fommes  qu'un  être  borné  &  imparfait , 
ia  parole  que  nous  concevons  au-dedans  de  nous 
ôc  l'amour  de  cette  parole  ne  font  pas  un  autre 
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fions-memes ,  un  être  conrcbftantiel  à  celui  qui 
les  produit ,  mais  un  être  accidentel, qui  change» 
qui  eft  fufceprible  du  plus  ou  du  moins  ,  qui  ne 
fubfîile  point  en  foi-même.  Ce  font  des  modes 
difîérens  dont  notre  ame  eft  affcdée ,  mais  très- 
diflinds  en  eux-mêmes,  .&  tellement  infcpa- 
rables  quoique  difîérens  ,  qu'ils  n'ont  tous  qu'un 
même  fujet ,  une  feule  &  même  fubilance.  Ainfî 
ces  trois  fubfiftans ,  ces  trois  confubllantiels  de 
la  nature  divine  ne  forment  qu'un  feul  &  même 
Dieu,  une  feule  &  même  fubilance ,  innnimenc 
parfaire  ,  &  parfaitement  une  en  trois  perfonnes 
diftindes ,  égales  &  confubftantielJes,  Pour  aider 
la  foi  qui  nous  attache  à  ce  rayftère  impénétra- 
ble ,  nous  n'avons  donc  qu'à  nous  renfermer 
un  moment  au  fond  de  notre  nature  ,  &  nous 
trouverons  dans  la  triniré  de  notre  être  un  admi- 
rable crayon  de  la  Triniré  incréce  &  confubflan- 
tielle  ;  image  qui  ,  quoique  bien  imparfaitc> 
cfl  cependant  elle-même  pour  notre  raifon  un 
myftèreincompréhenhble,  qui  doit  nous  porter 
à  perdre  fans  peine  notre  raifon  &  toute  notre 
intelliîrence  dans  la  Trinité  des  Perfonnes  Divines , 


ARTICLE     XVIII. 

Faujfete  des  accufations  de  Roujfeau.  Com* 
ment  nous  prouvons  l'autorité  de  tEgU^ 
fe.  Combien  efi  raifonnable  Ufoumijjion 
c^iion  lui  rend. 

ROufïeau  pafle  enfin  an  dernier  aîticle  ,  qui 
eit  celui  de  l'autorité  de  l'Eglife.  li  accufe 
M.  l'Archevêque  d'avoir  affoibli  la  force  de  fon 
objection ,  en  fupprimam  la  fin  du  paiTage  dont  U 
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s'agir.  Le  voici  en  entier  ;  le  lecteur  jugera  àé 
la  folidicé  de  fes  reproches,  ce  Nos  Catholiques 
33  font  grand  bruit  de  l'autorité  de  l'Eglife  :  mais 
•Si  que  gagnent-ils  à  cela  ,  s'il  leur  faut-un  auflî 
•Si  grand  appareil  de  preuves  pour  cette  autorité 
"Si  qu  aux  autresfecles  pour  établir  dirediemencleur 
oi  doûrine  ?  L'Eglife  décide  que  l'Eglife  a  droit 
D>  de  décider.  Ne  voilà-t-il  pas  une  autorité  bien 
D3  prouvée  ?  y>  La  phrafe  qui  fuit  immédiatement 
cft  celle  que  M.  l'Archevêque  a  omife.  Sorte:^ 
de-là  ,  ajoutoit  RouiTeau  ;  •vous  rentre-y  dans  toutes 
nos  difcajjlons.  Je  demande  à  préfent  à  nos  Lec- 
teurs fî  ,  à  caufe  de  cette  omilîîon  ,  Rouiïèaa 
a  pu  dire  avec  quelque  fondement  :  ce  Je  dois 
>.  113.  »  pourtant  remarquer  que  toute  la  force  de 
33  i'objedion  que  vous  attaquez  fi  bien ,  conllile 
3>  dans  cette  phrafe  que  vous  avez  eu  foin  de 
oîfupprimer  à  la  fin  du  paîTage  dont  il  s'agit. 
»  SorteT^  de-là ,  n^otis  rentre^\  dans  toutes  nos  difcuf- 
"Si  fions .  Votre  franchi  je  epifcopaîe  fe  tire  d' affaire  en 
•Si  tronquant  le  fajfage  de  l' auteur  de  mawoaife  foi.  ,, 
N'eil-il  pas  vifible  que  toute  la  force  de  l'ob- 
jection de  Rouiîéau  efl  contenue  dans  les  paro» 
les  rapportées  par  M.  l'Archevêque  ?Car  en  quoi 
confifte-t-elle  ?  à  prétendre,  ou  qu'il  faut  un  au  fît 
grand  appareil  de  preuves  pour  établir  l'autorité 
que  l'Eglife  s'attribue  ,  qu'aux  autres  Seétes  pour 
établir  direélement  leur  doctrine  ; -ou  ,  ce  qui 
feroit  un  cercle  vicieux  ,  qu'il  faut  dire  que  l'E- 
glife décide  qu'elle  a  droit  de  décider.  Voilà  le 
fonds  &  l'eflentiel  de  l'objeélion  de  Rouiîéau;  ces 
mots  ,  fortey^  de-là  ,  njo7is  rentre"^  dans  toutes  nos 
difcujjîons ,  n'en  font  que  le  réfumé  &  la  confé- 
quence  ;  puifque  iî  l'autorité  de  l'Eglife  n'eft  éta- 
blie que  fur  l'autorité  de  l'Eglife  qui  décide 
'qu'elle  a  droit  de  décider ,  dé&-lors  cette  autorité 
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s'écroule  d'elle-même  ,  &  nous  rentrons  dans 
toutes  les  difculîions  des  difîérens  points  de  la 
doctrine.  Ainiî  la  dernière  phrafc  de  Rou£eâu 
n'ajoute  rien  aux  premières,  &  ne  dit  que  ce 
qui  eil:  contenu  dans  les  précédentes. 

Qiiant  à  l'objeétion  de  RouiTeau  ,  nous  y  avons 
fuffifamment  répondu.  Nous  ne  prouvons  point, 
lui  avons- nous  dit,  l'autoiité  de  l'Eglife  par  l'au- 
torité de  l'Eglife  ,  mais  par  celle  de  Jefus-Chriil, 
par  celle  de  l'Evangile.  Apres  avoit  établi  fa 
Divinité  par  tous  les  faits  qui  la  conftatcnt ,  nous 
concluons  avec  raiibn  que  l'autorité  qu'il  donne 
à  l'Eglire  ,  eft  une  autorité  divine,  qui  doit  fou- 
mettre  tous  les  cfprits  aux  objets  delà  Foi.  Nous 
avons  fait  voir  à  Rouileau  qu'il  ne  faut  point  un 
AU jft  grand  apfareil  de  frewves  four  montrer  qu'elle 
a  reçu  cette  autorité  de  Dieu  ,  qu'aux  autres  Seâîes 
four  établir  dire^iement  leur  doéîrine.  Nous  lui 
avons  montré  que  la  connoiîîancc  de  l'autorité 
de  l'Eglife  n'exige  point  toutes  les  difculTions  qu'il 
demande;  que  tous  les  hommes  peuvent, fans  de 
grandes  recherches  ni  un  long  examen,  la  décou- 
vrir aux  marques  fentîbles  qui  la  diflinguent. 

Une  grande  fociété,  toujours  fubilllante  ,  dé- 
pofe  en  corps  de  l'authenticité  des  titres  qui  la 
caracléiifent ,  &  de  la  certitude  des  faits  qu'ils 
contiennent.  Ces  titres  déclarent  quelle  efl  l'au- 
torité qu'elle  a  reçue  de  fon  Inflituteur  ;  &  les 
faits  qui  y  font  joints ,  garantiiVent  à  leur  tour 
l'autorité  que  cette  même  fociété  s'attribue  ,  & 
qui  lui  eft  alîîgnée  dans  le  code  facré  de  fa  lé- 
gillation  divine.  Les  marques  extérieures  de  cette 
fociété  ,  fa  perpétuité  ,  la  fuccelllon  non-inter- 
rompue  de  fes  miniftres ,  fon  étendue  ,  l'éclat  de 
fes  miracles  démontrent  qu'elle  eft  celle  à  qui 
Jcfus-Chrift  a  communiqué   fon  infaillibilité  » 
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avec  laquelle  il  à  promis  d'ene  jufqua  k  fîn  des 
(iécles.  C'en  eft  affez  pour  fe  déterminer  très- 
taifonnablement  à  la  fuivre  ,  pour  fe  jetcer  dans 
fon  fein  ,  &  embrailer  fa  foi. 

Les  Turcs  ,  au  contraire  ,  &  les  autres  Se£l-cs 
n'ont  rien  qui  puiile  &  doive  attacher  à  leur 
fociété  tout  homme  qui  fait  un  ufage  légitime  de 
fa  raifon.  L'autorité  que  ces  Sedes  pourroienr 
s'attribuer  ,  eft  vi-fiblement  une  ufarpation,  puif- 
qu'elle  n'eft  fondée  fur  aucun  fait  public  &  écla- 
tant qui  en  aflure  la  Divinité.  Tout  réclame 
contr'elles  ;  une  multitude  de  faits  de  la  plus 
grande  notoriété  démontre  le  vice  de  leur 
origine.  Voilà  comment  nous  prouvons  l'autorité 
de  l'Eglife  &  la  fauiïeté  des  religions  qui  lui  font 
étrangères.  Mais  c'eft  Dieu  qui  perfuade  les 
efprits  de  la  divinité  de  l'une  ,  &  qui  les  préferve 
des  illufions  des  autres  ;  c'efl:  là  fon  œuvre  ,  il 
l'opère  félon  fon  bon  plailîr  ,  parce  qu'il  ne  doit 
tien  à  des  criminels. 

Nous  venons  de  difcuter  tout  ce  que  Roufleau 
à  pu  alléguer  pour  la  d^fenfe  de  fon  livre  ;  nous 
n'avons  laiile  paiTer  aucun  de  fes  moyens  fans 
examen  &  fans  réponfe.  Que  le  Ledeur  juge  fî 
RouiTeau  a  pu  dire  avec  fondement  :  ce  J'ai  fait 
M  voir  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  attaqué 
yi  mon  Livre  ,  autant  de  fois  vous  avez  eu  tort* 
yi  J'ai  fait  voir  que  vous  n'avez  raifon  dans  aucun 
•y>  point  ,  &  je  n'ai  pas  peur  qu'on  réfute  mes 
D5  preuves  ;  elles  font  au-delîus  de  toute  réplique 
■Si  où  règne  le  fens  commun. d^  Que  le  Public  voie 
à  préfent  lî  l'Emile  de  Roulïèau  ce  efl  un  Livre 
■a  où  l'on  fent  par-tout ,  même  dans  les  erreurs , 
***  *^^*  •>■>  même  dans  le  mal  qui  peut  y  être  ,  le  fincère 
35  amour  du  bien  &  le  zèle  de  la  vérité  ;  un  Livre 
j3  qui  ne  refpire  que  paix  ,  douceur  ,  patience  , 
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Côiitrô  tes  Incrédules,  *3  f)  y 

©  amour  de  l'ordre,  obéiiTance  aux  loix  en  toute 
m  (jkofe  &:  même  en  matière  de  Religion  ;  un 
33  Livre  enfin  où  la  caufe  de  la  Divinité  eft  lî 
33  bien  défendue  ,  l'utilité  de  la  Religion  li  bien  P*  1^7» 
3>  établie  ,  où  les  mœurs  font  fî  refpeclées  ,  oà 
35  l'arme  du  ridicule  eft  iî  bien  ôtée  au  vice  ;  en 
3)  un  mot ,  récrit  le  meilleur  &  le  plus  utile  dans  p.  ^^i 
•»  le  iîécie  où  il  a  été  publié.  3> 

Mais  Rouiïeau  pouvoir -il  mieux  témoigner 
qu'il  fe  joue  des  hommes  &  de  la  vérité  ,  que 
parcequ'il  ajoute  au  pompeux  éloge  qu'il  vient 
de  faire  de  fon  Livre?  £/;/ pourfuit-il,  quand  ^. -11.% 
il  nj  aurait  f  as  un  mot  de  n;  évite  dans  cet  ou-vra- 
ge  ,  on  en  devrait  honorer  ù*  chérir  les  rêveries  , 
comme  les  chimères  les  flus  douces  qui  fuijjenf 
flatter  é^  nourrir  le  coeur  dun  homme  de  bien, 
C'eft-à-dire  ,  que  quand  même  tout  ce  que 
Rouiïeau  a  dit  contre  la  Religion  Chrétienne  , 
contre  fcs  dogmes  &  fa  morale  ,  feroit  faux , 
comme  il  l'cft  en  effet  ;  c'eft-à-dire ,  que  quand 
il  n'y  auroit  pas  un  mot  de  vrai  dans  toutes  les 
déclamations  de  fon  Emile ,  on  devroit  fouhaiter 
que  tous  fes  fophifmes ,  toutes  fes  chimères  puf- 
fent  fe  réalifer  &  nourrir  le  cœur  de  l'efpérancç 
£atteufe  de  voir  un  jour  fes  defirs  accomplis. 
Plaignez  vous  enfuite  de  ce  qu'on  vous  traite 
d'impie  ,  &  deraandez  nous  :  de  quelle  impié'tepou-  P*  *^*'* 
me'-j-'vous  tnaccufermoi  qui  n  ai  jamais  parle  de  l'Etre 
fupr^me  ,  que  pour  lui  rendre  la  gloire  qui  lui  ejï  due? 
Cherchez  encore  à  vous  couvrir  du  manteau  facré 
de  la  Religion.  Le  voile  eft  tiré  ;  paroiifez  aux 
yeux  du  public  tel  que  vous  êtes ,  &  ne  prétendez  Conclufîoilj 
pas  lui  en  impofer  par  des  proteitâtions  que  V0U5 
Jemcnçez  à  chaque  inftant. 


E  K  K  A  T  A,  ,] 

Tag.  14.  lig.  28.  Dans  ces  tems,  Ufe\y  que  îc 
Clergé  de  France  de  I(^J9  appelloit  dès-lors  la 
lie  Ù^  la  fin  des  fiécles  ,  où  la  terre  mérite  d'être 
frapfée  d' anatheme  ,  farce  qu'à  peine  trowve-t-on 
de  la  foi  parmi  les  fidèles  ,  é>'  que  la  charité  ejl 
^ref^u  éteints  dans  tous  les  cœurs» 
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'  A I  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Vice- Chancelier  ,  un  Manulcrk  qui  a 
pour  ticre  :  Prefervatif  four  les  Fidèles , 
contre  les  fophifmes  ^  les  impiétés  des 
J'/icréddles  ;  je  crois  que  cet  Ouvrage  mé- 
rite d'êcre  donné  au  Public.  A  Paris  le 
îi  Février  1764.^ 
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